Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


^  **■»"- 


/ 


•« 


ê      ' 


ti 


/ 


^ 


\ 


'  9  ^  V  A  Nj 


M.DCCvTI 


-  •  » 

•  *  r   . 

*  • 


si  .  • 


TABLE 

DES 

LIVRES, 

M  E  M  O  r  R  E  s,  &c. 

Dont  il  eft  parlé  dans  ce  Volume. 

ABrahamsz  (Galenus)  Apologie  des 
Anabaptifles.    ,  494 

Addïtamentum  ad  Obfervaticnesfeleùtas 
Rei  LttterarU,  ^66 

Antist  (Vinc  Jufl:.)  Traité  de  Tlmmacu- 
lée  Conception  de  la  Vierge.  517 

Arrêtet  de  M.  le  P.  Prefidcnt  de  Lamoi- 
gnon.  211 

Arriani  Expedîtio  Alexandri  crr.  ix  recen- 
fione  Jac.  Gkonovii.  490 

AzEVEDO  {?çX,)Oratio  hahîta  in  Scholh  Med. 

483 
OAglivi  (Georg.)  Canoms  diMedicinaSê- 

'^     lidomm,  274 

Bastide  (Louïs)  L'Inaedulité  des  D cilles 
confondue  &c.  47 

Bayle  ,  Reponfe  aux  Quellions  d'un  Pro- 
vincial. TomeV.  83 

Bellegarde  (l'Abbé  de)  Règles  de  la  Vie: 
Civile.  83 

Biblia  Hebraica  recenfita  o*  Notis  illufirata  ab 
EvER.  Vakder  Hooght.  365 

Blosius,  voyez  Brignon, 

Bonjour  (Guill.)  Bïjfertationes  in  S.Smftu' 

ram,  3^^ 

*  X  ]U)S 

423778 


TABLE 

Fos  (LamB)  Qbftrvatiefits  ad  Loca  ^uâdam 
N.  T.   &c.  28 

Braun  (David)  Meditatiems  de  fublimi  Ho- 
minis  Sfientia.  162, 

Bkice  (Gerin.)  Defcription  de  Paris,     164 

Bricnon  (le  P.)  rnftrmftions  pour  les  A- 
mes  affligées,  &c.  i8j 

f^ATRou  (François)  Hiftoire  générale  de 

l'Empire  duMogol  depuis  fa  fondation. 

177 

CttLARlI  (Chriftoph.  )  Nelitia  Or^is  Ami- 
lui.  ;oi 

Chardon  m  Lugnï,  Recueil  'des  Falliti- 
cations  des  Miniflres  de  Genève,  dans 
leur  dernière  Tndndion  de  U  Bible  de 
Genève.  593    , 

Chérubin  de  S.  Joseph  j  BibUciheto-Crhi- 
c*  Sacrt.  Vciumm  Tertium.  ii> 

Clekici  (Jo.)  Ofera  Pbihfophlea.  414 

CoLERUS  (Jean)  la  Vie  de  Spinolà,  avcc 
un  Sermon  oii  l'on  prouve  la  VcFilê  de 
la  Refiirreftioii  de  J,  C  contre  cet  Au- 
teur. lOl 

Co}*itSLïtti(C3Span')Pr4la/iMBûiamcaSiC.^ 

CoRBJNEiLt ,  Hilloire  généalogique  de  la 
Maifon  de  Gondi.  386 

Oroix  (Petis  delà)  Hiiloire  de  la  Sultane 
dePerfe&dcsViiii-s.  Contes  Turcs,  Tra- 
duits en  François.  is4 

QUhand  (Barih.)  Difenaimei  EceUfia^l- 
M  pm  Tara  lam   /acrammiali    quant 

■  iffnieniiojû,  138 

Et- 


de  la  Vie  Intérieure.  Traduits  de 
Opufcdes  de  Th.  à  Kempij,  jr 
les  différentes  Mediodes  d'expli- 
l'Ecriture  &  de  ptêcher  des  Coc- 
ns  &  des  Voctiens  &c.  i6i 

1»  de  l'Hypothcfe  de  M.Dtfi4rtes,Sc 
elle  de  M.  Huygtni  fur  la.cauTe  delà 
nteur.  317 

CENELLE,  HiftoirederAcatJeiniedcs 
dences.  Aiuiéci70j.  i 

ens  d'Hiftoire  8r  de  LittentuFe.  176 
DOLFi  (FrUotninicAfit.)  Dlginatia 
U0trK»di  3ec  uUtirrnms  AmuJUmatiit 
loribmi,  237 

(M.  Ant.)  E^fiÂ4  pr»  Vindiâis  mti- 
w»  JHplomatum  y,  Ftatamm,  440 

«  OeP.le)  Lettres  éiifiantcs  8j,  eu- 
es éaitesdesMiflîoiisËtnngeics.vii. 
leil.  iio 

>i  (-Guid.)  GttmttTÎea  Dtmeafiratio 
rematum  tùtgtmancrtim  lirMZtffftitam 
egarithmium  lintam.  U9 

HAIS.  {Ur.  nafitn.'l  Chuia  PhiUHMA 


T    A    B    L    h 
Hardouïn  (leP.)  Traduftion  8i  Explication 

du  lïvii.  Pfeaume.  343 

Hartsoeker,  Conjeftiires  Phyfiques.  161 
Heins  (Nie.  de)  Nouvelle  Méthode  pour 

guérir  les  Maladies  vénériennes.  60 

HiCïEsius   (Georg.)  UnffMrum  Velt.  Stpltn- 

triimaliHm'lii/iiurusGramtnalicû-crili{Uj.S4 
HooGKT  (Ever.  Vander)  voyez  Biblia  He- 

HuiDRic  (Jo.  Jac.)  mfima  ^efehiu  Naza- 
rm.  108 

JAa.uEi  (le  P.  de  S.)  Panégyrique  de  S.. 
Louis.  jj 

JORT  (de)  DilTertation  fur  les  Aides  Che- 
vels  de  Normandie.  70 

Julien  (le  Chcv.de  S.)  ArchiCefture  Mili- 
taire,rArtdefortifierlesFlaces,  Sec  168 
JuNGKEN    (Jo.  Helfrid)    Manuali  Pmxess 
MeiiiCA  modtrm.  no 

KiMPis  (Thomas)  voyei  b'mrttiem. 
T  Ami  (le  P.  Bernard)  Demonftration  de 
*^  !a  vérité  de  la  Morale  Chrétienne,  185 
L&ZZ.ARIN1  (Domin.)  Bf>ifit>la  pra  yindiriis 
omiipieTUtn  Diplomatum  J,  Tonian'mi,  44a 
'  Leigh  (leChev.)  Dift.dckLangueSte.^iî 
Lettre  fur  une  Lethai^ieextraordinaire.133 
Lettres  8t  Maximes  Paftorales  de  PEvéque 
d'Arras.  466 

LiBANii  Epiftdx  cttm  Inftrpreiatitiit  Ltuina 
Barth.Chbjst.  RicHARDi.  413 

Livre  des  Enfans,  &c,  lôi 

LLoeschexi  {'V3\.'Em-)Jtn,fivedicnpmtii! 
^^dr^ad.  fzo  Lu.- 


DES    LIVRES. 
Luc*  (Jo.  Bsw.  Gard,  de)  Theatrum  Vn_ 

tant  V  JuftiiU.  ^'?| 

MAbillon  (Jo.)  Annales  Ordinit  S.  F —  ■ 
diili.  Tom.  m. 
Marsilli  (le  Comte)  Mémoire  fur  lc| 
fleurs  du  Corail,  ^ca 

Mémoire  touchant  \3Grammaire  de  l'Abbé 

Régnier. 
Mémoires  de  la  Gourde  Vienne. 
MoRBiDi  tde)  Letti'e  fur  fes  Etudes  &fiî 
faMethode.  z^ 

MoTHE  (a.Groteftedela)  Entrctiensfuflt  j 
Correfpondance  ftatemelle  de  l'Eglife  j 

Anglicane,  avec  les  autres  Eglifes  Rcfo^  J 

mées.  411 

"SJObie  (Lé)  L'Efprit  deDavidouTrf 
■^^    duiftiondesPfeaumes.  ^ 

NouLis  (des)  Hiftoire  des  Rois  de  Sicile  S 

dcNaples  des  Matfon  s  d'Anjou.  412' 

/-\Stervald  (J.F.)  Traitécontrerimpt' 
^^    reté.  jot 

p  Arallele  delà  nourrituredes  Plumes, &de 
■*■     celle  des  Dents.  541'. 

Pechlim  (Jo.Nic.)  du  Pargantiiim  MiMe»' 

trumcntm  Faeidiaiibus,  ExiràiAih  nma.ï^lf' 
Petekmanni  (Benj.  Bened.)  ObfcrvatUnHtn 

Mcdiearum  Dicat  I.  28 

pEïRONEi  (Sim.de)  CutalegHiSanSierum-ac 

Sanâlarum.  461 

Placette  CJcanh)  RéponreàdeuxObjec- 

tions  fur  l'Origine  du  Mal  &  furie  Myf- 

Tcrc  de  la  Trinité.  301 


TABLE  DES  LIVRES. 

RiLuNDi  vHadr.)  Dijfirtaiionummfitllioita- 

rum.  Pari  7.  îj.   Pars  altéra.  190 

Réponfe  à  l'Hiftoircdes  Oracles  de  M.  Eon- 

tenelle.  174 

Réponfe  à  une  DiiTenation  fur  un  Paflage 

deS. Jérôme,  contrejovinien.  439 

CChettini  (Jof.  )  TraSlaïui  de  Succejfiovi- 

"^     ils.  Î13 

Smith   (Th.)  Vtta  Edw.  Semardi.  478 

Struvii  (Bûrc.  Gotthelfj)  Intrûduflio  ad  m- 

tiliam  Rti  LitlerarU.  404  ■ 

-  jïflfl  Liitertria  tx  Ms.truta  aiqut  celUfla.  409 

-Biiilieiheca  Philofophica.  411 

SUETOKii  Tranquilli  O^m  ,  iUuftrat»  à 

Csk.Patino,  z6 

'T'ExELii  (pétri)  Phxnix  vifits  <^  audiuts. 

310 

litolegia  Dagmarlea  es"  Moralis.  j5 

TTEga  (Garciflaffodela)   Hiftoire  des 

■      Yncis.  44Ç 

-~  Hiftoire  des  Guerres  Civiles  des  Efpa- 

gnols  dans  les  Indes.  547 

VestenbebGh  (Jo.  Ort.)  di  Caufis  Obliga- 

tietium,  48; 

VoCKERO»  (Gothofr.)  Exerchalhnii  de  Em- 

ditarum  Soàetaliliut ,  &c.  izr 

TWAltheri  (Mich.)  Ogiciia  Bièlica.  147 

"  WiTZii  (Herm.  )  MeUttmata  Leidenjia. 

zoo 

Z.^CfCHiJC  (Pauli)  §uitjiienis  MedieihLtgalts. 


■KlV-ÏQi 


IQIH 


^If  XIV 

JOURNAL 

DES 

5  C  A  V  A  N  S, 

i 

Du  Lundi  4-  A\'ra  M.DCCV'n. 


'iftoln  di  l'Académie  ReyaU  dit  Scùntei. 
Annie  1705.  Avec  lei  Mémoires  de  Ma- 
ihtmaiique  c  de  PhyfiqHe  fcur  U  mime 
ntmie.  Tirex.  des  Regifirts  de  telle  Acadé- 
mie. A  Paris  chez  Jean  Boudot,  1706. 
in  4.  pagg,  i;4.  pour  l'Hiftoire;  6c  365 
pour  !cs  Mémoires,  Et  à  Amfterdam 
chei  Gérard  Kuyper,  1707.  in  11. 

LA  Chymie  oùnous  en  fomm  es  demeu- 
rez dans  le  Journal  du  18,  Mars,  p.  90. 
^umit  fix  arrides:  La  partie  hirtoriquedc 
c  Volume  en  préfente  4  ;  on  ne  trouve 
jen  for  les  deux  autres  que  dans  les  Mé- 
moires. Les  4  dont  il  eft  parlé  dans  l'Hif^ 
aire  font,  i.  Les  Obfervations  deM. Le- 
leryfuric  Camphre.  i.CellesdeM.Bou!- 
yam  xxxri.  A  duc 


roi. 

Dans  ce  que  nous  avons  ici  fur 
)lire  ,  on  trouve  d*abord  Thiftoir 
nixte  »  &  enfuite  différentes  op 
me  M.  Lemery  a  faites  pour  tâc 
lécouvrir  les  principes  ,  &  dont 
)Iuiieurs  connoiflànces  utiles.  L 
phre  eft  une  refine  d'une  odeur 
pénétrante ,  d*un  goût  acre  tiran 
Inet  »  &  échauffant  beaucoup  la 
Elle  coule  du  tronc  &  des  grofles 
d'un  arbre  qui  reffemble  au  Nô) 
qu'on  trouve  dans  l'Ifle  de  Borne 
la  Chine  :  elle  fe  fige  au.pied  dé  • 
en  petits  ghdnsfecs  &  maUcs:» 
blancs  ,  tninfparens  :  plufieurs  gra 
bant  leis  uns  fur  les  autres ,  fe  a 
gerement  enfemble  ,   êc  *font  d( 


^1 


1707. 

ije  riflc  de  Bomeo  eft  meilleure 
s    qu'on    apporte    de    la    Chi- 

fl  y  a  de  plus  utile  dans  le  Me- 
M.  Lemery  fur  le  cimphre ,  c'dt 
.  apprend  à  le  raffiner,  Oneftpré- 
les  Holîandois  en  ontfeuls  le  fe- 
cettc  prévention  fait  que  quand 
liands  François  ont  du  camplirc 
Vetivoyent  en  Hollande  pour  le 
La  minière  dont  M.  Leinety  Je 
c  qu'il  ejqîore  ici ,  eft  crès-fimple 
"de  ,  &  il  ne  tiendra  qu'à  nous 
L  d'un  préjugé  trop  favorable  aur 

jtres  opérations  de  M.  Lemery 
■entes  diffolutions ,  ou  fublima- 
camphrc.  Les  liqueurs  aqueulbj 
(Ivent  pas ,  mais  il  eft  diffous  par 
reufes  :  il  ne  fe  dilTout  point  du 
les  alcalines ,  il  y  a  certaines  li- 
des  qui  ne  le  dilTolvent  pas  non 
;  diffout  par  d'autres  alTez  impar- 
;  mais  il  fe  fait  une  diftolucion 
vec  deux  foit  autant  d'efprit  de 
:  M.  Lemery  remarque  que  le 
eft  la  feule  refine  comiuë  qui  fe 
lar  cet  efprit.  Cette  diffoludon 
'on  nomme  ordinairement  Huile 
te  ;  c'eft  un  bon  remède  conttc 
ies  os  i  on  s'en  fert  utilement 
"'    riayes ,  &  pour  rcfiiter  à 
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la  gangrené.  Quoi  que  cette  huile  ait  une 
acreté  corrofive ,  qui  empêche  dans  l'ufage 
ordinaire  ,  que  l'on  n'en  donne  intérieure- 
ment ,  M.  Lemeiy  ne  îaiffe  pas  d'en  faire 
prendre  quelques  goûtes  parla  bouche  dans 
des  maladies  d'obftnuftion  ,  &  dans  des  va- 
peurs de  mère  ;  mais  pour  l'adoucir  ,  i]  la 
mêle  avec  autant  d'huile  de  Karabé  ;  il 
n'en  a  vu  que  de  bons  effets.  L'es  Lec- 
teurs curieux  trouveront  dans  ce'  Mémoire 
un  grand  nombre  d'Obfervation s  particulic- 
tes  qui  méritent  d'être  lues  ,  &  que  nous 
ne  pouvons  pas  rappoiter. 

On  regarde  communément  la  Gratiolc 
comme  un  remède  violent  ;  &  les  Méde- 
cins n'oient  pas  en  faire  beaucoup  d'ufa- 
ge.  M.  Boulduc  l}ui  s'eft  guéri  de  cette 
aainte  par  une  longue  expérience  ,  met  la 
Gratiole  au  nombre  des  meilleurs  remèdes. 
n  a  travaillé  cette  Plante  de  plufieurs  ma- 
nières différentes  ,  &  il  donne  ici  le  reful- 
tat  de  fes  opérations. 

Le  Morceau  de  M.  Geofïroi  n'eft  pas 
long  ,  mais  il  eft  curieux  :  il  roule  tout 
entier  fur  un  Problème  que  l'Auteur  pro- 
pose aux  Chymiftes  ,  &  qui  doit  les  fur- 
prendre  :  Trouver  des  eendns  qui  ne  centiett- 
tunt  aucunes  farctltti  de  Fer.  Voila  une 
nouvelle  découverte  en  matière  de  difficul- 
té!. Ce  qui  a  donné  lieu  à  celle-ci  ,  c'eft 
que  M.  Geoffiroi  cherchant  une  terre  par- 
feîtcment  dépouillée  de  fels  vitrioliques , 
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êc  de  parties  fermgineufes  ,  pour  la  mSii 
avec  oc  l'huile  de  lin ,  8c  répeter  ainfi  l'a 

ferience  de  fa  produiiKon  artificielle  da 
er  ",  rapportée  dans  notre  premier  Extrait 
del'Hifloirede  1704,  (Joum.dux8. Févtîeii 
1707.  pag.  310.)  prit  pour  cela  des  cendw' 
de  bois  bien  calcinées  &  Icflivées  cxa  " 
ment  ;  mais  ayant  examiné  ces  ccm 
avec  un  couteau  aimanté  ,  il  y  trouva 
particules  qui  s'attadioierrt  au  couteau  ; 
par  conféquent  des  particules  de  Fer.  De- 
puis ,  quelques  précautions  qu'il  ait  prifcs^ 
quoi  qu'il  ait  fait  des  cendres  dans  des 
lieux  oîi  il  n'y  avoit  nul  Fer  ,  &  qu'il  lou- 
ait faites  d'un  bois  qui  n'avoit  point  fy6^ 
fdé  avec  du  Fer  ,  il  ne  les  a  jamais  pu  a- 
voir  entièrement  exemptes  de»particule» 
de  Fer.  Cette  obfervation  pourroit  tâirof 
douter  que  M.  Geofroî  ait  fait  réellement 
du  Fer  par  le  mélange  des  trois  matière» 
qu'on  a  mêlées,  il  n'eit  pas  furprenant  que 
l'on  en  ait  trouvé  dans  ce  qui  eft  reTiulé 
du  mélange,  M,  Geofroi  eft  néanmoins  fi 
perfuadé  que  ce  mélai^c  produit  du  Fer, 
que  félon  lui  ,  il  s'en  produit  de  cette 
manière  toutes  les  fois  que  du  bois  brûle  ; 
&  il  prétend  que  c'di  ce  qui  fait  que 
l'on  en  trouve  dans  toutes  les  cendres.  Il 
aime  mieux  donner  dans  cette  penfée, 
que  de  croire  que  des  particules  de  Fer 
puiffent  monter  avec  ]a  fève  dans  les  Plan- 
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qu'un  Sd  foflSle  ,  femblable  à 
Mer  adiflbus,  fublimé  au  hau 
tagne  par  les  feux  foûterrains. 

Le  même  Auteur  a  examin 
rilc  de  Vctday  en  Bourgog 
de  Carcn&c  dans  le  bas  Roiie 
trôitvé  dans  celle-Û  qu'un  p 
tout  femblable  au  W  marin, 
de  celle-ci  lui  ont  donné  18  g 
gris  tirant^ftir  le  blanc ,  fale 
Titriolique.  Elle  eft  aperitive 
&  l'on  s'en  fert  comme  de  1 
ges. 

Le  caillou  &  le  marbre  eî 
ment  au  Miroir  ardent  du  P 
fc  calcinent  ;  mis  en  poudre 
cnfemble ,  ils  fe  fondent  au 
roir;  c'eft  une  obforvati^n  c 
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btir  pour  le  fouffre  principe  ,  oa ,  ce  qqjil 
eft  h  même  chofe  daiis  le  Syilême  de  l' Au- 
teur, pour  le  feul  principe  aâif  qui  le  doit 
trouver  dans  tous  les  mixJcs  ,  la  matière 
même  de  la  lumière.  Toutes  les  Huiles 
que  Ton  prend  ordinairement  pour  un  prin- 
cipe Chymique  fous  le  nom  de  Soiifte, 
fe  réduifent  ,  par  une  Analyfe  exafte  ,  en 
beaucoup  de  liqueur  aqueule  ,  en  une  ter- 
re infipidc  ,  &  en  un  peu  de  fel  en  partie 


,  en  partie  volatil;  M.  Homberg  croit 
que  c'eft  la  matière  de  la  lumière,  qui  en- 
gagée dans  les  pores  de  ces  autres  matie- 
rcE  ,  les  lie  enfemble  ,  &  en  fait  un  com- 
pofé  qui  eft  huile.  Il  en  eft.de  même  de 
tous  les  autres  miMes  ;  les  diiFerentcs  ma- 
tières qui  les  comporenl  ,  ont  celle  <îe  h 
lumière  tnchajjit  Umis  leurs  pores  ,  qui  les 
lie  les  unes  avec  ks  autres  ,    6î  qui  s'êcha» 

Îiant  dans  les  Analyfes  Chymiqucs ,  laifTe 
es  autres  principes  defunis. 

Pour  faire  recevoir  en  Qiymie  en  quali- 
té de  fouSire  principe  ou  de  feul  principe 
aiflif ,  la  matière  de  la  lumière  ,  M.  Hom- 
berg entreprend  de  prouver  deux  diofes , 
l'une  qu'il  n'y  a  rien  en  effet  de  ii  agillant 
que  la  matière  de  la  lumière  ;  ■  l'autre  que 
cette  matière  s'engage  &  s'arrête  dans  ks 
pores  des  corps ,  &  entre  dans  leur  com- 
polîtion.  On  comprend  bien  que  la  preu- 
ve du  premier  point  ne  doit  pas  avoir  heau- 
coap  coûté  ,  mais  celle  du  fécond  pa* 
^_  A4  ts^ 
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roit  pliis  difficile.  On  tiouvera  fur  cet  ar- 
ticle quelques  expériences  qui  font  voit 
que  certaines  matières  ,  qui  étant  expofées 
«u  Miroir  ardent  ,  ont  perdu  de  leur  fub- 
ftance  par  la  calcination  ,  ne  laiflent  pas 
de  pefer  plus  qu'elles  ne  faifoient  aupara- 
vant ;  ce  qui  ne  peut  être  que  parl'intrp- 
dudion  d'une  nouvelle  matière  ,  &  par 
coaféquent  de  celle  de  la  lumière  ,  M. 
Homberg  ne  jugeant  pas  qu'il  y  en  ait  d'au- 
tre à  laquelle  on  doive  attribuer  cet  effet. 
On  promet  de  feire  voir  dans  un  fécond 
Mémoire  ,  de  quelle  manière  le  principe 
aftif  que  l'on  fe  contente  d'établir  dans 
celui-ci ,  agit  fur  les  autres  principes  pour 

Produire  les  matières fulphureufes  connues; 
e  marquer  les  différentes  efpeees  de  ces 
-siatieres  fulphureufes  ,  &  d'en  expliquer 
les  proptietcT.  &  les  effets. 

On  a  dans  le  Volume  de  1700.  pluGeurs 
Expériences  curieufes  de  M.  Geofroi  fut 
ies  diffoiutions  ,  Se  des  fermentations 
froides  i  &  il  en  a  été  parlé  dans  le  19, 
Journal  de  1703.  pag.  749.  M.  Geoffroi 
s'étoit  fervi  daos  ces  expériences  ,  d'un 
Thermomètre  ordinaire  ,  qui  trempant 
dans  les  difiblutions  ,  en  marquoît  le  de- 
gré de  fioideur.  Le  Mémoire  de  M.  A- 
montons  fur  cette  matière  contient  les  mê- 
mes expériences  répétées  par  cet  Auteur 
aidé  de  M.  Geofroi.  Ce  qui  en  relevé  ' 
}>nx ,  c'efl  qu'elles  ont  été  faites  avec 
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wouveau  Thermomètre  de  M.  Amontons , 
plus  exaâ:  &  plus  fur  que  celui  qu  avoit 
employé  M.  Geofiroi ,  &  de  plus  dans  les 
caves  de  rObfervatoire  ,  où.  il  n'étoit  pas 
à  craindre  que  les  changemens  de  l'air  ex- 
térieur euflent  part  aux  efFéts- produits  fur 
Je  Thermomètre  ,  &  rendiffent  par  là  les 
Obfervations  équivoques  ;  la  température 
de  l'air  dan»  ces  caves  étant  toujours  à  peu- 
près  la  même. 

La  Botanique  ne  nous  jMrefente  d*abord 
qu'une  courte  Obfervation  ;  mais  il  y  a 
aans  les  Mémoires  trois  pièces  conïidera- 
Ues  qui  regardent  cette  matière.  L*Obfer- 
vation  eft  de  feu  M.  Lippi  dont  on  a  déjà 
parlé.  Etant  à:  Malte  ,  il  y  vit  la  Plante 
nommée  Fungtés  coccineus  Melitenfis  Tiphoi- 
des.  Bocc.  rar.  plant,  &  il  fut  confirmé 
dans  la  penfée  où  il  étoit  déjà  ,  que  ce 
n'eft  point  un  champignon.  Comme  cette 
Phinte  eft  rare  ,  il  la  deflina.exaâement» 
&  en  envoya,  une  petite  defcription  à  M. 
Dodart; 

Les  trois  Pièces  contenues  dans  les  Mé- 
moires »  font  de  M.  Toumefoit.  Dans 
l'une  ,  il  établit  plufieurs  nouveaux  genres 
de  Plantes  dont  les  Botaniftes  n'ont  point 
encore  aflîgné  le  caraétere  eflentiel  :  dans 
l'autre  ,.  il  donne  la.defcription  de  l'œillet 
de  la  Qiine  ;.  c'eft  une  belle  efpece  d'œil- 
let  i  don{  la  'graine  avoit  été  envoyée  à 
llAbbé  Bignon.    La  3.  Pièce  eft  urv  ^^- 
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tit  Traité  des  maladies  des  Plantes.  Nous 
ne  nous  arrêterons  point  aux  deui  préinicrï 
Mémoires ,  non  qu'ils  ne  foicnt  très-di- 
gnes de  la  curiolitii  des  Lefteurs  ;  mais 
c'eft  qu'ils  font  peu  fufcqjtibles  d'Eitiair. 
Pour  le  dernier  ,  comme  il  confiait  un 
grand  nombre  de  fçavantes  recherches  Se 
d'obfervations  utiles  qui  peuvent  être  dé- 
tachées ,  nous  en  rapporterons  ici  quel- 
«)ues-unes. 

Or  fçait  que  les  Plantes  foot  des  corps 
organifei ,  8c  q\ie  les  Botaniftes  leur  don- 
nent aujourd'hui  par  analogie  les  mêmes 
parties  organiques ,  qu'ont  les  animaux.; 
ainfi  on  ne  doit  pas  être  fiirpris  d'entendre 
parler  de  la  Tante  &  de  la  maladie  des 
Plantes.  M,  Tournefort  rapporte  toutes 
leurs  maladies  à  cinq  cauTcs  générales  ,  qui 
font  ,  I.  La  trop  grande  abondance  du 
fuc  nourricier,  z.  Le  défeut  ou  manque 
de  ce  fuc,  3.  Les  mauvaifes  qualité!  qu'il 
peut  acquérir.  4^  La  diftribution  inégale 
qui  s'en,  fait  quelquefois  dans  les  dif&rentcs 
parties  des  Plantes.  5.  Les  accidens  exté- 
rieurs. L'AuteiB-  parcourt  ces  différentes 
caufes  ,  l'une  après  l'autre  ;  il  explique 
dans  un  graad  détail ,  &c  avec  beaucoup 
de  netteté  &  d'intelligence  la  plupart  des 
mauvais  effets  qu'elles  produifeut  ;  les  in- 
dications ,  &  les  fymptômes  de  chaque 
maladie  ;  les  moyens-  de  la  prévenir  j  Si 
les  remèdes  propres  à  la  gtienff  quandeÛ 
s'a  pis  été préveme.  lA 
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La  pîqueure  des  Infeftes  eft  uii  des  acci- 
dens  extérieurs  qui  affligent  les  Plantes; 
c'eft  rartide  de  tout  ce  Mémoire  qui  four- 
nit Ifcs  obfcrvations  les  plus  curieufes.  Ces 
petits  animaux  piquent  les  Plantes  ^ui  leur 
font  propres  ,  dans  les  parties  qui  les  ac- 
commodent le  mieux  ,  &  y  dédiargent 
leurs  cÉufs  :  la  piqueure  eft  fuivie  d'une 
tumeur  ,  &  cette  tumeur  vient  de  Tépan- 
dicment  du  fuc  nourricier  ,  qui  s'imbibant 
dans  les  pores  voifins ,  les.  fait  gonfler  à 
mefure  qu'il  en  dilate  les  fibres.  L'œuf  con- 
tient un  ver  qui  ne  manque  pas  d'édorre 
au  milieu  de  ce  nid  ,  &  le  ver  ou  puceron 
qui  en  fort ,  y  trouve  fa  nourriture  toute 
j^parée  ;  c*eft  ainii  que  fe  forment  les 
noix  de  galle  ,  &  toutes  les  tumeurs  que 
Ton  obferve  fur  les  Plantes  piwiées. 

n  y  a  dans  le  Levant  ae  belles  efpeces 
de  Sauge  ,  fur  lefquelles  de  femblables  pi- 
qaeures  font  naître  des  tumeurs  qui  devien- 
nent de  petites  pommes  d'un  goût  fort  a- 
greable  ,  &-qu*on  appelle  en  effet  les  pom- 
mes de  la  Sauge,  des  efpeces  de  Sauge 
viennent  parfaitement  bien  dans  le  Jardin 
du  Roi ,  mais  on  n'y  voit  pas  de  ces  pom- 
mes ;  &  c'eflt  apparemment  qu'il  n'y  a 
point  de  nos  Infeéles  qui  s'accommodent 
de  la  Plante  ,  &  qui  la  piquent. 

Ce  qu'on  nous  dit  de  la  graine  d'écarlate, 
mérite  l'attention  des  Curieux. 

On -appelle  Kermès  ;  une  fotte  ôj^  C^fe.- 

A  6  ^e^ 
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ne  qui  fe  trouve  en  abondance  dans  1( 
Païs  chauds;  une  efpccc  de  petite  Punaifi 
couverte  d'un  duvet  très-fin  ,  s'attache  fti 
les  brandies  de  cet  arijriffeau ,  &  pique  li 
environs  de  la  queiie  des  feuilles.    Apri 
Ta  piqueure  ,  la  tumeur  s'arrondit  ,  &  foi 
me  des  grains  d'environ  deux  lignes  dedi: 
mètre  ,  remplis  d'une  fubftance  d'un  ro» 
ge  très-vif;  cette  fubftance  enveloppel'œi 
d'un  petit   ver  ;    Ôc  ce  ver  dans  la  fuit 
laifle  échaper  une  petite  mouche-   Le  roi , 
ge  vif  qui  té  deffeche  ,  eit  le  paftel  de  l'ér, 
carlate  ^ue  Ton  employé  fi  utilement  pour 
les  teintures  ,   &  pour  la  Confedion  d'Al- 
kermes. 

Nous  palTons  le  Beamnc  excellent  pour 
les  blelTures  ,  qui  vient  dans  les  tumeurs 
des  feuilles  d'ormes  piquées  par  des  mou- 
cherons ;  &  les  cornets  de  Terebinte  d'où 
naît  une  Terebenline  da^e  &  odorante, 
&  qui  ont  une  femblable  origine  ;  les  Ru- 
ches que  l'on  trouve  itir  les  eïtrémitei  des 
branches  die  la  PUta  ,  nouvel  Ouvrage  des 
moucherons  ,  eft  très-curieufe  ,  &.  nous 
arrêteroit ,  fi  nous  n'avions  à  dire  un  mot 
d'une  Obfervation  plus  digne  encore  de 
cous  arrêter. 

Bien  des  gens  croient  imaginaire  la  ca- 
prification  ,  ou  la  manière  d'élever  les  Fi- 
guiers ,  tant  vantée  par  les  Anciens  ;  cc- 
Éendant  elle  fe  pratique  tous  les  ans  dans 
L  plupart  des  Ifles  deVArdiipelpir  lemo- 
,.  yen 
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yen  des  moudierons  ;  ce  que  M.  Tourn 
fort  nous  décrit  id  exaflemeut.  On  cultfi 
ve  dans  les  Iflcs  deux  cfpeces  de  Figuiet 
la  première  s'appdle  Ont«! ,  du  Grec  litli 
rai  Erinos  ,  c'eîl  le  Figuier  iauvage  ,  ou 
Caprijicas  des  Latins  :  k  féconde  efpece  e_ 
le  Figuier  domeftique.  Le  fauvagc  port* 
3  fortes  de  fruits  nommci  Farmim  ,  Crfiii- 
tires  ,  èc  Orni.  Ces  fruits  ne  font  pu 
bons  à  manger  ;  mais  ils  font  abfolument 
BCCefTaires  pour  faire  meurir  cens  des  Fi- 
lers  domeftiques.  Les  Formiiti  paroilTent 

^is  le  mois  d'Août  ,  &  durent  jufqu'ea 

Novembre  fans  meurit  i  ce  truit'  piqué  par 
certains  moudierons  fait  édorre  des  vctiwl 
qui  deviennent  enfuite  moucherons  eiuwl 
mêmes;  Si  peu  de  temps  après  cette  trai^H 
formation  ,   le  fruit  tombe.    La  fecondtît 
forte  de  fruit  nommé  CraïUirn,  fe  inontrç 
à  la  fin  de  Septembre  ,    &  refte  fur  l'arbre 
jufqu'au  mois  de  Mai;  les  moucherons  des 
Fotmstti  piquent  ce  fécond  fruit ,  &  y  laiJT- 
(ent  leurs  œufs ,  d'où  viennent  de  nou- 
Tcaux  vers  &  de  nouveaux  moucherons. 
Dans  leimois  de  Mai  ,  la  3.  forte  de  fruit 
appellée  Orni ,,  commence  à  pouffer ,   8t 
quand  ce  fruit  eft  parvenu  à  une  certaine 
groffeur,  &  que  fon  œïl  commence  à  s'en- 
tr'ouvrit  ,  U  eft  piqué  dans  cette  partie  par 
les  nouveaux  moucherons ,  c'eft-i-dire  par 
ceux  qu'ont  produit  les  Cratîiires.     Enfin , 
duts  les  mou  de  Juin  $£  de  Juillet  ,.  les 
A  7  Paifans, 
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Païfans  prennent  les  Omi  dans  le  tempj 
que  les  vers  de  ces  Oml  font  prêts  à  fé 
transformer  en  moucherons ,  oc  les  vont 
porter  furlesFiguiersdomeftiques,  dontle» 
figues  piquées  par  les  vers  des  Orni  deve- 
nus nnoucherons ,  mcuriflent  dsns  l'qfpacé 
d'environ  40  jours;  au  lieu  que  fil' on  man- 
que l'occafion  ,  &  que  les  Omi  viennent  à 
tombar  ;  les  Figues  du  Figuier  domeftiqtic 
n'étantpoint  piquées,  tombent  auflîenpea 
de  temps  fans  meurir. 

Ces  Figues  bien  mûres  &  fraîches  font' 
excellentes  ;  mais  eOes  perdent  tout  leur' 
bon  goût  au  four  où  les  gens  les  font  fe- 
chcr.  Ils  font  obligei  de  !es  y  mettre  pour 
faire  mourir  les  œufs  des  moucherons  qui 
les  ont  piquées ,  &  qui  fans  cela  y  prodiii- 
roient  des  vers.  D  femble  que  leurs  figuej 
feches  étant  beaucoup  au  deflbus  de  cellej- 
de  Provence  ,  d'Italie  6;  d'Efpagne  ;  8t 
leur  coûtant  beaucoup  de  foin  ,  (car  ils 
font_plus  de  deux  mois  à  porter  les  pi- 
qucurs  d'un  Figuier  à  l'autre)  ils  devroienl 
^fererà  leur  Figuier  domeftique,  lesefpes? 
ces  de  Figuiers  que  l'on  aJtive  en  Franc  " 
&  dans  les  autres  Pais  qu'on  vient  de  noiL  , 
mer;  mais  c'eft  qu'ils  font  bien  dédomma^' 
gcT,  par  la  grande  quantité  de  fruit  qu'Us 
retirent  de  leurs  Figuiers;  un  delcurs  arbres 
produifant  jufqu'à  deux  cens  quatre-vmgt 
Livres  de  Figues  ,   au  !ieu  que  les  nôtres      1 

Kproduifent  pas  ij  Livres.  ■     â 

1 
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H  y  a  dans  k  defcription  de  M.  Tourne- 
fort  un  grand  nombre  dé  pardcularitez  <jue 
nous  avons  omifes  »  6c  qui  font  dignes  de 
remarque  ;  il  explique  fur-tout  d'une  ma« 
mère  fort  raifonnable  comment  les  mou« 
dierons  piqueurs  contribuent  à  la  maturité 
des  Figuies  du  Levant ,  &:  fait  à  cette  oc- 
cafion  des  Obiervations  nouvdles  qu'on  li^ 
xa  avec  plaifir.  On  trouve  dans  un  autre 
Artide  la  manière  dont  on  tire  le  maille 
en  larmes  de  lentifaues  dans  l'Iile  de  Scio  ; 
e*cft  encore  un  aétail  exaâ  &  curieux» 
Nous  n'avons  donné  id  qu'un  léger  échan- 
tilloa  d'une  excellente  pièce.  Au  refte  ,  le 
Public  fera  bienraife  d'éprendre  que  l'Âu- 
tenr  y  pronïet  un  Traite  d'Agriculture  rai- 
Ibnnee ,  8c  l'annonce  comme  étant  déjà 
fort  avancé. 

L'Arillunetiquc  roule  fur  un  feul  Arti- 
de »  qui  eft  cdui  des  Quarrex  magiques  ; 
il  conufte  en  deux  morceaux  de  M.  de  la 
Hire»  l'un* fur  les  Quarrez  impairs»  ôc l'au- 
tre for  les  Quarrex  pairs..   Cette  matière  y 
cft  traitée  à  fond  ;  mais  nous  ne  rappor- 
terons id  que  deux  (leflexiahs  très-fenfées 
de  l'Hiftorien.    Après  avoir  dit  qu'il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  ces  Quarrez  ont 
morité  leur  nom  par  des  opérations  fupérf- 
titienfes  oti  ils  ont  été  emjployez  ^  tdles 
que  la  conftmâion  des  Talilmans  ;    ^  Ce 
,•  qui  a  commencé  ,  ajoute-tnil ,  par  être 
f»  «ne  vaine  pratique  ie  Faiieurs  &  T^^- 


j^VCVWA 


l 


leur  coot.nt 
toi.tJ.lœ  àcj 


M  diiticulté  tait  le  mente,  < 
moins  une  forte  d'utilité  qu 
des  profondes  recherches  d( 
travaillé  fur  cette  matière* 
neufe  »  8c  c'eft  le  fujet  de  1 
xion  de  THillorien.  Eton 
du  nombre  prpdigieux  defo 
donne  aujourd'hui  à  un  Pi 
on  eût  été  bien  glorieux  d' 
feule  dans  les  commencemei 
pofé  ;  „  Si  Ton  veut  con 
,y  la  différence  de  l'cfprit  hi 
ture,.  à  lui-même  cultiva 
imaginer  queHe  diilanc 
„  ceux  qui  rrfolvent  ces-  f6 
,»  mes  >  à  ces  Sauvages  qr 
^  que  jufqu'à.  lo  ,  parce/] 
„  lodo^Sv. 
Ce  qu'il  v  a  de^nlus  co 
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générale  pour  exprimer  leurs  racines  ,  & 
qu'il  7  a  même  dans  le  3e.  un  cas  irredu<fU- 
We.  Si  chaque  degré  pouvoir  avoir  fa  for- 
mule générale ,  l'Algèbre  feroit  à  fa  der- 
nière perfeAion  ,  &  encore  plus  ,.  fi  tou- 
tes les  formules  de  diac^ue  degré  pouvoient 
s'accorder  à  en  produire  une  infiniment 
générale  pour  tous  les  degrez  quels  qu'ils 
mflenty  mais  ce  n'cft  là  qu'un  fouhait,  fur 
lequel  il  ne  feroit  pas  même  raifonnabk  d'in- 
fifter. 

Ce  que  M.  de  Lagni  propofe  id  ,  quoi 
que  bien  éloigné  de  cette  idée  ,  ne  laifle 
pas  d'être  important  :  il  donne  pour  cha- 

3ue  d^é,  non  une  formule  générale  qui 
évdoppe  tout  d'un  coup  lavdeur  del'In- 
conixuë  ;  mais  une  méthode  générale  qui 
la  trouve  ,  après  en  avoir  effayé  plufieurs 
de  fauiTes  ;  ce  qui  rend  eihmaWe  cette 
méthode ,  c'eft  qu'elle  eft  générale  pour 
tous  les  degrés  à  l'infini. 

Nous  avons  dans  la  Géométrie  une  belle 
découverte  du  même  Auteur  fur  les  Tan- 
gentes &  les  Sécantes  des  Arcs  circulaires  ; 
«  les  nouvelles  recherdiesde  M.  Varignon 
fur  les  Forces  centrales  des  Planètes.  On 
tvoit  déjà  annoncé  dansl'Hiftoirede  1703. 
qu'un  Arc  circulaire  quelconque  étant  donné 
avec  fon  Rayon  »fa  Tangente ,  &  fa,Secante^ 
M.  de  Lagni  trouvoit  par  une  règle  géné- 
rale la  1* angente  &  la  Sécante  de  tout  au- 
tre Arc  mvltiph  dix  premier  ;  û.  âiOT^i^^  Vcx 
b  Règle  Se  h  jD6nonftratioik  ^ 


y 
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n  n"a  pas  befoin  dans  fa  recherche  de 
confidercr  les  Tangentes  dans  le  cercle  , 
ni  d'employer  aucune  des  propriété!  da 
cetde;  la  confideration  d'un  feul  triangle 
rcflangle  lui  fuffir  avec  deux  propofitionï 
d'Eudidc  ;  l'une  eft  la  47.  du  premier  Li- 
vre ,  &  l'autre  celle  qui  dit  qu'un  ai^tf 
étant  djvifé  en  deui  également  par  unc- 
ligne  qui  coupe  la  bafe  ,  ks  deux  parties 
de  la  bafc  font  proportionnelles  aux  deux 
côtci  de  l'angle.  Cet  excès  de  fimplidté 
&  de  facilité  femblcroit  peut-être  diminuer 
le  prix  de  la  découverte  ,  ii  elle  ne  s'étoit 
dérobée  jufqn'à  prefent  aux  yeux  des  plus 
grands  €éometres.  Ajoutons,  avec  notre' 
Hiftorien ,  que  c'efi  une  gloire  qui  manque 
ordinairement auxpremiers Inventeurs,  que 
Celle  d'avoir  pris  le  cheminlc  plus  court  & 
le  plus  facile. 

A  r^rd  de  l'Article  de  M.  Varignon  » 
fiir  les  Forces  centrales  des  Planètes  ,  c'elt 
le  mouvement  de  leurs  Aphélies  qui  adon- 
né lieu  à  fes  nouvelles  recherches.  Selon 
les  Aflronomes ,  les  Planètes  dérivent  des 
Ellipfes  ,  foit  l'Ellipfe  ordinaire  ,  ou  de 
Kqiler ,  foit  celle  de  M.  Caffinî.  Ces  El- 
lipfes décrites  ,  font  telles  que  le  Soleil  eft 
au  foyer  de  chacune  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la 
même  chofc,  au  foyer  commun  déroutes. 
Le  mouvement  des  Planètes  eft  donc  ex- 
centrique .au  Soleil  ,  &  les  Planètes  ont 
fomes  àeaj  points  de  leurEllipfc  diame- 
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ncnt  oppofez,  dont  Tun  eft  plus  éloigné 
oleU ,  &  l'autre  plus  proche  que  tout 
point:  le  premier  ,  eft  TAphelie;  8c 
jond ,  le  Pâihelie.  Or  cet  Aphçlie  8c 
aiheUe ,  font  mobiles;  c'cft-à-dire, 
L  une  Phmete  a  fon  Aphélie  à  un  cer* 
»oint  du  Cid  dans  une  de  fes  révolu- 
,  elle  ne  Ta  {dus  au  même  point  dans 
olution  fuivante.  Ce  mouvement  de 
lelie  empêche  que  les  combes  décrites 
s  Planètes  »  ne  foient  exaâement  des 
es.  U  arrive  la  même  chofe  ,  ^ue  fi 
int  le  temps  qu'une  Planète  décrit  fon 
e ,  le  plan  où  feroit  cette  Ellipfe  avott 
ême  un  mouvement  égal  à  celui  qu'on 
e  dans  VAphcUe  parles Obfervations : 
évident  que  le  mouvement  de  laPla- 
eroit  compofé  8c  de  fon  mouvement 
4ue,  8c  de  celui  de  fon  plan»  8c  que 
rbe  décrite  feroit  diflFerente  derElEp^ 
1.  Varignon  avoit  confideré  ks  For* 
Qtrales  des  Planètes ,  en  fuppofant  pu- 
t  EUipfes  les  courbes  qu'elles  decri- 

Sir    *kr»    tiA    /»rvr»lî/1*»fOr»f"     r^rvint-   ]f»    rr»/^i-t 


MrsCaffim,  Mrs  4e  la  Hir 

oi.  Ce  qu'il' y  a  de  plus  rc 

la  Méthode  de  M.  Caffini 

longitudes.    M.  Caffini  le  i 

mier  qui  ait  trouvé  le  n: 

u&ge  des  Edipfes  de  Soleil 

mination  des  longitudes  ,  l 

cru  jufque^à  ces  Edipfes  h 

qu'il  a  été  obligé  de  prendr< 

que  ron  peut  voir  dans  YR 

cft  fi  mgenieux  ^  qu'il  juilif 

les  Aflronomes ,  qui  ne  s 

avifez.    M.  Caffini  le  ffls  c 

tour  pour  applioucr  à  la  rec 

gitudes,  les  Ecfipfes  des  Fia 

netes ,  caufées  par  Finteipof 

ne.    Cette  application  dera; 

changemens ,  qui  quelque^ 

Méthode  plus  facile  ,  &  qu 

plus  difficile  ;  mais  ce  déta 
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Etats,  qui  compofent  aujourd'hui  le  mon  • 
de  connu  ,  fe  font  forméx  des  débris  de 
TEmpire  Ronaain  démembré  &  déchiré  par 
les  Barbares.    Comme  c*cft  de  là  que  nos 
Hiftoires  Modeliies  prennent  leur  origine , 
&que  ce  font  auffi  celles  qui  nous  inte- 
rcflent  le  plus ,  M.  Delifle  a  dreffé  fa  Carte, 
dans  la  vue  qu'elle  pût  aider  à  les  bien  en- 
^  tendre.  Elle  comprend  non  feulement  TEm- 
jrirc  Romain,  mais  tous  les  Pays  barbares 
dont  cet  Empire  étoit  environné  peu  de 
temps  avant  que  les  Peuples  de  ces  Pays  y 
cuflent  encore  foit  aucune  brèche  par  leurs 
invafions.    Son  Epoque  eft  l'an  400    de 
J.C 

M.  Samfon  célèbre  Géographe ,  avoit 
déjà  fait  une  Carte  de  l'Empire  Romain 
fort  eftimée  en  fon  temps ,  mais  il  n'y  a 
pas  compris  les  Pays  barbares ,  dont  la  po- 
rtion &  la  détermination  a  dû  être  auffi 
pénible,  qu'dle  dl  inlbndive.  M.  Delifle 
a  nommé  fa  Carte  Théâtre  Uiftoriquê ,  a  eau- 
fe  de  la  grande  étendue  qu'elle  em- 
brafle  au-delà  de  l'Empire  Romain  ,  &  de 
l'utilité  dont  elle  efl:  pour  nos  Hiftoires. 

Les  nouvelles  Obfervations  Aftronomi- 
ques  ayant  produit  de  grandes  réformes 
dans  la  Géographie  ,  &  pour  les  longitu- 
des, &  pour  les  latitudes  des  lieux  ,  M. 
Delifle  a  été  obligé  d'être  toujours  diffé- 
rent de  M.  Samfon  fur  la  première  de  c^-^ 
mcfurcs ,  &  lomcnt  fur  la  fecoivte. 


des  Tuyaux  »  pour  donner  pw 
taines  qiuntitez  d*eau  détermi 
de  feu  M.  Bemoulli  de  Baie 
tance  des  Solides  ,  &  fur  la 
reflbrts  pliei.  Dans  les  Mémo 
il  y  en  a  un  très-beau  &  très- 
Varignon  fur  la  refîftance  des 
donne  ime  formule  générale 
une  entrée  libre  à  toutes  les  c 
pothefes  qu'on  voudra  introdi 
Bemoulli  laiflant  cette  vaft 
s'attache  fur  ce  même  iujet  à 
fe  particulière  ,  qu'il  prétend 
conforme  à  la  nature.    Galil 
pris  y  quant  à  la  Phyfique  , 
que  lors  qu'une  poutre  uifpe 
t^ement,  rompt  par  l'aâio] 
teur,  toutes  fes  fiures  caflent 
Mariotte  avoit  carrigé  cette 
pothefe  de  Texteniion  in^ 
J'^t^f  ié»c  nlus  étendues  font 


Was:  i  remarque  que  fi  elles s'étcnJ" " 
ven  le  haut  de  la  bafc  fccUée  dans  le 

elles  fe  compriment  vers  le  bas ,  de 

qu'il  y  a  un  point:  moyen  qui  ne 
e  ni  extenfion  ni  compreffion  ,  & 
le  ce  point-li  les  extcnfions  &  les  corn- 
ons vont  toujours  en  augmentant  de 
Se  d'autre. 

Mariotte  avoit  auiîi  fuppofé  que  les 
fions  des  fibres  font  proportionnelles 
orces  qui  les  caufent  :  erreur  évidea- 
ar  comme  les  forcespeuventaugmen- 

l'infinj ,  il  Eaudroit  que  les  fibres  pul*- 
auffi  s'^cndre  à  l'infini ,  ce  qui  ellab- 
;.  M.  Bcmonlli  ayant  ainfi  tait  entrer 

fou  hypothefctoutes  les  conditions  que 
lus  exade  Phyiiquc  pouvoit  deiirer, 
:  enfin  au  calcul  algébrique  ,  où  nous 
Duvons  pas  le  fuivre, 
.  Théorie  fur  la  rcfiitance  des  Solides , 
jnduit  à  détenniner  plus  exaiftemcnt 

n'avoit  feît  dans  les  Journaux  de  Leip- 
l'Eiaftiquc  ou  la  courbure  d'une  lame 
ffort  ,  quittant  pofée  &  attachée  per- 
liculaircmcnt  fur  un  plan  par  une  de 


nant  autour  K  ^ 

«Jaw  ie  Code  !!l*.^^*>Pritt<J 

îi^fre  découverte  n'f'**  «'^ 
«clicat  des  rnc  •   *  ^"e  par  u 

n«app„™;g^f&Hparque 
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lr»r«  de  M.  U  Marquis  Au?...  à  un  Gm- 
filbemme  de  fis  Amis  ,  fur  Us  Etudet  ,  ©• 
fur  U  Méthode  <ir  A/.  D  E  M  o  R  B 1  D  l,  A 
Puis  diei  Jean  BoudoC ,  rue  S.  Jacques, 
au  Soleil  d'or.  1707.  Brochure  in  11. 
pagg.  56. 

I L  y  a  près  de  vingt  ans  que  M.  de  Mor>- 
'bim  ,  Auteur  de  ce  petit  Ouvrage  ,  s'ap^ 
pliqiie  à  enfeigner  les  Sciences  ,  dont  l'é- 
tude convient  à  U  jeune  Nobleffe.  Cet  E- 
cric,  qui,  à  proprement  parler,  cft  une  A- 
nilyfc  de  la  Méthode  .  pourroit  fervir  de 
Préface  k  tes  Inftruftions  ,  s'il  les  feifoit 
ijnprimer.  IJ  y  fuppofe  qu'un  de  fes  Ele- 
vés rend  compte  aes  Etudes  qu'il  lui  lait 
fiire  ,  &  cet  bleve  paroît  fort  bien  Inftruit 
de  la  matière  qu'il  traite.  Le  plan  de  l'Au- 
teur y  eft  m-ipqué  fort  exaflcment ,  toutes 
fes  vues  y  font  développes  d'une  manière 
nette  8c  précifc  ;  &  l'on  y  voit  d'un  coup 
d'«eil  pat  quelles  toutes  il  marche  pour  ar- 
river à  fon  but  ;  qui  ell  de  fortifier  l'cf- 
prît  ,  de  régler  l'imagination  ,  &  de  faire 
que  l'une  &  l'autre  de  ces  f»culteï.  concou- 
rent enfemble  i  former  dans 'l'homme  une 
conduite  fage  8c  vertueofc.  H  s'attaclie  fur 
toute!  diofes  à  connoître  l'Homme  en 
lui-même  ,  8(  \  tirer  de  cette  connoiffan- 
ce  l'oidre  -&  ^a  fuite  de  fes  principales  InC- 
tniâioiu-    C'étoit  h  méthode  Àc  Soçw^.c 


voir  que  parmi  les  diffen 
pijt  qui  s'offient  à  Finfl 
on  n'entretient  pas  aiTez 
ce  qui  les  fait  devenir  in 
l>lique2  ;  &  que  l'on  ; 
cetoç  dpnt  le.  naturel  plus 
à  itre  ménagé ,  ce  qui 
décourage.   ^ 

Du  relie,  M.  deMorI: 
|dan  qu'il  donne  au  Publj 
idée  en  Tair  ;  qu'on  n'y 
ne  foit  très-réel ,  &  li© 
tou$  les  jow  avec  fuccès. 

CaxjSuetokii  Tra 
raqu»  exilant.  Caro 
Doélor  Medicus  Parifî 
Numiimatibus  illullravit 

— i IKa. n 


(ff'ljvrc  rempli  de  Med« 
nsf  employé  ordinairement  pour  ip- 
&  pour  édairdr  les  faits  rapportez 
letoiw ,  mais  il  s'en  foi  fouvent  auf- 
r  apprendre  aux  Curieux  quelles  font 
sdaiÛes  ruppofées ,  8c  les  endroits  de 
ne.  que  les  FauiTaires  ont  eus  de- 
cs  yeux  en  les  fabriquant.  La  pro- 
Edirion  de  cet  Ouvrige  parut  à  Bà- 
167s.  Et  comme  depuis  ce  temps- 
:ctoit  devenue  extrêmement  rare  ,  on 
^  à  en  donner  une  nouvelle.  On  ne 
^it  pas  Ja  iâire  plus  reflemblante  ;  elîe 
ipiec  ligne  pour  ligne  &  mot  pour 
jr  la  première.  C'dl  h  même  forme, 
m€me  papier  qui  n'eft  pas  fort  beau. 
ni  les  mêmes  caraâeres  &  les  mê- 
■lanches  ,  qu'on  a  feulement  retou- 
par  endroits  ,  &  qui  n'en  font  pal 
ettes.  Ce  qu'il  y  a  de  plaifant,  c'eft 
:s  chofes  omifes  dans  l'Edition  de 
&  qui  ,  félon  la  coutume  ,  fe  trou- 
la  fin  du  Livre  ,  fous  le  titre  d'O  ■ 
ié  troHygftt   auffi  trftK»fcflemeirt 


Miw  ..   ojgrnm  cr  verpçrum  n 


•  Lambekti  Bo«  Obfe; 

cellaneas  ad   Loca  quaed 

Fœderis  ,  tum  e;xterorui 

Graecorum  ;    Acccdit  H  < 

T  R I N  G  A  C.  F.  Animadve 

Vorftii  Philologiam   Sacrai 

Cdl-à-dire,  Ohfirvaiions 

X.  Bos  ,  fur  quelques  Pajfag 

Xeftament  cr  de  qudques 

.Profanes.    On  y  a  joim  les 

Mr.  Vitringa  U  Fils  fur  la  ? 

àe  J.  Voiftius.    A  Franeke 

.çoisHalma  ,  1707.  in  8. 

*  B£K7:AtKl^K«  BenEDIC 

MANNi  M.  D.    &    Praét 
Obfcrvationum    Medicarui 
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BModieca  Criticae  Sacras  ,  in  qua  Théo- 
logia  Pofitiva  fcholaflicâ  methodo  expo- 
nitur.  Volumcn  Tertium.  C*cft-à-di- 
xe:  BibUotheque  de  la  Critique  facré$ ,  dans 
laqueUê  on  explique  la  Théologie  PofiHve  fui" 
vani  la  mephede  des  Scholafiiques.  Tome  IIL 
A  Bruxelles  dies  Jeaa  Smedt  ;  &  à  Pa- 
ris chez  Michd-Ëtienne  David  »  170^. 
in  fol.  pagg;  8^ 

T  E  Père  Chérubin  àh  S.  Jofcph  ,  Car- 
•*^me  Dechauffé-,  Auteur  de  ce  grand 
Ouvrage  a  changé  d^Imprimeur  ,  &  a  jugé' 
à  propos  de  préférer  le  Sr.  Smedt  de  Bruxel- 
les ,  au  Sr.  Strycwant ,  qui  avoit  imprimé 
fes  deux  premiers  Volumes  à  Louvain.  Il 
affure  que  le  quatrième  fuivra  bicnrXfeît  et- 
lui-d.  B  3.  0\!L. 
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On  y  trouve  trois  DilTenations  ;  fçavoir 
la  II*.  h  11*.  &  la  13e.  de  tout  l'Ouvrage, 
qui  en  doit  contenir  zo. 

La  première  Diffettation  traite  de  !a  Ca- 
bale des  Juift  ,  &  par  occafion  ,  de  quan- 
tité d'autres  matières  curieufes.  Elle  dl  di- 
yiice  en  quatre  parties. 

C'eft  principalement  dans  ia  premiac 
que  l'Auteur  parle  de  cette  Science  inyl\fr 
neufe  qu'on  Ijoinrac  Cabale.  La  plupart 
des  Juifs  en  font  tant  de  cas,  qu'ils  la  pré- 
fèrent en  quelque  forte  à  l'Ecriture  faintc, 
&  qu'ils  ia  comparent  au  vif  éclat  d'une 
pierre  predeufe  ,  tandis  qu'ils  ne  compa- 
rent les  faints  Livres  qu'a  la  lueur  d'une 
diandelle.  Selon  eux  ,  l'Ange  Raiiel  i'cn- 
feigna  au  premier  homme  après  fou  péché, 
pour  le  confoler.  Adam  en  fit  part  i  A- 
iel ,  &  cnfuite  à  Seth  ,  qui  l'apprit  à  E- 
nos.  Tous  les  Patriarcies  du  bon  parti 
iufqu'à  Noé  ,  poffedcrent  cette  Science  fu- 
biime  ;  Noé  &  l'Ange  Zadkîel  la  montrè- 
rent à  Sem.  Abraliams'y  appliqua  foigneu- 
fement,  auffi-bien  que  Ion  fils  Ifaac,  dont 
l'Ange  Gardien  slappcUoit  Peliel.  Jacob  lï 
Iran&it  à  fes  enfans ,  8i  Moyfe  la  reçut 
de  fes  pères  comme  leur  plus  précieux  hé- 
ritage. 11  la  comprit  d'autant  mieux  ,  gue 
l'Ange MeiaCron  fe  donna  la  peine  de  l'mf- 
truire.  Telles  font  ]es  rêveries  d'une  bon- 
ne partie  des  Talmudiftes.  Les  autres  nf 
remontent  point  au-delà  de  Moyfe.    ^ 
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qu'il  reçut  de  Dieu  la  Cabale  avec 
li  écrite  ,  &  qu'il  en  découvrit  tous 
jets  à  Jofué.  Jofué  la  communiqua 
■ndens  ;  ceux-ci  eurent  les  Prophètes 
liTdples  ;  &  les  derniers  des  Proi^ie- 
Içavoir  Aggéc  ,  Zscharic  6t  Mala- 
firent  dépoliiaircs  de  cette  doitrinc 
les  premiers  qui  compoferent  la 
:  Synagogue. 

quil  y  a  de  vrai,  c'eft  que  la  Cabale 
>as  i  beaucoup  près  û  ancienne.  Ce 
;  enfeigne  ftir  la  nature  &  les  pro- 
i  des  Efprits  ,  des  Cieux  ,  des  Ele- 
. ,  a  été  tiré  de  la  doâiine  des  Plato- 
is.  A  l'égard  de  l'Art  d'expliquer 
ture  Sainte  par  la  combinailbn  des  ca- 
es  ,  par  leur  tranfpofition  ,  par  leur 
,  ou  par  leur  valeur  numérale  ;  il 
■oît  pas  que  les  Jut6  en  eulTent  aucu- 
mnoiffance  dans  les  pieiniers  fieclo 
gliTe.  On  parie  de  l'Art,  car  on  i^ait 
que  dès  ce  temps-la  ils  espliquoient 
Lies  endroits  de  l'Ecriture  ,  en  fubfti- 
d'autres  Lettres  à  celles  qui  font 
e  texte,  ^fcphe  ne  iâit  aucune  men- 
ie  la  Cabale  ;  Philon  ne  s'en  fert 
;  Origene  qui  conTultoit  perpeiucl- 
tt  les  Hébreux  ,  n'en  dit  pas  un  mot. 
iphane  étoit  né  de  parens  Juifs  ;  il 
>ien  des  occalions  de  parler  de  la  Ca- 
&  néanmoins  il  n'en  a  rien  dit.  On 
'oit  aucun  veltige  ni  dans  le  TalTtvai, 


f 

ce. 
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;  un  très-grand  nombre  d'cficurs ,  non 
ment  fur  h  Chronologie  ,  mais  aulC 
s  faits.  On  montre  clairement ,  en 
ontant  les  principaiiK  endroits  de  fon 
lire  avec  ceux  de  l'Ectirura  (jui  y  té- 
snt ,  qu'il  s'eft  fouvenc  écarté  de  li 
é.  L'Auteur  examine  aulTi  avec  foin 
'i!  faut  penfer  du  témoignage  que  Jo- 

rend  à  Jefus-Oirift  dans  le  i8.  Livre 
ntiquitei  Judaïques.  U  croît  que  ce 
;e  £il  veritaSlement  de  Jofephe ,  & 
jte  d'une  manière  plaiifible.  tout  ce 
:s  Critiques  ont  allégué  pour  prouver 
itraire.  Il  traite  fort  mil  les  Auteurs 
'almud  ,  &  les  autres  anciens  Theo- 
ns  Juiii  ,  8c  il  fait  voir  que  les  Juife 
:mcs  entreprennent  en  vain  de  lo 
;r ,  en  difant  qu'ils  fe  font  espliquei 
ligmcs  &  par  figures.  La  pUlpart  de 
Fables  ne  renferment  aucune  inllruc- 

Par  exemple ,  ils  content  qu'il  y 
une  fois  une  -grenouille  de  la  grof- 
e  foixante  maifons  ,  &  qu'une  autre 
uille  beaucoup  plus  groffe  !a  dévora. 
féconde  grenouille  ftjt  dévorée  à  fon 
par  une  Comeillc  tout  autrement 
rueufe  ,  qui  étoit  perchée  fur  un  ar- 
De  quelle  grandeur  devoir  être  l'ar-- 
li  portoit  cet  oifeau  ,  demandent  les 
ns  ?  C'eft-là  tout  le  finit  qu'ils  ti- 
le  cette  bdic  fiflion.  Si  je  n'avois 
lient,  quand  la  chofe  arriva  ,  d^t^n^ 
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Qt  enfemblc  jufqu'au  mut  du  Pa»di& 
id  ils  y   furent  aiiivei  ,   le  Rabbiq 

Su  defTus  le  mur ,  &  entra  dans  la 
e  délices ,  quelque  effort  que  Rt 
e  de  h  mort ,  pour  l'en  cmpédicr, 
tirant  par  }e  bout  de  fon  manteau.  Il 

Jchofciva  defortir,  cdui-ci  jura  qu'il 
'croit  rien.  Les  autres  Anges  racon- 
:  à  Dieu  cet  événement,  &Dioa  loor 
ma  de  s'informer  tî  îeDoâcor  n'avoit 
s  lâufle  fon  ferment.  Les  informa- 
fattcs,  les  Anges  certifièrent  que  cd* 
i  étoit  jamais  arrivé  :  d'oij  Dieu  con- 
que Jdiofdva  ne  feroit  pas  moins  fi- 

oWcrvateur  de  celui  qu'il  vcnoit  de 

,  &  qu'il  ne  foniroit  pas  du  Paradis, 
ige  de  la  mort  très-mécontent ,  pria 
,bbin  de  lui  rendre  du  moins  fon  épéc. 
civa  n'en  avoir  pas  d'abord  trop  a'cn- 

raais  l'onde  ayant  parlé  ,  il  II  rcn- 

à  condition  toutefois  que  l'Ange  ne 
intreroit  jamais  aux  hommes  à  l'heu- 

leur  mort.  Depuis  cette  afiaire  l'An- 
rJa  mort  a  été  beaucoup  plus  traitabic 
n'ctoit  auparavant.  Pour  le  Doéteur; 
i  fe  promener  avec  Elle  ,  &  rencon- 
:  fils  de  Jodiaï  couché  fur  treiie  trè- 
l'or.  Les  Juife  racontait  auffi  qutf 
ne  les   Ilhaitcs  furent  en  prefeucc 

Roi  de  Bafan  Se  de  fon  armée  ,  Og 
inda  combien  d'efpaccoccupoit  leur 
I  ;  L'etpacc  de  trois  lieues ,  lui  diX-oft^ 
B6  "i* 
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Je  m'en  vais  anacher  une  montagne  dff 
pareille  étendue  ,  reprit-il  ,  &  la  jetter  fur 
eux  ,  je  les  écraferai  tous.  11  déracina  en 
effet  une  Montagne  de  trois  lieues  ,  & 
comme  il  l'avoit  mife  fur  fa  tête  pour  la 
porter  ,  Dieu  eirvoya  des  foitfmis  qui  la 
trouèrent;  û  bien  que  fa  tête  pafîa  tout  au 
travers,  &  que  la  montagne  lui  tombafur 
les  épaules.  Og  voulut  fe  défaire  d'un  co- 
lier  A  incommode  ;  mais  en  même  temps 
fes  dents  s'allongèrent  de  teDe  forte  ,  qu'il 
ne  put  jamais  en  venir  à-bout.  Ainfi ,  ajoUfi, 
ïcnt  les  Rabbins  ,  ne  lifei  point  dans  1"^ 
crinire  ,  Veus  a-uiz,  hrifi  Us  dinls  des  impl 
lifez  plutôt ,  Vaut  avez  muliipUé  ou  agri 
di  les  dents  des  impies.  Et  Moife  ,.  ce 
tinuent-ils ,  étoit-il  grand?  Il  avoit  dix 
aunes  de  haut ,  le  manche  de  fa  hacha 
avoit  auffi  dix  aunes,  &  en  fe  battant  con- 
tre Og  ,.  il  fit  un  faut  de  dix  aunes.  Il  ne 
put  néanmoins  frapper  le  Roi  de  Bafan  qu'i 
la  cheville  du  pied  ;  mais  le  coup  ne  laifla 
pas  d'être  martel. 

Noua  joindrons  à-  ces  contes  cdui  que 
&it  un  Rabbin  dans  le  Livre  Bava  Bathra, 

3ue  nous  avons  déjà  cité.  Un  porte-faii, 
it-il ,  me  tint  un  jour  ce  difcours  :  Ve- 
nez, je  vous  montrerai  l'endroit  oùIeCid 
&  la  terre  fe  baifent.  Je  m'en  allai  avec 
lui ,  &  ayant  mis  mon  manteau  fur  une 
des  fenêtres  du  Ciel  ,  je  me  retirai  à \é-  ? 
cirt  pour  prier.    Au  retour,  je  ne  trouvai/ 


plus  mon  mant«u.  Quoi ,  dis-je  au  por* 
te-faix ,  eft-ce  qu'il  y  a  des  voleurs  même 
jans  le  Qel  ?  Point  du  tout  ,  me  repon- 
dit-il  ,  mais  le  Ciel  tourne.  Revenez  de- 
main à  une  telle  heure  ,  vous  rrtrouvem 
la  fenêtre  &  le  manteau  à  la  même  place. 
J'éprouvai  le  lendemain,  qu'il  m'avoit  dit 
la  vérité. 

Du  Talmud  ,  TAuteur  repaffe  à  la  Ca- 
bale ,  &  c'eft  par  oil  il  finit  ia  DiiTertadoni 
II  pai'lc  des  ;  mondes  des  Cabalilles' ,  dei 
loScphiroth,  des fcpt Firmamens ,  desAr.- 
ges  Aâariel  ,  Barachiel ,  Watkiel ,  Or- 
phamel,  que  lesDofteurs  Juils  connoilïcnt 
pamcviliercment.  Ils  ont  inventé  une  infi- 
nité de  noms  hariares  ,  qu'ils  attribuent  i 
des  Eiprits ,  foit  bons ,  foit  mauvais ,  & 
qu'ils  font  entrer  jufques  dans  leurs  Orai- 
fons.  Avant  que  tœ  commencer  leurs  priè- 
res ordinaires.  Es  difcnt  par  exemple;  J'ai 
recours. à  vous  ,  6  Phaslton  ,  Atmon  & 
Sagron.  AvousPhaskon,  afin  de  ne  point 
manquer  de  voii  :-  à  vo'js  ACmon  ,  afin 
que  rien  n'embaralTe  mon  gozier  ;  â  vous 
Sagron ,  de  peur  qu'il  ne  fe  bouche.  Que 
ma  voix  foit  fonore ,.  agréable  ,  liarmo- 
nieufc  !  Src  Je  fais  ceci  au  nom  de  Se- 
bemajah ,  Sariel ,  Kifnion  rPifmon ,  &  Afam, 
Aiiamar,  Samangeloh.  Moiunteî.filsd'un 
tel,  jevousconjuredevenirà  mon  fccours, 
afin  que  je  puilFe  aujourd'hui  prier. d'une 
«oiz  claire  ,  &  bien  nette.  C'eft  Bartoloc- 
B  7  auL 
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rum  exoticamm  dcmonftrarioncï  didhin 
Horto  Medico  ,  cum  Demonftratione» 
Exoticahim  ,  3.  Oiftobris  1701  ,  6;  15 
Maii  1701. ex  auftorîtate  nobiliflimorma 
&  ampliflimonim  D.  Confulum  aufpica- 
rctur.  His  accedunt  Plantarum  lario- 
ram  &  exoticaram  ,  in  Prîdudiîs  Bota- 
nicis  recenfitamm ,  Icônes  ôc  Defaiprio- 
nes.  Lugduni-Batavonim ,  apud  Frcdc- 
ricum  Haring,  1-703.  C'eft-à-dire  :  Pri- 
Imdei  lit  Bstani^ue  ,  ou  Difonri  prvnonctK 
dans  U  Jardin  du  Pianlts  d' Amflirdottt ,. 
»  Coccajion  dti  Dtmmflrathm  futliquri  dit 
Plantti  iirangtrts  ;  ai/ti  Iti  Tigurei  f  In 
IJtjcriinJr'ns  dt  ijuilques  uats  de  cis  Ftamtt, 
Par  Gafpar  ComincUn  ,  Dofltur  en  Mt' 
éeci/tt ,  V  Boianijie  dit  Jardin  d'Am- 
fitrdam.  A  Leyde  ,  chn  Frcdcric  Ha' 
ring.  1703  in  4.  pagg,  85.  figures  33. 

r  E  Jardin  des  Simples  ,  établi  à  Amftep- 
,''-*dam  ,  eft  d'autarrt  plus  digne  de  U  cu- 
riofiié  des  Rotaniilcs  ,  qu'il  s'y  trouve  un 
plus  grand  nombre  de  Hantes  étrangères; 
lur-tout ,  de  celles  qui  (Toiflent  en  Afie  Se  en 
Afrique  ,  où'  les  Hollandois-  ont  tant  de 
Colonies.  11  parut  ,  en  16^-].  un  Volu- 
me inplio  ,  contenant  les  Defcriptions  & 
les  Figures  de»  Plantes  les  plus  nrcs  de  ce 
Jardin  .  &  imprimé  à  Amfterdam ,  par  les 
foins  de  Jean  Commclin  ProfeiTeur  de  Bo- 
tanique en  cette  ViIle-Iâ.  Quelques  an- 
née*.. 
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nées  après ,  M.  Gafpar  Commelin  ,  fou 
Neveu  ,  nous  fit  part  d'un  fécond  Volu- 
me, fur  la  même  matière;  enfuitedequoi, 
ajrant  été  diargé  par  les  Magiftrais ,  de 
Éiîre,  chaque  année  ,  des  Demonftrationi 
Wibliqucs  de  toutes  les  Plantes  étrangères) 
S  s'eft  acquité  de  cet  emploi ,  en  1701.  8c 
Tannée  fuivante.  Pour  remplir  cette  fonc- 
tion avec  plus  d'éclat  ,  &  la  rendre  en 
même  temps  plus  utile  à  fes  Ecoliers ,  S  a 
crû  devoir  ouvrir  chacun  de  ces  nouveaux 
Cours  de  Botanique  étrangère  ,  par  tm 
Difeours  préliminaire  ,  qui  expofât  ia  mé- 
thode du  Profcffeur  ,  &  qui  fît  connoître 
les  avantages  que  l'on  pcutrecucillir  de  cet- 
te forte  d'étude.  Ce  font  ces  deux  Dit 
cours,  que  M.  CoraraeJin  nous  donne  id; 
accompa^cz  dcï  Defaîptions  &  des  FigUr 
ïes  de  trente-trois  Plantes  étrangères , 
qui  n'a  voient  point  encore  été  pu- 
bliées. 

L'Auteur  ,  dans  le  premier  Difcourr, 
s'attache  d'abord  à  faire  voir ,  combien  la 
culture  des  Plantes  étrangères  eft  importan- 
te ,  pour  perfeâioEner  la  connoilfance  de 
h  vertu  des  Médicamens ,  &  de  leur  u(*- 
ge.  En  effet ,  il  prétend  que  e'eit  le  plis 
fdr  moyen  de  débrouiller  l'ancienne  Boia- 
nique  Greque  &  Latine  ,  8c  de  fçavoir  an 
jufte  quelles  font  aujourd'hui  les  Plantes, 
dont  Theophrafte  ,  Diofcoride  ,  Galif- 
Pline  ,  Cœ.  nous  ont  vanté  les  proprie 
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des  Defcriptions  très-impariâitcs,  Car 
iàut  pas  fe  figurer ,  que  ks  Fiantes , 
telles  il  a  plil  à  nos  Modernes  d'appU- 
les  noms  qui  défignoîent  les  Planta 
Lndens ,  ayent  le  plus  fouvcnt  rien 
□Qunun  avec  celles-d  ,  que  ces  m£- 
aams.  Ainlî ,  comme  la  pKipart  de 
lantes  célèbres  dans  l'Antiquité  ,  doi- 
pafler  pour  étrangères  par  rapport  à 
,  quoi  qu'elles  ne  le  fuffent  pas  tott- 
par  rapport  aux  Auteius  qui  en  ont 
oention  ;  nous  ne  faurions  dtiidier  a- 
rop  d'éxa(!Htude ,  cellcsquinous  vien- 
dc  la  Grèce  ,  de  l'Afie  &  de  VAfii- 
I  Ce  qui ,  quoique  traitfplantées  ,  ne 
Ht  pas  de  confcrvcr  leurs  principaux 
ïercs  ,  doBt  3a  confrontation  avec 
raits  des  anciennes  Phntcs  ,  telles 
-îiâus  .lis  Oûv  ùépemtes  les  tirées  Si 
Romains  ,  peut  beaucoup  fcrvir  à  en 
moître  une  grande  partie.  M.  Com- 
i ,  pour  mettre  cette  vérité  dans  un 
ïrand  jour  ,  nous  propofc  recem- 
e  l'Enfhùrbt  ,  qui  eft  le  fuc  gom- 
d'nne  Plante  étrangère  ,  lequel  on 
apporte  préfentement  des  côtes  de 
rie  ,  &  qui  étoiffon  connu  des 
as.  I!  s'agit  de  démêler ,  parmi  u- 
luzainc  de  Plantes  étrangères  ,  qui 
Ht  un  fuc  approthant  de  l'Euphoi" 
&  qui  partagent  les  fuffrages  de 
lodcmes  ;    laquelle  de  toutes  con- 
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{  vertus  &  des  différentes  efpcccï 
Drogue  ;  fur  quoi  il  ne  nous  ap- 
en  de  nouveau ,  non  pîus  que  fur 
ilo'éfoiiis,  par  où  il  finitfàdemoaf- 

)ifcourE  font  fuivis  des  Dcfcriprioni 
;s  de  trente-trois  des  plus  rares  de 
ites;  favoir,  4 efpeces de Gi!«»;«n>; 
thymalc  ;  3  A' Alaiernetdes ,  8c  zo 
,  Chacune  de  ces  Defaiptions  cft 
agnée  d'une  Planche  trèM>ien  gra- 
li  met  fous  nos  yeux  la  Plante  dont 
leHion. 

(«lui  dts  Bèifies  conftnint  far  ^#^ 
•hriji.  Par  Mcfirt  Louis  Basti- 
crc.  A  Paris  chez  Jean  de  Nully. 
.  in  II.  pagg.  îii.  L'Accampliffimmt 
'rofieliti  qui  M.  Juiieu  nt  croit  pat 
t  aecnmpliet,  f  l'jipologit  de  FEglift 
ùtu  centre  les  Ecriti  d»  cet  Hérétique. 
Mijfirt  Louis  Bastide  ,  r3't> 
aris  chez  Jean  de  Nully.  1706.  in 
pa^-  584- 

Ouvrage  aéeécompofë  à  l'occaiîoii 
\  Livre  que  M,  Jurieu  Miniftre  de 
dam,  a  donné  au  Public  fous  le  tl- 
iecampliffimenl  des  Prophéties,  où  il 
■elle  l'opinion  des  Millénaires,  dam 
îin  d'approcher  les  Juifs  des  Protcf- 
a&i  de  ne  faire,  s'il  étoit  polTible  , 
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de  montrer,  que  Dieu,  en  donnant  Jefus- 
Chrift  au  monde ,  a  accompli  fes  promefles: 
dans  la  féconde ,  il  raporte  les  témoigna- 
ges qui  ont  été  rendus  à  la  Divinité  de 
Jefu^-Chrift  ,  depuis  fa  naifTance Jufqu'à 
l'établiffement  de  l'Eglife  :  &  enffii  dans 
la  troifiéme  ,  il  explique  les  Prophéties 
dont  M.  Jurieu  &'les  Rabbins  fe  fervent 
pour  prouver  que  Tefus-Chrift  n'a  pas  ac- 
compli les  promefles ,  &  par  coniequent 
qu'il  n'efV  pas  le  Meffie. 

Pour  juftifier  la  propofition  de  la  pre- 
mière Partie  ,  il  montre  que  Jefus-Chrifl 
a.  exprimé  tous  les  traits  de  grandeur  & 
de  fagcfle ,  de  magnificence  &  de  pauvre- 
té, de  mifericorde  &  de  juflice  ,  de  for- 
ce &  de  foiblefle ,  que  les  Prophètes  ont 
attribuez  au  Meflle. 

Le  détail  de  la  féconde  Partie ,  confif- 
te  à  montrer  que  le  Ciel  &  la  terre  ont 
rendu  témoignage  à  Jefus-Chrift  ;  que  tout 
1  parlé,  &  que  tout  parle  encore  en  fa- 
veur de  fa  Divinité ,  puis  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  qui  puifTe  fe  faire  obeïr  par  les  crca- 
cures  inanimées ,  qui  ne  refpedent  que  le 
nom  du  Créateur. 

L-.a  troiiiéme  Partie  eft  employée  à  ré- 
pondre à  un  raifonnement  que  M.  Jurieu, 
&  l'Auteur  de  la  Lettre  des  Rabbins 
d'Amfterdam  ,  employent  pour  prouver 
que  Jefus-Chrift  n'a  pas  accompli  les  Pro- 
phéties.   M.  Baftide   ,     en  découvrant  le 

Tome  XXXVU  C  mau- 


prétendent,  m^s  que  c'd 
mun  i  toutes  les  Natiom 
Jcfus-Chrift  s'eft  affujetti 
la  prédication  de  TEvang: 
de  régner  dans  la  Maifon 
yant  uni  la  Synagogue  r 
Gentilité  convertie ,  il  n'a 
Troupeau  de  ces  deux  Bc 
rieu  dit  que  le  r^ne  du  : 
jours  être  viélorieux  ,  ai 
de  Jefus-Oirift  a  toujours 
&  il  prétend  tirer  de  là  1; 
tie  de  fes  preuves.  M.  B 
que  loin  que  la  perfecutic 
le  Chriftianifme,  elle  n'ai 
re  triompher  :  &  enfin ,  c 
étrangement  des  expreffio: 
tes,  que  de  s'imaginer  qi 
Royaume  temporel  du  Mt 
diicnt  que  ceux  qu'il  aura 
tourneront  dans  Sion  ,    c 
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iricu,  a  plu  à  Sa  Sainteté,  &  pour 
«ter  de  la  part  du  Pape  à  exécuter 
flein. 

iens  de  tAtne  dévote  fur  Us  principales 
:imes  de  U  vie  intérieure ,  traduits  dg 
K  OpufcuUs  de  Thomas  a  K empis. 
Paris  chez  Pierre  &  Jean  Hcri/Tant, 
Neuve  Nôtre-Dame,  aux  trois  Ver- 
,  &  à  TElperance.  1707.  inii.pagg. 


u  T  E  u  K  de  cette  Traduôion  s'cft 
mtenté  ,  pour  en  relever  le  me- 
de  dire  qu'elle  eft  de  deux  Opufcu- 
1  célèbre  Thomas  à  Kempis.  On 
ent  avec  lui  des  Eloges  qu'il  donne 
iitcur  de  Tlmitation  de  Jefus-Chrift, 
t  e*eft  le  Livre  le  plus  précieux  que  noms 
après  Us  Livres  Sacretc  ;  &  nous  fom- 
)erfuadez  que  le  Public  foufcrira  au 
ent  de  l'Approbateur,  qui  a  dit  que 
yadféâlion  d'un  fi  exceUent  Original,  nt 
re  qWutiU  KS*  agreabU, 
is  le  Tradudeur  devoit ,  ce  femble  , 
:  compte  au  Public  des  changemens 
\  faits  dans  fa  Verfion.  Outre  qu'il 
fondu  ces  deux  Opufciiles,  en  n'en 
;  qu'un  feul  Traité,  nous  avons  trou- 
ar  la  comparaifon  du  Texte  Fran- 
ivec  le  Latin,  iinprimé  en  151^  p^t 
s  Afccnfius ,  que  le  premier  Opuîcxx- 


te  1  rauucuuu  wut  a^wi.* 

raifons  qu'il  a  eu  de  fia 

mens  &  ces  tranfpofitionî 

pas  aufli  tout-à-fait  exaé 

pour  mot  le  fens  dç  l'Or 

te  Traduétion ,  quoique  ] 

moins  belle.    Ceux  qui  p 

ver  à  redire  ,  doivent  f< 

que  dit  un  de  nos  plus 

teurs  (d'Ablancourt)  qu'à 

trop  fidellê  à  fin  Auteur, 

tnfidelU.    Le  titre  du  vit 

qui  répond  au  13e  de  Vi 

qumm,  eft  conçu  en  ce* 

ihit  fe  cûnfacrer  k  la  Sair, 

que  le  Latin  porte  fimp 

tanda  Virgine  gloriofa  j   C 

fort ,    &  en  même  tem 

au  culte  qui  fe  doit  ren 
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ime  chaque  chapitre  traite  de  dif- 
fujets  ,  nous  ne  pouvons  donner 
raits  que  de  quelques-uns.  Ils 
icent  ordinairement  par  un  Vcrfet 
Pfeaumes. 

quekues  endroits  par    où   l'on 
uger  de  cet  Ouvrage. 
.  9.  Du  mépris  de  toutes  les  con- 
;  terreftrçs.  „  Il  eft  ridicule  de  de- 
er  l'aumône  à  un  pauvre,  quand 
'hc  vous  donne  libéralement  tout 
li  vous  eft  neceffaire.    Toutes  les 
U"es  fotit  incapables  de  nous  con- 
:  ;  mais  Dieu  eft  riche  en  mifcri- 
: ,  il  donne  à  tous  libéralement  , 
reprocher  ce  qu'il  donne;  û  tou- 
I  .on  s'adreiTe  à  lui  avec  confian- 
fe  qu'on  l'attende  avec  foumiflion, 
.11.  Qu'il  faut  rechercher  le  fou- 
bien.-   „  Je  veux  vous  apprendre, 
le  fecours  de  cette  même  expe- 
; ,  les  difFcrens  noms  fous  lefquds 
our  divin  veut  bien  fe  communi- 
aux  hommes.    J'en  choifirai  quel- 
uns  ;   la  grâce  vous  en  apprendra 
d'autres,  &  de  plus lublimcs.  C'eft 
'.poux  pour  les  véritables  Amantes, 
1  Maître  redoutable  à  ceux  qui  le 
nt  en  elprit  de   crainte.     C'eft  'un 
pour  des  enfans  obciflans  ,.  m  lis 
[uge   exa(ft   &  rigoureux  poiir  des 
vcs    rebelles.      C'eft    un   Médecin 

C  3  „  pour 


„  en  apparence  ,  &  ri 
^  mais  entièrement  vuid 
^  comme  un  vafe  rem 
^  précieufc,  répand  une 
^  ainfi  le  parfait  Religiei 
,^  des  paroles  feintes ,  & 
^  aétions  utiles  au  prod 
„  La  vie  des  Juftes  le 
;,  aux  Anges  ;  k  vie  des  hc 
^  rend  femblables  aux  l 
.,  des  médians  les  rend  C 

^y  mons. 

Chap.i6.  Du  véritable 
„  Cdui  qui  aime    veritî 
„  Taime  purement ,  c*eft 
„  mour  de  lui-même  , 
„  vue  de  le  poffeder. 


I.    nr. 
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ty  les  Re^i  ajfuriti  dt  la  franencktian  dt 
nitre  Langue  ,  imprimé  en  1670.  s'étanC 
plaintjnodcftement  à  M.. l'Abbé  Régnier, 

re  dins  les  Rcmarqœs  far  l'Orthographe, 
lui  avoir  imputé  une  chofe  qui  ne  fe 
rencontre  point  dans  ftai  Livre;  M.l'Ab- 
bé  Renier  reconnolt  de  boimc  foi ,  qu'il 
peut  y  aveir  de  la  méprife ,  dans  la  Re- 
Biirque  qui  Te  trouve  à  la  page  84.  Ed. 
ffAinfterdani ,  de  ionTraitidt  ta  Grammaire 
TrtUfMfi,  OÙ  on  lit  ces  mots:  Il  veutauf- 
fi  .  .  .  ijuc  le  mot  extmptitn  ,  .  ,  s'écri- 
ve t^Jion.  Cet  Ecrivain  célèbre  rend  vo- 
lontiers témoignage  à  la  Ycrité  contre 
lui-même.,  parce  qu'il  la  aoit  préférable 
à  toutes  diofes. 

fMêgyrUpie  d*  S.  Louii  tL»i  dt  Fratu* ,  fri- 
nmté  dont  U  Cha^lU  du  Louvr»  ,  in  pri- 
faut  dt  MtjfHurs  de  C  Académie  FranfoifiU 
as,  Ar6t  1706.  pT  It  Ptre  dt  S.  Jac- 
Q1J  E  s ,  Châmim  Rt£u!itr  dt  S.  Auptfli», 
de  U  Ctngrtgaiiiin  de  S..  Anttir.e.  A  Pa- 
ris chez  Barthelemi  Gtrin,  rue  S.  Jac- 
ques. 1706.  in  4.  pagg.  30. 

•HadrIani  RELANDtDiffertationum 
Mifcellanearum  Pars  prima.  C'eft-à-di- 
re,  Premcrt  Pariie  des  Dijferliilierts  mê- 
lai dt  Mr.  Rdand.  A  Utrecht  chei 
Guillaume  Broedclet.  1706,  in  8.  pagg- 
xxi..  uns  les  Indices. 

C4  ï^rv^o^i^- 
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Du  Lundi  i8.  Avril  M.î) 


Thcologia  Dogmatica  &  Moj 
ium  Seminarii    Catalauneni 
Primus,  continens  Tradatu 
&  Jure ,  &  de  Virtute  Rel 
rifiis ,  apud  Spiritum  Billiot 
Dionyfii  Thierry  ,  via  Cit 
infigne  Civitatis  Parifîenfis. 
à-dire:  The$logiê  Dogmatique 
à  l'^ujage  du  Séminaire  de  Ch^ 
premier,  contenant  les  Traitez 
Juftice  c^  le  Droit ,  ^  touch 
^*  v»Vt0iAn.  A  Paris  chez  E 


attaché  prinapalement.  Comme  il 
le  aux  premières  Inftruélions  qu'on 
dans  les  Séminaires  aux  jeunes  Ec- 
ques ,  il  a  compris  que  pour  reiiflîr 
a  deflein,  il  ne  devoit  pas  iuivtela 
rdinaire ,  qui  confifte  à  donner  des 
atiers  ou  des  abrégez  de  Théologie; 
>  les  efprits  n'étant  pas  ^aux  ,  la 
;  met  de  robfcurite  dans  les  uns,  & 
Ltez  plus  diffus  accablent  les  autres, 
irs  ,  le  temps  qu'on  paffe  orcUnai- 
dans  les  Séminaires ,  eft  trop  court 
le  étude  de  toute  la  Théologie,  & 
le  temps  devient  trop  long  pour  de 
îfprits ,  qui  rebutez  d'une  étude  pe- 
le  cherchent  à  la  fin  qu'à  fe  délafler 
diftraire.  Pour  obvier  à  ces  incon- 
,  l'Auteur  a  iiBiaginé  une  manière 
ofer  les  chofes  Tneologiques ,  qui 
imer  l'étude ,  &  qui  fut  paiement 
i  tous  les  caradercs  différents.  Tout 
de  cette  méthode  confifte  à  éver- 
brit  fans  le  charger  ,  ce  qui  fe  fait 
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ftntmt  naturellement.  De  ce  principe, 
tire  comme  autant  de  condiifions  ,  les  vc-  ' 
ritez  les  plus  fimplcs ,  &  de  cette  façon 
POQ  appei'çoit  tout  d'une  vfie  les  mêmes 
chofes  ,  gu'on  Et  avec  peine  ,  quand  el- 
les font  divifécs  en  diapitres  S;  en  feitions 
dans  les  écrits  des  Théologiens.  Les  avan- 
tages que  l'on  tire  de  cette  méthode  font 
'  viJibles  ,  puifçju'ainfi  fans  être  oblcur  ,  on 
.  conferve  la  brièveté  ,  fi  neceiTaire  dans  les 
jfaatictes  qui  n'ont  pas  de  quoi  plaire  par 
eflles-mêmes.  On  ne  diminue  en  rien  la 
force  des  arguments  ,  on  l'augmente  mê- 
me par  la  clarté  des  expreflions  Se  par  la 
netteté  ;  &  parce  que  l'efprit  prend  natu- 
rellement plaiiir  à  tirer  des  confequences, 
cette  forte  d'étude  loin  d'ennuyer,  devient 
agréable  :  cela  fait  qu'on  s'accoutume  "à 
profiter  de  fes  kéhires ,  &  qu'on  prend 
phifir  à  lire  par  confequent  :  &  d'aiDeurs, 
on  le  relfouvient  beaucoup  mieux  des  cho- 
fes que  Ton  a  apprifes  avec  jugement  & 
par  la  méditation  ,  que  de  celles  dont  on 
a  Amplement  chargé  fa  mémoire. 

Telle  eft  la  metliode  que  l'Auteur  a  fui- 
vie  dans  cette  Théologie  Dogmatique  & 
Morale  ;  &  cette  méthode  fera  plus  fenfi- 
Ue  encore  dans  les  queftions  de  Scholafti- 
que  ,  qu'elle  ne  peut  l'être  dans  celles  de 
Morale  ;  celles-ci  étant  fujettcs  à  bien  des 
cas  différents,  dont  la  décifion  doit  l'être  anf- 
pi,  fdoa  les  drconftanccs  :  au  lieu  que 
'"'  dans 
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s  k  Scholaftique  ,  le  dogme  cft  inva- 
île ,  &  qiie  pour  en  ti/cr  les  vraies  con- 
uences  ,  il  ne  s'agit  que  de  le  fçavair 
tcment. 
!:;e  premier  Tome  comprend  dcuïTrai* 

Le  prciiiict  qui  cft  fur  la  Jufticc  &  le 
Ht  ,  De  Jaflitia  v  Jure  ,  cft  diviië  en 
S  Parties.  Diiis  la  première  ,  on  cia- 
le  en  vingt  &  un  chapitres  la  Jufticc  6c 
>roit  en  eux-mêmes.  La  Tecondc  Par- 
regaide  l'injuflice ,  &  l'obligation  àt 
ituer  ce  que  l'on  a  injuftemcnt;  &  ccT- 
jartie  cft  coroprife  en  nciif  chapitres.  La 
iisme  regarde  les  Çonn-aéts  ,  8c  cil  dil^ 
vét  en  dix-neuf  chapitres.  Le  fécond 
lire  eft  fur  la  Vctru  de  Religion ,  6:  c«- 
natierc  importante  cft  édairdc  en  huit 
pitres. 

^Auteur  avbit  forgé  à  fuivrc  l'orA-e 
!  S.  Thomas  a  fiiivi  ,  &  à  donner  en 
mier  lieu  les  Traitez  qui  ont  rapport  à 
treraieie  partie  de  la  Somme.  '  Tout  ^ 
■  prêt  pour  cds  :  Maâ  fl  a  quitté  ,  dit- 
ce  plan,  pai'  l'avis  d'un  homme  rcemn- 
idable  pour  iâ  doArmc  6c  pour  ft  vet- 

qui  lui  a  confeiUé  de  commencer  par 
deux  TraitcT. ,  comme  plus  ncccifittres 
»U  qu'on  âevc  dans  les  Séminaires,  Se 
ifU  édaircis  jufqu'à  prêfcnt.  Il  a  cm- 
fé  cet  avis  d'autant  plus  volontiers,  que 
uis  quelques  années,  on  a  voit  pris  pour 
matière  des  Conférences  qui  fc  font 
;,  C  6  cxac- 
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examine  dans  ces  mêmes 

matière  des  Bénéfices  ,  qui 

ce  même  Traité  ,  où  TAu 

principes  de  la  Religion  ,  ci 

tre  lesEcdefiaftiques  poffed 

TEglife  ,  &  Tufage  qu'ils  e 

Tout  le  Livre  eft  écrit  ave 

cette  jufteffe  ,  qui  plaît  ai 

coutuméeS  à  étudier  ,  ôc  ^ 

mer  l'étude  à    ceux    qui 

On  peut  juJftement  efperer 

ce  Livre  répondra  aux  fain 

Prdat  par  les  ordres  duquc 

pofé; 

I    "*  '  * 

Nottttiie  Metèode  Uur  guéri 
neriennes,^.:oh  il:  eft  trai 
medes  ja/ques  ici  mconnus 
malades  fi  peuvent  Jecret 
mêmes  ,  [ans  i^affiftance 
fans  aucun  ètwfement  dt 
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^^Cetifiiller  Aulique  v"  premier   Médecin  AI 

^'  San  Allefe  le  Duc  de  Saxe-Cebum-g  deintit^'m 

ra»l  à   Cutembourg  <»  Hollande,     A  An(ifl 

Iterdam  diei  Etienne  Roger.   1706.  f" 

II-  pagg-  358. 

T  'AuTBtTR  publie  id  qu'il  a  d'eiccelli  _ 
■'-'  fecrets  pour  guérir  les  Maladies  vcniiE^ 
ricnnes  ,  lâns  le  fecours  de  U  falivatioftjt! 
qu'il  condamne  comme  très-pemicieufti 
8î  qu'il  appelle  une  cruelle  &  déteftaf""" 
niethode,  inutile,  dangcreufc,  &  fbuvi 
mortelle  ,  p-Jg.  4,.  Nous  voudrions  bii 
raiTorter  quels  font  ces  fortes  de  fccrefîi 
Mais  on  dit  pag.  8a  jm'ûii  m  fiiuferefM- 
art  à  ccmmunijtur  a  teutet  fertts  de  giaii^ 
(ib«rlalani  ,  Caureuri  di  Pays  ,  Buters ,  e^ 
OHlres  j  «  ^it'sn  n'a  décoimtrt  que  par  lu  pitm 
un  ts"  t'alpdiùté  i'ua  long  iravad  ,  c  fmr  et 
fMigantei  éludes.  Ce  ftroit  te  vrai  moytit'^ 
flit-on  ,  pag.  106.  ttenirettmr  dans  leurfiù- 
luantlfe  eei  idiot j  ,  ces  gens  pai  " 
H*s  ims  Je  moulin  ,  qm  de  leur 
(JW  dèuuvtries  qne  jt  n'ji  pai  faites 
xy  fia»  p*inr.  A  la  page  160.  l'Auteur 
que  fon  fccret  anii-venerien  lui  a  été  c( 
muniqué  par  une  pcrfonne  de  confidi . .. 
tion  ,  qui  l'avoir  appris  en  Italie  ;  mais  Si.' 
la  page  19J.  il^ajoitte  :  3^  fmi  nàtvtMt' 
dn  (Krils  que  j'ai  ,  en  partie  à  Ut  bonté  du  ■ 
Sfavaas  ,  is-  tn  partit  i  mon  gtnit ,  v  i 
mm  tsur  d't/frii.    Quoi  qu'il  ea  fo\x  ,  \t 


les  autres  ":  ^e  croi  ,  dit-il , 
mon  /intiment  comme  Us  Métrés  a 
fuis  que  je  prétends  ,  fans  blejfer 
bli  ,  les  Unx  de  la  modejiie  ,  pot 
mon  vol  avec  le  leur  ,   v  qn*Ap 
a  pas  été  Uus  libéral  de  [es  trej\ 
[Préface.]    Ce  qui  doit  cepen 
1er  un  peu  le  Public  d'un  td  li 
que  l'Auteur  avertit ,  quefes  re 
vent  envoyer  e?*  être  tranfportex, 
les  endroits. les  plus  éloignez»  de  1*1 
far  chariots  ou  par  batteau  ,  en  It 
bien  de  coton  ,  ou  les  mettant  da 
caijjè  ^ou  boete  bien  forte  ,  afin  , 
rien  ne  fe  rompe. 

Ceux  qui  n'auront  pas  affez  d 
crcts  de  notre  Auteur  ,  n'ont  < 
cent  cinquante  dernières  pages 
vre  ,  où  il  rapporte  diverfes 
qu'il  dit  avoir  faites  ,  car  il  ne  1 
que  pour  fervir  de  preuve  à  la  ^ 


•  »        1 
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m    Mai   l*<tfMC/2wf     gmj^AtmÉÊm^  twmÊÊÈ^KÊ^ 

UAs  ,  m  kmr  ëfÊm  fut  Uk  $ÊtâUék 
mi  m  fi  t9mp$mr  tpmfm  kfbm  M 

re  Auteur ,  comme  nous  tvoni  ditw 
one  foit  la  fidivation  ;  fl  «S:  jnftQ 
r  fur  quoi  il  fonde  ibn  ièotimetit  II 
te  d*aboiid  quelques  exemplei  de  mt- 

à  qui  h  Mvation  ii*t  pat  ietiffi« 
s  il  vient  att«ndfi)miemeiit.    Il  n'y 
)ime  y  dit-3  ,  pag.  59.  aui  ne  comtr 
\  ce  que  le  £uig  doit  peraire  de  &  fies  "^ 
par  u  Myation  :  ot  la  &rofité  eft 
ure  au  iâng  pour  en  &ciliter  la  dj> 
m  ;  donc  »  condut-îl ,  la  ^Tatûm 
nideufe.    H  n^en  demeure  pas  à  ce 
lement  :   il  acculé  les  Maîtres  de 
len'y&repasaâaatteDti&   C^n^ 
ditrâ  »  pag.  57*  kfrMfd  bm  im*m 
mr  •  V  mtpéêl  Us  Mâttrê$  Àê  PAh 
hu  qm  rarement ,  m  pUkk  fnfipiÊ 
b  têut  •  nam  luditur  de  corio  huma- 
tfi  de  frendfé  garde  ^»*U  nefifaffe  put 
ijement  de  forces  ,  m  de  cette  fi£flémce 
fi  ahfoUêmtnt  ntieffeàre  k  la  circulatiea 
tg  de  l*hemme  ,  (çavoir  de  cette  firùRté 
't  àU  charrier  ,  z^  qui  le  charrie  fi  fe- 
wnt,  de  lacpuUe  fe  forme  lafaUve,  o'c,. 
ï  Auteur  ne  fe  borne  pas  aux  exem- 
c  au  raifonnement  »  il  vient  à  Tau- 

,  &  cite  contre  la  falivation  ^  V^^ 


que  l'EcoU  ni  /./"S 

Wf  ««  peiae  de  corriger 
{f^'.P-Pf.     C'ejl!^, 

'^fpour  acquérir  ce,  c„ 
ajoute     D.  99.  „«,  ^.g 

q«e  par  charité  il  caché 

M  ^  "rracher  de  Uurs  i, 
P''*!  d^re  qu'ils  dhdZTi 

i-tcole,  félon  notre 

v'«erien'"^  '^  ^"^  '«  ' 
▼enenen  ;  mais  pour  lu 

Pag-  ÎQ4.  qu'il  le  Lit  fî  ^ 

I  ^*=«f  «^onnoiflànce  V'i Id 

I  ?"'^lft«edesremeH!:* 


I 


C27*  à  ouvrir  le  chemin  a  à\ 
Us  condmfent  à  une  mort  p 
fi  delà  privation  des  hum 
Jkntè  CT*  i  II  entretien  de 
169.  A  prefent ,  ajoute-1 
ftr  des  voyes  falutatres  O" 
0f€rer  leur  guerifon. 

Ces  voyes  immanquab 
tcur  promet  d'cnfeigner 
pserifon  des  malades ,  fo: 
àpal  but  d'un  Médecin  doi 
moyens  de  rétablir  le  fang  i 
mon  des  Siemens  dont  il 
fitf monter  par  des  remèdes 
de  produire  cet  effet  y  le  fe 
géant  dont  les  humeurs  fon 
a  point  de  meilleurs  remec 
que  ceux  que  fournit  le 


A >■«•<•«  ét»à' 
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irefurtr  fans  nnt/eifir  fa  premtert  idée  ,  c?" 
porltr  flitôi  par  la  calànatlon  à  un  plmbam 
\ri  4e  firfeëlion  ,  ^ue  de  ditruirt  fx  VAixre 
liabU  c  IraaquiUe  ,  tiTç.  Que  Un  jm'ms 
hùcin  fait  fa.  prinàfalt  afairt  it  «  pmnl , 
^'il  lu  chmhe  ^u'à  ctrriger  le  mal  ,  il  ne 
I  nulltmtnt  junfsr  aux  évacHaiiims ,  m  tm- 
ler  Cis  ÀAnffratfii  manière:  de  fwijier  le 
g  que  des  ignorant  ont  mifes  en  vegue  ,  fia- 
r  usjatgniei.  Us  furgaritm ,  la  falivalic' , 
'.  p.  ijz.  Que  quand  la  nature  lâche  i 
10^  un  hite  étrange  ,  cf  qm  ta  traite  en 
mmi  ,  &•  à  le  fairi  finir  par  les  foras  ,  il 
1 1»  miner  bride  en  main  ,  ntn  pas  la  pref 
À  cenps  de  bâton  ,  i^  la  lAoUnter  pour  U 
t  courir  le  galop  ,  parce  <pie  et  train ,  4M 
lia  efl  pat  ordinaire ,  nemanqutroit  pasa'i' 
"èrfes  farces  ,  ks"  ds  la  faire  fuccomber  ,  p; 
\,  Que  les  decoiliens  fervent  beaucoup  iri, 
I  pas  celles  qui  fini  préparée) ,  comme  les  jU 
eairts  Ut  préparent  ordinairement  ,  ou  ceux 

tmrtpreniieni  la  cure  de  la  tnaladii  vent- 
iM  ,  mais  d'une  mariiere  en  laquelle  on  ne 
t  pas  ce  qui  ejl  bon  avec  a  qui  eft  mauvais^ 
ur  laqueUt  on  tire  du  {implei  Us  pariiculit 

ont  te  plus  de  vertu  pour  la  guerifon  de  u 
1.  Parce  que  c'efi  en  vain,  par  excmplfii 
la  tâche  de  tirer  dt  la  plus  greffe  fdeure  du 

de  gajac  c  de  fon  écoru  ,   par  uHt  infu- 

dt  24.  heures  dans  l'eau  bouillante  ,  Ut 
■ieuUi  rejineufes  qu'il  contitnt  ,  pms  qu'et- 
ni  fe  laijfem  attirer  que  par  un  diffiîvant 
i-jBffc  p.  174.  No- 


...  ^c.w  i  ciijuine  j  la  iâlfepareille  » 
fe,  la  canelle  blanche;  il  y  mëled 
ture  anti-venerieime  ,  &  il  jette 
trois  pintes  d'eau  de  pluye  toute  1 
te ,  qu'il  a  auparavant  diftilléc  jufqi 
dans  ralembic;  puis  il  fidt  d'autres 
tions  qu'il  feroit  inutile  de  rappoi 
puis  qu'il  ne  dit  point  ce  que  c'^  < 
te  liqueur  pleine  d*efprits  de  laquelle 
ni  cette  myrrhe  préparée  d*\mc  façon 
re  ,   rd  cette  teinture  anti-veneriemu 
appelle  dans  la  fuite  le  plus  fort  de 
qm  ait  jamais  été  connu  dans  la  Rt^ 
des  Médecins,  p.  i8i. 

Pour  prévenir  le  reprodie  qu'on  k 
roit  faire  fur  cette  manière  de  s'exp 
il  dit  avec  Van-Helmont ,  que  pa 
Spagiriques ,  on  n'écrit  pas  pour  êtr^ 
feremment  entendu  de  tout  le  n 
mais  fpiii^"^' 


IO*»«"      — 


A  T  ft  I  L    Ï707*  6^ 

refis  divémt  Us  hommes  tsr  divoMi  Us  four" 
ux.  Nous  n'avons  encore  extrait  id  que 
moitié  du  Livre  de  notre  Auteur  :  l'autre 
>ifié ,    qu'fl  appelle  un  Affnsâm  d$  fUh 
trs  Oèfirvéstioiu ,  n'efl:  pas  moins  fingiuie- 
:  nous  ne  rapporterons  que  deux  exem- 
3  de  ces  Ofaunrations  »  pour  aire  jpger 
s  autres.  Un  Capitaine  à  ta  fin  delà  Cama- 
{Dfc»  fe  £ût  traiter  àBruxdlesparunChi- 
c^en  qui  étoit  en  vogue ,  8c  qu'on  r^^ 
tit  comme  un  homme  confommé  oons 
tte  Idence  ;  le  malade  pafia  d'abord  par 
âlivation  ,  enfiiite,  félonies  régules,  par 
\  fiieurs  ;  mais  cdui  qui  tndtoit  le  mala- 
:,  êc  quin*étoit»  dit  notre  Auteur»  fn^ifli 
nftr  Gafim  qui  n*y  mtmdnt  nm  ,  v  fd 
mm  U  flus  grand  tf^oîfinnmsr  qm  fia  ém 
tmU  ,  avoit  âstfiMen  mirhà  d^itrocmdâm^ 
\fâr  UChamhn  4rdentê  de  Paris ,  tpCâmn» 
f  CMKX  qm*eUe  a  fait  ixecutir,  p.  113.  dêfUya 
m  fi»  fcavoir  faire  ,   0pd  k  la  vmté  étrit 
rt  praM  en  ce  point  pour  tirer  du  malade  lafom' 
te  dmt  ils  étaient  tombez  d^accord.    Le  fâ^e» 
tent  étant  fait ,  U  malade  ,  à  qui  U  Cmrur- 
en  avoit  perfuadé  qu'il  étoit  guéri  ,  U  crut. 
L  la  vérité  il  fe  porta  paflablement  bien  le 
rflc  de  rhiver ,  mais  au  Printemps  il  retom- 
a  ;  il  pria  notre  Auteur  de  lui  envoyer 
ar  la  Pofte  à  Liège ,  où  il  étoit  en  gamifon^ 
uelques  onces  de  la  teinture.  L'Auteur  lui 
h  envoya,  (x  à  peine  y  avoitM  cinqfemM- 
4s  qu*ilprenoit  de  la  teinture  ^  qu*ilfe  trouva 

en 


tous  les  V  enorcuia  a«  ^ r 

Serdam,  d'où  /i  ?-r.  «»^- 

aprh  midi  pour  revemr  tct;  o- « 

je  lui  envoyai  vtngt  onces  d*^  W4  « 

cnces  de  mon  «rcanum  mêle  avec 

de  rofes ,  cinq  boutetUes  de  ma  déco 

prifes  de  mes  poudres  fudorifiquts , 

jCesde  poudres  laxatives .  f-^M' 

%meuri  une  grande  dureté  devc 

les  deux  rdivatms  que  fes  dtu* 

Maîtres  Gueriffeurs  à'Amferà^ 

fùtfo&tenir.  p.  345-,  Notre  Au 

id  dans  de  granc^  difcours  ,  a 

dit  que  It  m»^^  fi**  '''"^"  ' 
En'voaa  bien  affex  pour  mettr 
teurs  en  état  de  juger  de  cet  C 

Biffirtation  fur  les  Mdes  Chevels 
%  ,   appelles.  Aides  Coutu^ 
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Jst^FB  peu  certain  ope  ron  fbk  de  h 
Wtmittt  origine  des  Fie6  .    ga  Con* 
c  affitt  du  moins  qu'ils  oAt  ctéinftitttes 
k  ftrrîce  mflitaite  :  ^dc  €t&  par  np* 
à  cette  TÛe  génénde  ,  que  la  Cottta- 
le  NonniMe  ,    &  quelcradi  antftss 
mues,  aifi^ettifrent  les  Vaffiini  à  M- 
[ox  Sdgneoit  un  certain  droit  quon 
^e  AùU  fhtvd.  S  y  en  a  de  trois  foN 
pL'un  fe  nomme  j^  J0  Ckimakm  % 
«I ,  Jlidê  iêàùtrîagf  \  êc  k  dernier  , 
éttumcoi$.  Le  premier  fe  payeqoand 
s  «tné  du  Seigneor  eft  fait  Cbevaliet  t. 
Tùttà^  quand  k  fflk  aînée  duSe^eot 
ttie  :  &  k  troifiéme,  qnand  le  Sen 
*  cft  ptifonnier  chez  les  ennemis.  Ces 
ont  été  peut- être  introduits  ffumi 
9  à  l'exemple  de  ceux  que  les  Qieni 
Ai&anchis  pavoient  a!Ux  Patrons  duis 
nhe  Rome ,  lors  que  les  Patrons  ma* 
leurs  filles ,  ou  en  d'autres  occafions 
îlles.    Cétoient  même  en    France 
s  premiers  temps  ,    fi  on  en  croit 
1er  ,  des  prefens  purement  arbitrai- 
i  dépendoient  de  rhonnéteté  &  de 
eillance  des  VaiTaux ,  &  qu'on  ap- 
caufe  de  cela  ,   Droits  de  complaît 

ffertation  que  donne  l'Auteur  fiir 
tiere ,  ne  regarde  que  la  première 
Aide  Chevel  ,    qui  eft  l'Aide  de 

Che. 


71  Journal  des  Sça 
Chevalerie.  Il  prétend  que  Beiaud  &  Bif- 
nage  qui  ont  commenté  la  Coutume  dt 
Normandie ,  fe  font  mal  explique!  l'un  & 
l'autre  fur  le  mot  de  Chevalier,  quand  ilî 
en  ont  reftraint  la  fignification  aux  Cheva- 
liers de  l'Ordre  du  S.  Efprît.  Il  foutieni 
que  cet  Ordre  n"a  rien  ae  commun  avec 
lAide  de  Chevalerie  ,  dont  il  cft  parlé 
dans  la  Coutume.  La  piemiere  raifon  qu'il 
en  apporte  ,  eft  que  l'Aide  de  Chevalerie 
eft  un  droit  féodal ,  qui  tire  fon  origine  de 
la  Loipritnitive  des  Fiefs,  laquelle  eft  bien 
plus  ancienne  qu'aucun  Ordre  de  Chevale- 
rie. La  féconde  raifon  eft ,  que  c'dt  fous 
les  Dua  de  Normandie  que  la  Coutume 
du  Pays  a  été  rédigée.  Or  en  ce  temps-Jè 
il  n'y  avoir  point  encore  d'Ordre  de  Ow 
Valérie  établi  ,  &  par  confcquent  ce  n'dt 
pas  ce  que  la  Coutume  a  eu  en  vue.  7 
troifiéme  raifon  elt  que  l'Ordre  du  S.  Eft 
n'ayant  été  inftitué  que  pour  cent  Qic 
liets,  qui  font  d'ordinaire  les  plus  gra 
Seigneurs  du  Royaume  ,  il  n'y  auroit 
mais  que  ttès-peu  de  Seigneurs  Normal 
qui  puiïent  être  Chevaliers  de  cet  OpI 
dre;  &  par  là  le  cas  de  l'Aide  de  Chevi-I 
lerie  deviendroit  extrêmement  rare ,  d'à»-] 
tant  plus  que  pour  y  donner  lieu  ,  il  fim.1 
droit  neceflairement  deux  circonftanccs 
l'une  ,  que  le  Chevalier  fut  iils  \ 
l'autre,  que  fon  père  fût  encore  vivai 
parce  gue  c'eft  au  pcre  que  l'Aide  de 


iv'agi 
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V^erie  eft  dû.  Et  quand  par  hazard  tout 
cela  fe  trouveroit  à  la  fois  dans  un  fi  petit 
nombre  de  Seigneurs  ,  il  feroit  toujours 
contee  la  bienfeance  d'exiger  un  droit  des 
■"Vafl'auï,  pour  recevoir  du  Roi  une  faveur 
■-  du  premier  Ordre,  à  laquelle  les  ValTaux 
-  B'avoient  nulle  part.  11  fuit  de  là  ,  dil* 
=M.  de  Jort,  que  l'Aide  de  Qievalerie  qui 
~  dt  dû  en  Normandie  ,  n'a  point  de  rap- 
-Jott  à  la  Chevalerie  d'Ordre. 
~  ■»,  Pourquoi  donc  ,  demande-t-il ,  deux 
M  fçavans  Jurifconfultes ,  tels  que  Beraud 
j,  &  Bafnage  ,  Te  font-ils  ainfi  mépris  ? 
^,  C'eft,  fans  doute,  qu'ils  ont  au  qu'au- 
^  trefois  les  fils  aîner  des  Seigneurs  Nor- 
^  mands  éroîent  créez  Chevaliers  avcccer- 
^  taines  cérémonies  qui  dépcndoicnt  du 
fc.  Prince;  &  ayant  ttouvé  que  François  I. 
„  Henri  II.  &  Henri  IV.  ont  fait  lever 
»,  l'Aide  de  Chevalerie  pour  la  Chevalerie 
»,  de  leur  fils  aîné  ,  &  que  du  temps  de 
„  François  I,  de  de  Henri  II.  l'Ordre  de 
^  S.  Michel  étoit  l'Ordre  de  Chevalerie 
it  du  Roi ,  &  que  du  temps  de  Henri  IV. 
t^  c'étoit  l'Ordre  du  S.  Efprit;  ils  ont  cri 
j»,  que  la  forme  de  aéer  les  Chevaliers  de 
jh  notre  Coutume  avoit  changé;  que  celle 
'(«de  ces  Ordres  y  avoit  été  fubftituée  , 
'  I,  &  qu'ainfi  l'Aide  de  Chevalerie  étoit 
'.  I.  dû  feulement  quand  le  Seigneur  étoit 

I.  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi. 
_     M.  de  Jort  après  avoir  découvert  la  ftiufr- 
juBm.  xxxyj.  D  c% 


"«^Wur  de  Fief  e 

qu  il  fait  profeffion 

cftappelJé  Ftmdum, 

™re  ou  le  haubert 

Chevalier  :  «fc  fort, 

Blf .  le  Seigneur  d( 

Cheviller,  quand  il 

h-es  Chevalière;  c'. 

seigneurs  de  Reft 

J^},  Ja  guerre  :  c'é 

«t  du  au  père  un  d 

nomme  Aide  de  de 

^^eràfoutoiirlesdép, 

Coutume  de  Nonmn 
ment  en  Latin.  Ce  T 

«e  Chevalerie  eft  dû  B 


iixié  Cheralier:  il  fait  néanmoins  alTci  en- 
lendre  ,  qac  la  Chevalerie  dont  il  parle, 
dépend  du  père  qui  fiait  fon  fils  Chevalier. 
Or  comme  la  Chevalerie  de  l'Ordre  du  S. 
Efprit  ne  dépend  pas  du  pcrc.raais  du  Roi, 
&  que  le  père  ncft  maître  que  de  la  Che- 
;TaJcric  ,  qui  conlifte  à  mettre  fon  fils  en 
fampagcpourlaprofcfïïon  des  armes,  ileft 
ImMcquec'eft  uniquement  de  cette  eipece 
8e  Chevalerie  que  le  premier  Coramenta- 
lew  a  parlé. 

Pour  appuyer  ce  raifonneirentjl'Autegi 

etieprend  de  prouver  qu'en  Normandie  ,  ■ 
Seigneurs  de  Fiefs  font  ce  que  la  Cou- 
Ibme  appelle  Chevaliers.  Il  tire  fes  prcu- 
yes  du  Titre  ly,  du  Titre  14-,  &  du  Titre 
%f  de  randen  Texte  Latin  de  la  Coutu- 
me, n  fait  voir  que  dans  tous  ces  Titres, 
□  efi  &t  mention  des  Chevaliers,  par  rap- 
port aux  Fiefs.  Les  Textes  d'où  il  infère 
ce  rapport  ,  fe  trouvent  id  mot  à  mor. 
On  y  joint  la  remarque  de  M.  Du  Cange, 
frpî  dit  que  le  mot  M/î(itf ,  lequel  figniftc 
(mourd'hui  Chrudtm  ,  fignifioit  autrefois 
Tslfi  Enfin, pouradiever  d'établir  quedans 
V  Province  de  Normandie  ,  la  Chevalerie 
\&  effentiellement  attachée  au  Fief,  M,  de 
Jort  marque  l'origine  de  cette  Province  , 
la  divers  Maîtres  qu'elle  a  eus ,  les  difFe- 
lentes  guerres ,  qu'il  lui  a  fallu  foutenir  ;■ 
flt  par  an  détail  curieux  d'autoritez  ou  de 
ftti  hjiloriques ,  0  conduit  infenlîWettietit 
."  Dz  \e 


1" 


r 


••  "'  *  (icf ,   „, 
•'  t-pmume  de   > 


en^J™'    CCI 
-  «mnje  euj 


.  taire 


>de,„„fi,?™o 


Upqmu  -•■■^CMra^  trh-tttriêMx \  tÀffrwfrê 
.  cr  trU-mà^n  a-  aux  mêmes  qm  i»'m/#»- 

dint  fês  Us  tangues  /ç^svames.    Etnf  m 

-   Jlfsjfik  fàr  k  CktuadsrhEien.    Tira- 

.  ém$  m  "Frawfds  ,  v  OMgmefsté  ds  dsvêrfes 

:  JUMMTfiMf ,  fêr  fin    M.    Lovïr   bb 

/WotxoouSL  A  Âmfterdam  ébffijfitx^ 

jiîe  Mortier^  Librairey  fiirlcVyigen-âam» 

5;J203.m4-pâgg.83a    ^ 

14.  ■ 

E  Livre ,  qui  parott  fous  k  titre  de 
DUHênmre  ,^  dl  la  Qitiqtte  ftdée  d'Ë- 
\Vaàà  Leigh  Chevalier  AngLois.  '  Le  but 
cet  Auteur  n'a  pas  été  d'c^i^quer  gêné* 
Lt  tous  les  mots  Hébreux  deranfden 
nent  ^^  mais  d'en  marquer  feulenient 
ladnes  ou  les  noms  brimitift  ,  que  les 
fimt  monter  à  1500.  jles  antres  à  1)00. 
jqncs-nns  à  175&  Le  Chevalier 
t'eft  fetW  pour  cet  Ouvrage ,  des 
Diâionaires  qu'il  a^  pu  trouver» 
somme  font  ceux  de  Pagain  ,  de  Foffte* 
us  9  d'Averianus  ,  de  Schindlerus  »  &  de 
luztorfe  9  avec  l^Arca  Nod  de  Brixianus. 
d  y  a  joint  les  plus  excellens  Commenta- 
teurs &  Interprêtes ,  tels  que  Mercerus  fur 
Pagnin  9  Mollerus  dans  fes  Pfeaumes  ,  & 
autres  ,  dont  il  rend  compte  au  Public 
dans  là  Préface  :  de  forte  que  ce  Livre  eft 
m  préds  de  ce  qui  eli  contenu  dans  plu- 
fieurs  Volumes ,  dont  TAuteur  a  fait  un 
jdftc  difcemement.    k*x>riginal  eil  écrit  en. 


luin   ac  ccne  xlokk 
it  imprimer  en  caraâa 
mots  Hébreux  ,  pour  en 

Î;ence  à  ceux  qui  n'ont  ja 
*Mebren.  D  y  avoit  de 
gç  ,  tirées  de  oivers  Aute 
hligé  de  les  inférer  dans 
-vrage  ,  parce  qu^elles  rt] 
les  marges.  On  s'eft  con 
ter  la  confufion ,  de  mett 
me  remarque  le  nom  d< 
c&e  a  été  tirée. 

La  Langue  Hébraïque 
Yant^es  ;  fon  ancienneté! 
fon  énergie.  L'abondance 
fiinte  paroît  affet  par  Va 
éivins  ,  dont  on  compte 
de  dix  ,  il  y  a  en  a  trois 
Teffence  de  Dieu;  trois  »f. 
fon  gouvernement  8c  iz 
un  ,  fon  excellence. 


^^«fe  dch^   ^  '■'Oit  ai  4  ^ 


me  une  racine  d'une  fig 
étendue  dans  toute  TEc 
Hébreu  fignifie  en  général 
1er;  d*où  vient  le  mot 
que  c'eft  le  mélange  de 
qui  rhabitoient  pde-mê 
s'entend ,  ou  des  chofes 
les  ténèbres  fe  mêlent  av< 
que  le  foir  approche  ;  d* 
Gnbreb  fignifie  ,  le  S 
Grec  ^tfioç  marque  l'obfc 
ècs  ténèbres*  Il  le  dit  aul 
où  Ton  met  les  marchand 
fignifie  quelquefois  »  De 
en  mêlant  des  chofes  de 
tez  ,  ce  mélange  prod 
Quand  il  fe  dit  des  perfoi 
Se  conftituer  plege  &  eau 
le  cautionnement  unit  & 
les  perfonnes ,  que  l*unc 
Place  de  l'autre  ,    elle  fe  < 
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Iciens  l'ont   porté   dans   la    Grèce. 
_     "  n  d'Efaii  vient  de  rrpj>  G  n  «  s  a, 

-H  a  ftit,  parfait,  achevé,  à  caufe  que  dès 
qu'il  naquit ,  il  étoir  comme  parlait  &  a- 
oicvé ,  ayant  d«  poil.    L'Auteur  explique 
les  différentes  (îgniiîcations  de  ce  terme, 
-,  qui  Ce  dit  de  plufieurs  chofes.    I.  D'une 
l  œuvre  bonne  ,  ou  mauvaife  ,  &  alors  il 
\  fignifie  ,  Travailler  ,  opérer.     11.  Il  fe  dit 
des  fruits  de  la  terre  &  des  arbres  ,  Se  il  Jî- 
_.  gnifie  ,   Produire  &r  porter.    III.  11  le  dit 
"  des  Fêtes ,  des  Sacrifices ,  du  Bétail  ,  des 
r  Charges  :  &  il  veut  dire,  Obferver,  célé- 
brer ,  orner  ,  ordonner,  diipofer  ,  confti- 
lucr  ,    établir  ,    élever  à  quelque   dignilé. 
rV.  n  fe  dit  des  familles ,  des  moyens , 
des  richcfles:  &  aloryl  fignifie.  Acquérir, 
diercher  ,  recueillir ,  polfeder  ,  gagner.  Il 
fignifie.  Polir,  &  accomplir  de  tout  point, 
adopter  ,   exalter.    Dans  certains  paffages 
de  l'Ecriture  ,  ce  mot  eft  employé  pour 
Brifcr  ,  fouler.    11  figniiie  auffi  ,.  Faire  ou 
agif-    Quelques  Doéietirs  Catholiques  fon- 
-  dcz  fur  le  chap.  lo.  de  l'Exode,  v.  ij.  ont 
prétendu  que  dans  cette  lignification  ^  il  fe 
prend  pour  Sacrifier,  ou  offrir  un  Sacrificcj, 
Tomme  dans  ce  Vers  de  Virgile  ,  Ciintfim 
liam  -viiulÀ  ,  Lors  que  je  facrifierai  une  geM 
piffe  :   d'où  ils  ont  inféré  que  ces  paroles,^ 
Faiiei  ""  ,  empîoyéfs  pour  rinHitutionSc"* 
l'Eucliariftie ,  dénotent  un  Saaifice.   L'Au- 
teur ,  qui  cil  d'une  autre  Religion  ,   ne 


yw 


Ac,  pour  un  difcours,  o 
Ton  profère  de  la  boudie 
tin  Edit,  un  Décret,  un  i 
Confeil ,  un  confentemei 
iîgnifie  le  Tranchant,  par 
comme  le  Grec  gifia ,  lULd 
épé  à  deux  tranchans  ,  oi 
Toriginal ,  qui  a  deux  hou 
portion  ,  qui  appartient  à 
Hébreu,  La  bouche  de  c 
le  premier  né  avoit  deux  1 
cadets  feulement  un^  Ai 
Yie  des  Rois  ,  diap..  i.  v. 
demande  à  Elic  fon  doul 
proprement  dans  THcbreu, 
fa^ê  la  huche  de  deux  à  l 
frh  5  de  même  que  s'il  dift 
Hw  le  prcoiicr  né  de  vos  c 
fc  premier  de  ceux  que  v( 
ifotre.  Ecole  ,  donnez-moi 
comme  au  premier  né  .  a 


«i- 


'^  '^  a  1 1 


i       Oa-â  «ifcM  ;*•«  **  «fui  <fc 


tes  f'^^^tX'î^^'^ 
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ï)tt  dernier  Avril  M.  DC 


Unguarum  vett.  Sq)tentrionali 
rus  Grammatico-criticus  ,  & 

rus'.AuétoreGBORGroi- 
T.  P.  Ceft-à-dirc  ,  Le  I 
cîenms  Languis  SeptentrimaU 
Hickcs.  A  Oxford,  du  Theî 
don  ,  en  1705.  ia  fol.  z.  '• 
fagg.  514.  1.  vol.  pagg.  J5: 

VT.  Hi'Ckes  ,  peurtrouv 
^^  ment  l'origine  des  andcn: 
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s  SeptentibnMles  de  l*Afib  Mineare  »  s'y 
ablirent»  8c  7  formèrent  une  Nation  qui 

inultq&  beaucoup.  EUe  devint  fi  nom- 
•cafe  9  que  le  pap  qu'dle  occiçoîtne 
rayant  plus  la  contenir  toute  entise , 
te  fut  Obligée  defèdiviTer.  S  yen  eut 
le  partie,  qui  Ibus  la  conduite  dim  Chef 
immé  Odin  «  paffa  dans  les  régions  Sep- 
nttionales.  de  l'Europe.  On  ij^ore  fan*- 
!e  de  cette  tranfinigration;  ma»  Ce  qu'on 
fare  comme  une  cbo&  bien  certune» 
*c&  qu^Odih  fut  le  Fondateur  des  RoTau^ 
àes  ^ue  l'Auteur  appelle  Gothiques.  D'a- 
md  il  s'empara  delà.  Saxe,  &  u  h  donna 

qudques-uns  de.  ^  enfan^  Enihite  il 
mquit  le  Jutland  ,  que  leç^anciâis  Eai- 
lins  Septentrionaux  appellent  ANJpr^- 
mi  ,  c'dt^-dire  »  lepuys  àti  kravâs  Cmm- 
9n  »  &  il  en  fit  préfent  à  Skiold  fon  fils. 
>eJà  il  fe  rendît  en  Suéde  >  où  il  reçut 
rec  pkifir  les  homitfiiges  de  tous  les  peu- 
les.  ou  Nord  y"  lefquds  fe  fournirent  yo- 
mtairement  à  lui.  .M.  Hickcs  conjec- 
ire  que  ces  peuples  defccndoicnt  aum-  de 
romer ,  &  qu'ayant  quitté  TAfic  long- 
ans  auparavant ,  ils  avoient  d'abord  fon- 
é  ime  colonie  dans  la  Scandinavie  »  d'où 
s  s'étoient  répandus  dans  toutes  les  con- 
tées voifmes.  Odin  gouverna  fcs  anciens 
ic  fes  nouveaux  fujcts  avec  beaucoup  de 
agefle  ,  &  étendit  les  bornes  de  fon  Em^ 
ûe  juiqu!à  l'Océan  »  par  la  conquête  d^ 


SivcwrDan&AnguI^ 
^  isdanslcjuthnd,  fin: 
t  cette  PiDvince.    Lat 
£an  pour  Maître,  fui 
oc  celle  qui  reconnut  Ai 
la  plus  voifine  de  la  Saj 
«^  •    &  par  comiptiôn 
fuite  des  tems  ,  de  groi 
xons ,  d^Anglois ,  &  de 
nerent  leur  pays  natal , 
aier  de  nouvelles  deme 
Bretagne,  qu'ils  envahir 
à  la  refcrve  des  pays  de 
ttouaiHe.    Les  Danois  a 
mce  de  Kent  ,  Tifle  d< 
grande  partie  des  terres 
de  cette  iûè.    Les  Sax 
|oflcflîon  des  contrées ,  . 
feent  depuis  appellées  E 
de  Suffex.    Les  Andois 
très  du  refte  ,.  &  fon^^^rp 
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r>td  ,  pure,  tmifonnc  ,  dlc  changea  avec! 
;  tems  ,  &  fc  diviia  en  pliificurs  Dia-' 
:âes.  Celles  qne  les  Angiois  &  les  Da- 
lois  fuivoient ,  n'étoient  pas  fort  diffeten- 
es  ■  fcloo  M.  Hickes  ;  &  les  anciens  Au- 
euTî  appellent  également  Langue  Dami- 
i  ,  Cimbrienne,  Scandinavienne ,  8c  Go- 
ihique  ,  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  Din- 
mcs.  A  la  vérité  il  y  a  une  affei  grande 
diference  entre  dlcs  ,  &  la  Langue  que 
pirioicnt  les  Saxons  ;  mais  cela  n'empêche 
pas  que  ceux  qui  entendent  l'un  de  ces 
trois  idiomes  .  n'apprennent  très-aifément 
les  deux  autres.  Le  Saxon  devint  peu-â- 
peu  la  Langue  dominante  en  Angleterre , 
le  Pcmp«ita  fur  l'ancien  Danois  &  fur 
TAnglois.  Dans  U  fuite  il  s'y  mêla  du  Da- 
'  «ois  plus  moderne  ,  &  du  Normand.  Ca- 
hul ,  ou  plutôt  CnnC  le  Grand  ,  qui  paf- 
\  de  Dannemarck  en  Angleteire  ,  &  qui. 
Ipnvema  cette  iHe  avec  beaucoup  de  gloi- 
t  ,  compofa  fes  Loix  en  Saxon  ;  Se  Guil- 
Harne  le  Conquérant  fit  les  fiennes  en 
Ulg^e  Normand.  La  Langue  Tudef- 
e ,  qui  étoit  anciennement  celle  des 
inçois ,  eft  foïur  de  la  Langue  Saxone , 
n  nfitre  Auteur.  Elle  venoit  de  !a  mê- 
■  originc  ,  c'cft-à-dire  de  la  Langue  que 
ICoths  portèrent  il  y  a  plus  de  treiie 
\aas  dans  la  Mœfie ,  lorsquilss'empare- 
Bdc  cette  Province.  L'Illande  eft  ,  à. 
Ttt'il  paroît  ,  l'cadroit  où  cet  anciov^ 


m«cc  avec  le  refte  du  r 
J«nt  encore  comme  ib 
tems-Ià. 

„**''?'^<*«frepread 

wee  de  ces  Langues  -  n 
mettre  en  état  de  j»  , 
on  apprend  le  Grec  T  l 
P«>nier  vblmne  eft  iJ, 

On  trouve  dans  la  pren 
man-e  Anglo-Saxone .  & 

c^TudeW  "1'  ""'^^ 

Gramraai/e^Mandoifî'^Nc 
foons  d'entrer  dans  le  dAa^ 
«es  ,  OC  de.  rendre  mm^^r 
que  ftit  M.  ffiSCg^^ 


lire  en   cette  Langue  les  Ëvanfflles 

Th.  Marefdial  a  fait  imprimer  à  Dor- 

dt.    On  verra  cnfuite  le  Pfeautier  de 

Spelman  ,  puis  le  Heptateuque  qu*E- 

ird  Twaites  a  publié  à  Oxford  :  après 

on  pourra  étudier  la  Differtation 
5ic  fur  Tanden  &  le  nouveau  Tcfta- 
t,  &  fon  Homélie  Pafcale  ;  l'Hiftoi- 
cdefiailiqip  de  Bede  ,  traduite  avec 
coup  d'élégance  par  le  Roi  Alfrcdc; 
î  Livre  de  Boecé  de  la  Confolation 
L  FMofophie,  paraphrafée  par  le  mê- 
loi  ,  ou  par  Wereireth  ,  Evêque, 
Vorcefter  ,  &  mis  au  jour  à  Oxford 
!3iriftophle  Rawlinfon.    On  finira  Té- 

de  cette  Langue  par  les  Loix  An- 
axones  que  Spelman  a  rendu  puhli» 
dans  le  premier  tome  des  Conciles , 
ar  la  leâure  de  TArchaionomie  de 
ntd.    Notre  Auteur   partage   l'An- 


^._-_  ..<Mt,AMviiL  d  cix  conier 
re  de  Beide  y  de  la  traduâ 
frede.    La  ifecoade  Diale 
Bommée  DéUM-Saxom  »    < 
foixante-quatone  ans  ,  de; 
Danois  jufqu*à  Tirraptioii 
On  en  lua  principalement 
£ptentrionaIes  de  l'Andet^ 
méridionales  de  TEcofie. 
Langue  deux  verfîons  mai 
vangiles  dians  les  BibUothc 
wordî ,  &  de  Cotton.    ht 
leâe ,  appdlëe  parM.Hick( 
wê-^Mxcm  r  commença  ave 
Normands  éa  Angleterre  , 
Henri  IL 

Après  qu'on  aura  acquis  1 
du  Saxon  »  il  faudra  ».  ^t 
jetter  les  yeux,  fur  les  règles 
thique  ,,  oc  s'exercer  enfuit< 
Evangiles  Gothiques  ,.publi( 
Ccttelw^^»^    ^ •  • 


«die  ft,^^  •  on  ne-  ^^^  "«««i. 


te  que  ce  grand  Prince  avo 
pièces  barbares  cf  trh-andiM 
ayoit  apprifes  par  cœur.     ( 

ffus  ;  car  s'appercevant  q 
ranco-Tudefque  avoit  bea 
Té  par  la  négligence  de  la  r 
pliqua  le  premier  à  le  cultivt 
ncr  des  Règles.  Après  ki, 
▼eque  deMayence  s^attacha  : 
c  "^S,  K  ci»l>ellir  cette  m 
jon  Gloflaire  Latin-Tudefq 
.Vienne  dans  la  BibHotheque 
rcur,  en  eft  une  preuve.  C 
*ambouig,fon  difdple,  reto 
maire  Françoife  de  Charlemae 
tedtionna.  Il  compofa  en  ve 
Plufieurs  Ouvrages  fort  élega 
^nne  partie  fubfiile  encore 
«  le  trouve  dans  la  BibUothc 
pereur.  On  peut  joindre  à  C 
leram  ,  Abbéd'Ufn^HHr^    ^„; 


V 


{i 


abi;d€F  u 

lABCDEF  G 


/ 


A  b  c'b  e  1:5 

abc   d  e  f  ^"^ 


£L  b  '  c  d  c  J^  ^ 

H  irrriiipip  q  o  i^i 


•roo 
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fifchei  de  voir  ici  les  alphabets  des  Lan- 
\  dont  nous  venons   de   les 


•  Grammaire  Iflandoife  qu'on  trouve 
/<e  volume eft  l'Ouvrage  d'un  Tçavant 
■  Wois  nommé  Runolphe  Jonas ,  qui  1a 
BaàCoppenhagueeniôîi,  M.Hickcs, 
,1  Cn  SI  déjà  donné  une  autre  édition ,  y 
*it  des  additions  confidcrables ,  qu'il  a 
H  foin  de  diftinguer  du  texte  de  Runol- 
le.    On  y  apprend  par  principes  la  Lan- 
le  Runiquc,    Les  anciens    peuples  de 
andinavie  ,  8c  ceux  qui  étoicnt  dcfcen- 
s d'eux,  principaJernentlesUandois  ap- 
Uoicnt  Rums  leurs  plus  anciennes  Let- 
cs,  L'ufage  des  Runes  n'a  duré  en  lilan- 
îqu'aiitant  que  l'idolâtrie.  Les  habitans, 
1  changeant  de  Religion    ,    changèrent 
ilphabet  ,  fans  pourtant  clianger  de  lan- 
igè.    InfenfiMement  la  coimoiffance  des 
unes  fe  feroit  perdue  ,  lî  les  curieux  ne 
Stoient  appliquez  i  la  retenir;  fie  on  Ce~ 
bit  â  prefcnt  hors  d'étar  de  déchiffrer  les 
fieux  manufcrits  &  les  infcriptions  qui  fe 
(ODvent  dans  Tlile.    Les  Runes  ne  font 
fu  au  reftc  les  mêmes  dans  tous  ces  an- 
ciens nioiHimens  ,  8c  c'dl  ce  qui  cn  rend 
k  leâurc  aiTei  difficile.  On  jugera  de  leur 
tuieté  par  la  Table  fuivance. 

Le  fécond  volume  de  M.  Hickes  cft 
Vmt%i  en  deux  Livres.  Le  premici  con- 
"at  une  longue  DiSçnuion.  qu'il  a  com- 


*-;»«  remcnne  wi  CataWi 

«,  drcfféi)arM.WaiiIer^ 
i^  plus  gnmde  partie  5'ei 

"Sfflgue  AngJo-Saxone:  c'efl 

^Jî  '^"*^«  «1  cette  Lm 
grt  concernent  le  Droit  1? 

TOcique  %te  comme  les  pm 

f»itex,  leuSSrieffi 

Jcs  de  tons  ces  ^.S       L"*  '^ 
flexions  oui  i«  î^  ?_  *f  qua 


"ÎÇiTXFS.  ATBTt  1707.  ()y 
P^'Angirterre ,  une  édition  de  leu» 
■  impie  &  plus  conede  que  celle 
teiïons,  unnouveauRecueild'Ho- 
TOïones.'Un  autre  Recueil  de  frag- 
Pd'opufcules  en  la  même  Langue  , 
jTopographie  de  la  Bretagne  Saxo- 
Ppâno-Saxone.  n  drciTe  les  plans 
^vrages;  &  comme  pour  les  en- 
Ire  avec  fuccès ,  il  faudtoit  être  ha- 
b  les  Langues  Sqjtentrionales  ,  il 
mèc  M  ,  qu'il  eft  de  ]a  dernière  im- 
T  qu'cm  les  cultive.  Les  erreurs 
ts ,  oCi  font  tombez  quantité  d'E- 
i  Ênite  d'avoir  eu  atTezde  connoife- 
r  ces  idiomes ,  ne  foûtiennent  pas 
Ite  condufion.  Il  paroit  d'ailleurs 
E  que  fans  cette connoiiTance ,  niles 
ni  les  Ecoffois ,  ni  les  Suédois  , 
s  peuples  du  Nord,  ne  peuvent 
,  e  folidement  de  leur  origine ,  ni  de 
Jnt  fait  leurs  ancêtres  pendant  un 
pid  nombre  de  fiedcs. 
1  voudrions  bien  donner  dans  cet 
ne  idée  de  ce  que  contiennent  les 
KeuhcHfes  que  M,  Hickes  a  inferéet 
R  Diffcrtation  ;  mais  cela  nous  me- 
ÏFoit  trop  loin.  Nous  nous  contenterons 
île  rendre  compte  d'un  fragment  qui  ren- 
ferme une  bonne  partie  de  l'hiltoire  de 
Hialmare  Roi  de  Biarmie  ,  &  de  Thuie- 
niarkie.  117  a  plus  de  hait  cens  ans  qu'^J^k 
aonymc  m  de  HlLtudart:  a  comptée  cci- 
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amateurs  des  Runes;  &  d*] 
fion  de  M.  Peringskiolde:  ^ 
ce  que  contient  le  fragment 

Bifimre  de  Hialmare,  I 
er  de  Wkkvljjk^  fin  l 

UIalmarb  ëtoit  un  pir: 
** ^ui ,  en  attendant  qu'il] 
la  Biarmie,  où  fon  père  av< 
gné,  fe  retiroit  après  fes  c< 
mys  marécageux.  Il  en  fort 
le  printems  avec  dnq  vaiffe 
gné  de  Hramure  qu'u  aimoi 
caufe  de  fa  bravoure  ;  ôc  i 
cente  dans  le  pays  qu'il  voi 
Il  y  mit  d'abord  tout  à  feu^ 
mare  oui  s'étoitfait  Roi  de 


Mt^rautre.  Hramurc  k  toa  de 
li  les  Bianniens  s'enfuirent  ;  8c  Ici 
ws  entrèrent  pêle-mêle  avec  eux 
BfctterelTe.  Hialmarc  y  fit  fon  Ctt- 
Tjc  lendemain ,  &  diarmé  de  l'ex. 
ftluté  de  la  fille  de  Wagmarc  ,  W 
H  trouva  aflîTe  au  milieu  des  autrei 
p,  ill'époufa  foleinnellement  lemé- 
g.  Ilsi'aimerenlparlàiremcnt.  Unfili 
KThromon  ,  &  une  fîUe  appditfc 
W,  furent  les  fruits  de  leur  anion. 
fcdcvint  avec  le  temî  la  pliu  bdle 
Tt  du  Septentrion  ,  &  elle  fiit  pro- 
>  mariage  à  Hramure.  Ulfon  qui 
iides  plus  puifTans  Seigneurs  de-U 
4  qui  avoit  demandé  la  PriacdTe* 
&é  du  choix  qu'avoit  fait  Hialnu- 
âapella  Hramure  en  duel^  niaii  le 
,  IC  l'appaifer  par  des  riches  prêtent  , 
Kle  plus  confidcrable  fut  unccomed'iK 
B  beauté  exquife  ,  où  l'on  admitoit  de 
dlc!  fibres  d'or  qui  reprefentoicnt 
m,  Odin,  &  Freja.  Le  mariage fiiC 
;.  Hialmare  en  faïfant  Hrajuure  toa 
ttdre,  lui  conféra  la  dignité  de  Jarle,  le 
tViceroi  des  Illes  de  Thulemarkie,  8rle 
iobla  de  ridieifes.  Mais  le  don  le  plus 
tdeax  que  Hramurc  reçut  du  Roi,  cefiit 
1  tambour  orné  de  figures  d'or  du  poids 
;  quinze  Uttcs  ,  par  le  moyen  duquel  il 
MiToit  fçavoir  les  diofa  futtires,  Lenou- 
M/arff  Scfon  époufe  quittèrent  îaB«ti- 


«ans  tonifie  ,  nn-cmani 
devenu  fon  ennemi ,  &  nr 
novcr  dans  la  Religion  ,\ 
I  attaquer  la  nuit,  &  «^ 
ton.  Lejarle,  quoique  i 
tems  de  fe  fauver  dans  un  1 
lais  fut  réduit  en  cendr«; 
pcrfonna  qui  y  étoient,  & 

magique  &  fe  ^^dit  incc 
fi?'Jf<Jc  Biamic.  L'attcnt 
Hialmare  en  forie;  &  comn 
même  lieu  de  craindre  que 

ne  vmt  l'attaquer,  il feiâta, 
Dans  cette  vue  il  prit fcle 
magique,  &  le  fecoua.^D 
^les  myfterieufes:  éu'il  l 
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^  des  ports  de  Thulemarkie.  Ce* 
.oMttHialmare  délibéra  fur  ce  qu'il  y  a- 
J- jottàftirç.  Tiramure  fut  d'avis  qu'il  af- 
r  2ÏÏr  *?  plutôt  fes  troupes.  Quand  ellei 
ïnivées ,  le  Roi  les  anima  par  une 
"  très-vive ,  en  leur  déclarant  qu'U 
d'exterminer  un  impie,  qui  avoit 
de  détruire  les  cérémonies  les  plus 
&  fur-tout  d*abolir  les  repas  facrez 
-,  -rj^  Biarmiens  avoient  de  tout  tems 
^0«taiincde  faire ,  en  mémoire  de  leurs  pa- 
'■WUdcflunts.  Il  facrifia  enfuite  un  cheval 
\  Thoron  ;  &  après  avoir  promis  d'au- 
^iâimes  à  Freja ,  il  embarqua  fon  ar- 
dans  80.  vaiffeaux ,  &  mit  à  la  voile. 
'  flottç  étant  arrivée  en  prefence  de 
des  ennemis  ,  quinze  vaiffeaux  Biar- 
fuivis  de  fix  galères ,  fe  détachèrent, 
ttnimencerent  le  combat,  Hialmare  fit 
prodiges  de  valeur  ;  mais  Ulafe  l'ayant 
,  "nnu,  l'attaqua  pacr  derrière,  &  le  perça 
l'Wre  en  outre ,  quoi  qu*il  fut  arme  d'u- 
î  forte  cuiraffe.    Les  Biarmiens  découra- 

rïpar  cette  mort ,  prirent  foudainement 
^te,  &  abandonnèrent  Hramure  qui  fut 
feprifonnier.  Après  cette  vidloire ,  Ula- 
fcft  fçavoir  aux  vaincus ,  qu'il  falloit  ou 
p'ils  acceptaffent  fa  ReUgion  ,  ou  qu'ils 
ecommençaffent  à  fe  battre  avec  lui.  Ils 
u  demandèrent  humblement  la  vie  &  la 
aix,  &  fe  foûmirent  à  fa  volonté. .  AmîCv 
)t  2près  Ulâfe  pilla  le  Temple  de  Vifte  , 
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dépouilla  l'idole  de  Juma  de  beaucoup  d'or 
qui  lui  fervoit  d'ornement  ,  &  écarta  les 
Prêtres ,  qui  tâchèrent  en  vain  de  lui  rcfiP 
ter.  C'eftainli  qu'il  s'empara  de  ce  Royau- 
me. Les  Prêtres  fe  retirèrent  d'abord  près 
de  la  colline  de  Signila  ,  &  y  recommoi- 
cerent  leurs  facrifices  :  mais  ayant  encore 
été  diaffez  de-là ,  ils  fe  réfugièrent  dans  h 
Vinlande,  chez  HRaudure  père  de  THSto- 
rien. 

Les  Médailles  Anglo-Saxones,  ScAnglo- 
Danoifes  que  M.  Fountaine  donne  au  pn- 
blic  dans  ce  volume,  avec  des  notes  &  des 
explications  fçavantes ,  font  gravées  en  du 
planches.  La  j)remiere  contient  diveifts 
Médailles  des  Rois  iïlfrede  ,  &  ^thèbe- 
de;  on  voit  dans  la  féconde  celles  d'Â 
thelilan ,  d'^thelweard ,  &  d^Ethelwlfe  ; 
dans  la  troifiéme  celles  d'Anlafe ,  d*Aadul- 
fe,  deBeormiriCj  deBeomwlfe,  deBeih- 
tulfe,  de  Burgrede ,  de  la  Reine  Cynethrydi, 
&  de  Ccolnoth  Archevêque  de  Cantori)^ 
ry,  qui  vivoit  en  830.  La  quatrième  plan- 
che montre  plufieurs  Médailles  du  Roi 
Cnut  le  Grand,  deCeolwlfe,  &deCuthit- 
de.  Celles  d'Edgard  &  de  S.Edmond  oc- 
cupent la  cinquième.  La  fixiéme  &  h 
feptiéme  nous  préfentent  des  Medaifles  d*E- 
adrede ,  de  S.  Edouard ,  fumommé  le  Con- 
feffeur,  &  d'un  autre  Roi  de  même  nom. 
Cçlles  de  la  huitième  portent  les  noms 
d'Èadvig ,  d'Eanrede  ,  d'Ecgberht ,  d'Ed- 

win, 
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;,  ^"Botbereht,  d'Eric,  dcHarold,  de 
1  K  «,7*^""t.  de  Ludica,  &  d'Ofi.  U  y 
Vfcme  ""^  ^^  MedaUles  d'Offi  dans  h  neu- 
oues  n  P^^nch^-  L'on  y  en  voit  aiUE  qud- 
^'  r-Ani^^  "î™  portent  le  nom  de'S.Pieire; 
'  ft,™»  ^'Archevêque  d'Yorc  qui  les  feifoit 
^  £'Î/V  ftlon  M  Founuine.  L«  monno- 
.'  L,_j  ■  Pierre  eft  accompagnée  d'un  aJTcE 
g?""  J^OQibre  de  Médailles  incertaines,  & 
'■  Pl*^  *l'*^s  autres  oil  on  litles.uoms  de 
■■  v^^i^*^"^  AichevcqucdeCaQtoiberi,qm 
'  çfKti-ii-  ^  ^"  finduneaviéraeliedc;  duRoi 
■j  dafe  *  ^"  ^°'  Sycfrede ,  &  du  Roi  Wi- 
^  rni^ri»  ^^  1^  dixième  plmclie  faàtgravées 
i\  ^i^^'^  MedaiUes  de  Rois  ,  &  de  grands 
'I  v4^a^'"^'^^N'^'^^'^"'''"l*"^'Ceidemiereî 
M  tf^erT^'''""  '^e<^'""=  ;  1=*  «""rci  font 
K  „-i?j":-  L'Auteur  affure  qu'A  n'en  a  ja- 
■1' Wnm  '"*^uvé  d'or.    Toutes  ces  Medaifles 

''1  foin  v*"^^y  ^  ^'^^^  "^^"^  beaucoup  de 
■4  r^taî  ^'indutlrie,  &  d'habileté,  fon  grand 
;yf  ^e^guc  des  Livres  Septentrionaux.  Non 
■'-T  ws  J  ^it  il  y  a  exiiftement  marqué- les  ti- 
A  rej.'^^s  Ouvrages,  &  les  dii&cs  qui  défi- 
A  Sien''  '^^  ''^"^  °^  ^^  ''^"'^  ''*"*  '^  Biblio- 
A  fc^'^^s  ;  mais  il  a  auiTi  dépeint  les  livres , 
f'r  le  \  ^'^  même  donné  la  peine  dctranfcri- 
j-^  mé  commencemeut  8c  la  lin  de  chaque 
'/.  Jjch^'  '^'^  principales  BiWiotheqoes  i  Ku- 
■^'  JET  ^*^9i" /"'ont  fourni  dequoi  comç<; 
■;-         cer  excdJemRecueil ,  fom  laBïb\\otV 
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«ue  de  Bodiei,  à  Oxford  ;  celle  du  CoTpj 
de  Chrift  ;  la  Bibliotheijue  publique  ,  & 
celle  du  Collège  de  laTnnité,  à  Cambrid- 
ge; la  Bibliothèque  Royale ,  eellesdeCot- 
ton,  8i  de  Lambeth;  lesBibliothequesdej 
Eglifes  de  Cantorberi  ,  de  Rodieftcr,  d'Ei- 
cdler,  de  Welles ,  de  D urbain  ,  &  de 
Worcefter;  &  celles  de  plufieurs  particn- 
lîers  diftinguei  par  leur  rang  ,  ou  par  lent 
Érudition.  Nous  ne  nommerons  ici  que 
Jean  Morus ,  Evéque  de  Norwic  ,  Henri 
Howard  Duc  de  Norfolc,  Jean  Sommets 
Baron  d'Evesham ,  Simonds  d'Ewes ,  Ro 
bert  Boorfcough  ,  le  Vicomte  de  WC7- 
mouth,  &  George  HickeS  ,  Auteiu:  de  ce 
Tréfor  des  anciennes  Langues  Septentrio- 
nales. 

Il  l'a  dédié  au  Prince  George  de  Dannc- 
matcL  Le  papier  en  eft  fort  beau ,  auffi* 
bien  que  les  carafteres.  On  y  trouve  citian- 
lité  de  Tailles-douces,  dont  les  defleinsne 
font  pas  tout-à-fait  fl  gracieuit ,  que  la  gn- 
Teure  en  eft  délicate.  Elles  n'en  ont  peut* 
Être  pas  moins  coûté.  M.  Hickes  avoue 
qu'il  s'eft  prefque  ruiné  ,  pour  mettre  foB 
Livre  en  état  de  parottre. 

LaViede  B.  DeSpinosa,  tirit  an  Ecrits  ai 

et  fameux  Philojijihi ,  er  Ju  timoignagi  d» 

plujiiurs  perfamus  dignes  de  foi  ,    qui  fani 

connu  parlicttlieretuent.     Pur  Je  AH   Cjfa 

.      lEKvs  ,   Miaifire  dt  EEiU^t  iMthirkt^Ê 
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de  U  Hay§.  A  la  Haye ,  chez  T.  John- 
fon ,  Marchand  Libraire  ,  dans  le  Poo- 
ten.  1706.  vol.  in  iz.pagg.  i88. 

lâ  Vmfi  de  la  BMfurre6Hon  de  ^efits-Chrift  . 
défiàdttê  CMtre  B.  de  Spinofé ,  &c.  Par  U 
même  jimettr,  chez  le  même  Libraire  , 
de  b  même  forme,  &  de  la  même  an- 
née, pagg.  80. 

*J*  O  u  T  le  monde  fçait  queles  Juift  ayant 
*  été  diaflez  de  Portugal ,  ils  fe  difperfc- 
itnt  en  differens  pavs  ;   une  grande  partie 
l'établit  en  Hollande ,  &  dans  Amfterdam 
il  y  a  une  Synagogue  ,  qu'on  nomme  la 
Synagogue  Portugaife.    Ce  fut  dans  cette 
wle,  qu'en  1632.  naquit  Spinofa,  de  pa- 
ïens Juifs  Portugais ,  honfiêtes  gens ,  &  à 
leur  aifc  ;  ils  écoient  Marchands ,  comme 
fe  font  la  plupart  des  Juifs,  &  occapoient 
une  aflez  belle  maifon  proche  de  l'ancieii- 
iie  Synagogue.    On  le  nomma  Baruch  ; 
mais  ayant  quitté  la  Religion  Juive ,  il  prit 
le  nom  de  Benoît.    Apres  qu'il  eut  appris 
les  élemens  de  la  Langue  Latine,  on  lui 
donna  pour  s'y  perfedionner  le  fameux  Mé- 
decin Vanden  Ende,  qui  l'enfcignoit  pour 
lors  à  Amfterdam ,  homme  dangereux ,  6c 
oui  faifoit  infenfiblemcnt  couler  le  poifoa 
de  l'Atheïfrne  dans  le  cœur  de  fesdilc\\>ks, 
C'ell  Je  mêjue  V^anden-Endc  ,  c\uy  ^' é v.^\\\. 
decné  en  Hollande ,  vint  en  Vrmcc  î^tCw  'v\ 

E  4  n"\ 
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„  î  vîe  fur  l'cchafFaut  pour  des  crimes  d'Et 

Spinofa  fit  voir  dans  fes  premières  étu< 

beaucoup  d'efprit  &  d'imagination.  Il  s*3 

pliqua  pendant  quelque  tems  à  la  TlTeol 

gie,  mais  il  la  quitta  bien- tôt  pour  s'at 

cher  à  la  Phyfique.    Il  n*eut  pas  de  pd 

à  fe  choifir  un  gxiide  ;  car  auffi-tôt  m 

eût  commencé  à  lire  les  Oeuvres  de  Di 

cartes ,  il  goûta  esatrémement  la  metho 

&  les  idées  de  ce  Philofophe  ;  &  il  a  fo 

vent  déclaré  depuis,  dit  l'Auteur,  que  c' 

toit  dans  fes  écrits  qu'il  avoit  puifé  tout 

qu'il  fçavoit  de  Philofophie.  Sesreflexioi 

foûtenues  de  cette  maxime,  qu'on  ne  de 

jamais  rien  recevoir  pour  véritable  ,    q 

n'ait  été  auparavant  prouvé  par  de  bonn 

&  folides  raifons ,  l'éloigjierent  bien-tôt  i 

h  Synagogue ,  &  lui  firent  quitter  la  do 

trine ,  &  les  principes  des  Rabbins.  Il  aba 

donna  donc  la  Religion  oil  il  étoit  né 

mais  ce  fut  fans  en  embraffer  d'autre ,  bi< 

qu'il  ait  eu  fur  ce  fujet  des  conférences  ; 

vec  les  plus  éclairez  des  différentes  SeÔc 

M.  Bayle ,  dans  Tarticle  de  Spinofa ,  par 

d'une  Apologie  qu'il  avoit  faite  en  Éfp 

gnol ,  pour  juftifier  fa  fortie  de  la  Synagc 

guc;  ajoutant  que  cette  Apologie  n'avo 

jamais  été  imprimée»    L*^Auteur ,  quelqui 

recherches  qu'il  ait  faites,  na  pu  rien  d< 

couvrir  touchant  cet  Ouvrage ,  quoi  qu' 

s*en  foit  informé  à  des  perfonnes  qui  or 

\écu  ômilierement   avec   Spinofa.    Le 
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Juife  pour  le  conferver  à  leur  parti ,  lui  of- 
frirent une  peniîon  de  mille  florins  ,  qu'il 
refuià.  Mais  comme  un  foir  ,  fortant  de 
h  vieiHe  Synagogue  ,  il  fe  fentit  frappé 
d'un  coup  ae  poignard  ,  ne  croyant  plus 
de  fêoreté  pour  lui  à  Amfterdam  ,  il  ne 
fongesr  qu*à  trouver  un  azyle.  Se  du  repos 
pour  fes  études.  Les  Juifs  procédèrent 
contre  lui  juridiquement ,  &  rexcommu- 
nierent.  L'Auteur  de  fa  vie  rapporte  des 
chofes  curieufes  touchant  les  procédures  , 
&  les  excommunications  uiitées  dans  les 
Synagogues  ;  mais  comme  ces  mêmes  cho- 
fes fe  trouvent  ailleurs ,  &  fur -tout  dans 
Maimonides ,  &  dans  Selden  »  nous  ne  les 
répéterons  point  ici.  Spinofa  ,  pour  n  e- 
tre  à  charge  à  perfonne,  de  félon  un  ufage 
très-raifonnable  établi  parmi  les  Juifs,  vou- 
lut apprendre  un  métier  avant  que  d'em- 
brafler  le  parti  de  la  retraite;  &pour  avoir 
im  métier  qui  convînt  à  fes  études ,  il  ap- 
prit à  fidre  des  verres  de  lunettes.  Com- 
me il  fçavoit  autre  chofe  que  la  routine 
des  ouvriers  „  il  eût  bien-tôt  de  la  réputa- 
tion y.  &  afTez  de  débit  pour  fubvenir  aux 
befoins  de  la  vie.  Il  apprit  aufîi  à  defTmer; 
mais  il  l'apprit  fans  le  fecours  d'aucun  maî- 
tre. 

En  1664.  Benoît  Spinofa  ayant  quitté 
Amfterdam  ,  pafTa  l'hyver  à  Rynsburg  , 
proche  de  Leyden,  d'où  étant  allé  à  Voor- 
mug^  qui  n'eft  éloigné  de  la  Haye  que  d'u- 
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ne  lieue ,  il  y  demeura  trois  ou  quatre  ans, 
après  quoi  il  s'établit  pour  toujours  à  la 
Haye  ,  où  il  eft  mort.  L'Auteur  entre 
dans  un  grand  détail  toudiant  la  manière 
dont  vivoit  Spînofa  ;  &  comme  il  eft  Iw* 
même  logé  à  la  Haye  ^^  dans  la  même  mai* 
fon  où  logeoit  Spinofa ,  &  dxez  les  mfimci 
peribnnes,  qui  vivent  encore  y  fa  cùriofité 
fa  fouvent  porté  à  interroger  fes  hâta  » 
qui  l'ont  initruît  de  tout  avec  cette  facilité 
que  Ton  a  de  parler  des  perfonnes  dont  le 
nom  fait  du  bruit  dans  le  monde.  Ce  qot 
M.  Colerus  en  raportc ,  fait  voir  un  hom-  , 
me  livré  à  fon  goût  pour  lesrecherdics  de 
Philofophie,  retiré,  fobre,  ménager,  fim- 
pie  ,  desintereffé ,  d'un  commerce  don  . 
dans  les  heures  qu'il  cherchoit  à  fe  diffi^ 
per  ,  &  mettant  même  à  profit  poifffti 
études  letems  qu'il  donnoit  aurdâcbemeat' 
de  Tefprit. 

En  1673.  Spinofa  fit  im  voyage  à  U^. 
tredit ,  invité  par  M.  Stoupe ,  lequel  voif 
loit  fatisfaire  la  cùriofité  que  feu^  M.  fe 
•  Prince  avpit  témoignée  de  le  voir^  Ceox 
qui  ont  écrit  la  vie  de  Spinofa ,  ont  pnfr- 
tendu  qu'il  avoit  vu  ce  Prince;-  mais  ini- 
vant  le  témoignage  des  perfonnes  chez  qm- 
Spinofa  logeoit  alors ,  le  Prince  die  Condé- 
étoit  parti  d'Utrecht  quelques  jours  avant 
que  Spinofa  y  arrivât.  Il  eut  feulement 
quelques  entretiens  avec  M.  Stoupe.  Lcvf^ 
çue  Spinofa  fut  de  retour  à  la  Haye  >  ït 
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s'émût  contre  lui ,  foupçonnant  du 
rdn  dans  le  voyage  d'Utrcdit ,  &  qu'il 
J  aroit  n^odé  quelque  diofe  contre  rin- 
taèt  de  la  nation.    Il  fit  paroitre  dans  cet- 
te oonfion  un  fang  froid  ,  ôc  un  courage 
citnordinaire.    Ce  fut  cette  même  année 
jfie  l'Elcâeur  Palatin  lui  fît  propofer  de 
venir  à  Hcidelbeig  ,  pour  y  enfeigner  la 
IhOofopihie:    „  Sans  doute,  dit  l'Auteur, 
1»  n'mnt  auçme  connoiiTance  du  venin 
%  aa'u  tenoit  caché  dans  Ton  fein ,  &  qui 
•>  oans  la  fuite  fe  manifefla  plus  ouverte- 
M  ment.    Mais  il  refufa  d'accepter  les  of- 
fres de  1-Eleâeur  ,  fur  ce  qu'il  ne  trouva 
MS  que  la  liberté  qu'on  lui  donnoit  dephi- 
lUopher»  fôt'aflez  grande,  quoi  qu'elle  fût 
[fipnmée  en  ces  termes  ,    cum  ampttjfm>4 
lâMôfhanM  Ubertasey  car  on  y  exceptoitla 
■lldigion:    M.  Colerus  réfute  un  article  du 
"livre  intitulé  Menagiana,.  où  il  eft  dit  que 
,  ^o&  venu  en  France  ,  avoit  tellement 
apprdiendé  d'être  mis  à  la  Baflille  ,  qu'il 
raoit  fauve  en  habit  deCordelier,  ou  mê- 
me étoit  mort  de  la  peur.    Tout  cela  qui 
y  eil  raporté  fur  des  ouï -dire  eft  faux. 
Qr  il  eft  certain ,  dit  M.  Colerus  ,  que 
^%inofà  n'a  été  de  fa  vie  en  France.    11 
àoit  de  moyenne  taille ,  il  avoit  les  traits 
da  vifage  bien  proportionnez  ,  la  peau  un 
peu  noire ,  les  cheveux  noirs  &  frifcz  ,  les 
fourdls  lon^.  Se  de  /néme  couleur  que\cs 
àcveux,  tout  fou  air  étoit  celui  d'un  3^^ 

£  6  Voi- 
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Portugais.  11  étoit  négligé  fur  fa  pcrfonne , 
ayant  pour  maxime  ,  „  qu'il  eft  contre  le 
„  bon  fens  de  mettre  une  enveloppe  pr6- 
„  deufe  à  des  diofes  de  néant ,  ou  de  peu 
„  de  valeur.  „  II  mourut  en  1677,  au 
mois  de  Février  ,  î^é  de  45.  ans.  Sa  mort 
ii*eut  rien  de  fingulier  ,  quoi  qu'on  en  ait 
répandu  divers  bruits  dans  le  public  ;  il  é* 
toit  d'une  conftitution  très-fbible  ,  mal 
&in  9  maigre  y  &c  attaqué  àfi  pfathifie  de- 
puis plus  de  vingt  ans  ;  s'étant  donc  troi^ 
vé  plus  mal  qu'à  l'ordinaire  ,  il  fit  veniz 
d'Amfterdam  un  Médecin  ,  avec  lequel  es- 
tant demeuré  feul  y  tandis  que  tou- 
tes les  perfonnes  de  la  maifon  étoient  aK 
lées  au  Sermon ,  il  expira  fur  les  trois  heu- 
res ,  &  fon  Médecin  le  foir  même-  retour- 
na à  Amlterdam ,  après  s'être  faifi  de  quel- 
que argent  qu'il  trouva  fous  fa  main.  Des 
ouvriers  à  qui  Spinofa:  devoit  de  l*iai;gent , 
préfenterent  aux  héritiers  leiu^  mémoires, 
en  cette-  forme  :  AT»  Spinofa ,  de  hienhemrêuh 
mémoire  ,  àjît  à  o'c  On  prit  foin  d'en- 
voyer à  Jean  Rieuwertz ,  Imprimeur  d'Am- 
fterdam  ,  le  porte-feuille  de  Spinofa  ,.  où 
fes  Lettres  &  fes  autres  papiers  étoient 
renfermez  :  &  c'eft  delà  qu'efl  fortie  l'é- 
dition de  fes  Oeuvres  pofthumes..  M.Cole- 
rus  traite  aiTez: à  fondsdes Ouvrages  de Spi* 
nofa.  Nous  n'en  dirons  rien  ici ,  pour  ne 
pas  traiter  de  chofes  dont  nous  voudrions 
qall  ne  reliât  aucun  veftige  dans  la  mémoire 

des 
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des  bommes.  Au  rdle  nous  devons  ce  té<- 
moigiuige  à  M.  Colerus  ,  que  bien  qu'il 
ait  éait  la  vie  de  Spinoik,  il  Êùt  voir  pour 
£1  doârine ,  toute  l'horreur  qu'dle  mente, 
fl  a  même  compofé  un  Sermon  exprès  con- 
tre bi  9  où  il  le  traite  de  nouveau  Goliath, 
8c  de  Uaiphemateur  ;  8c  dans  ce  Sermon 
eu  d  a  joint  à  llnftoire  de  fa  vie ,  0  établit 
fintement  la  Refurreétion  de  Notre^i- 
gneur  ,  attaquée  ridiculement  par  Spinofa, 
îiDS  une  Leûre  à  Henri  Oldenbourg. 

Q7peusPhilofophi2e  Thomifticae  contre  ve- 
teres  &  novos  ejus  impugnatores.   Auc- 

.  tore  R.  P.  F.  Jacobo  Casimiro 
GvERiNois  9  Cenomanenfi'^  Ordi- 
nis  FF.  Prxdicatorum  Provindae  Tolo- 
iknae  Striâioris  Obfervantiae  in  Burdiga^ 
knil  Academia  Regio  AnteceûTore  &cc. 
Ceft-à-dire  ,  Le  BoucUtr  de  la  Philûfiphu 
TÈomiftiqMe  contn  fis  anciens  cr  fis  nou^ 
vêomx  adverfiùres.  Par  U  Perê  Jacques 
Cafimire  Guerinois  ,  Monceau  ,  àê  tor- 
dre des  FF.  Prêcheurs  de  l'Etroite  Oèfer- 
vance  de  la  Province  de  Toulouxa  vc,  A 
Toulouze  ,  chez  la  veuve  de  la  Court , 
&  N.  de  la  Court.  1703.  in  8.  4.  voll. 
1  vol.  pagg.  697.  2.  vol.  pagg.  356.  3, 
voL  pagg.  928.  4.  voLpagg.  835. 

f\  N  peut  juger  par  cet  Ouvrage  ,  que  la 
^^  Phiofophie  d'Ariftote  n  eft  pas  u  1101- 

E  7  N«^ 
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verfelleraent  abandonnée ,  même  en  Fnn- 
ce  ,  que  bien  des  gens  fe  l'imaginent.  Elle 
y  a  encore  un  grand  nombre  de  partifani 

farmi  les  Dofleurs  des  Univcrfitei ,  8c  on 
cnfcigne  toujours  dans  let  Ecoles  de  k 
plupart  des  Réguliers.  Ariftote  a  de  gran* 
da  obligations  ,  fur  tout  à  ces  deniiert,. 
quoi  qu'ils  ne  paroiffetit  pas  trop  s'aO* 
corder  entr'eux  ,  ni  fur  le  fonds  de  & 
doftrine  ,  ni  fur  la  manière  de  l'expli' 
quer. 

Quelques-uns  frappei  de  l'éclat  de  U 
nouvelle  Philofopliic  ,  tâchent  d'en  trou- 
ver les  principes  dans  les  Eaits  d' Ariftote; 
aiin  de  pouvoir  attribuer  à  ce  Philofopbe- 
les  découvertes  dont  les  modenies  fe  font 
feit  honneur.  Ce  que  ces  Peripatetidenr 
ont  de  meilleur ,  c'eft  qu'ils  lilênt  ou  lo 
texte  même  du  Philolbphe  ,  ou  du  moînj 
les  verfions  les  plus  conedes  ;  car  par  ce 
moyen  ils  évitent  bien  des  inconvetiiens 
où  tombent  ceux  qui  ne  confultcnt  que  le» 
anciennes  Traduâions ,  &  les  Commen- 
taires des  Arabes.  Entre  les  mains  des  gens 
dont  nous  parlons ,  Ariflote  devient ,  pour 
ainfi  dire  ,   Cartefien. 

Les  autres  Peripateticiens  font  dans  des 
difpofitions  bien  différentes.  Ils  croycttt 
voir  une  oppofition  parfiaitc  entre  la  nou- 
velle Philofophie  8c  l'ancienne  ,  &  c'eft 
Éiir  ce  pied-là  qu'ils  parlent  de  l'une  &  â^ 
Iwitie.  Ce  qui  les  attache  ptinapalcmo^H 
L  1 
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cime  ,  c'dt  que  dâ  Aatetns  Qu'ils 
nt  comme  leurs  Maîtres  fit  les  Fon- 
de leurs  Ecoles  ,  l'qnt  ûiîtIc  .    & 
l'ont  même  ea  quelque  tbtte  incoipiwéo 
dans  11    Théologie.    S.  Thomu  ,    vu 
I  çtepific  ,  s'eft  fait  une  rfpece  de  r^e, 
|.  i'ém  ordiniiremcnt  confonne  i  Aiiftote , 
I  Ie  d'accorder  les  fetitjmens.  de  ce  Phi]ofo- 

■  phc  avec  les  Myftei-es.    Il  paroit  oonrain- 

■  m  que  les  idées  d'Ariflote  Kmt  le»  donien 
efforts  de  la  RaiTon  !a  plus  éporée  ,  te.  il 
ne  manque  gueres  de  les  mettre  enceavre, 
dés  qu'il  veut  conduire  l'écrit  i.b  Foi  par 

Ile ruionnement.    S.  Thomas  «yint  été â 
'é  Peripatetiden  ,  le  moyen  que  fet  DiP 
■  s  puilTcnt  jamais  renoncer  à  Artfto- 
&  abandonner  l'sndeoBC    Pbilofo- 

'  Auffî  t  bien-loin  de  l'ahAndwioer  1  ils 
I  11  foùtiennent  avec  ardeur ,  8e  fabtiqneiU 
I  oqffès  des  armes  défenfives  ,~pourl2  mct- 
I  tte  à  couvert  de  tous  les  traiU  de  &t  enne- 
lis.  C'eft  là  Tufage  que  le  Pcre  Gueri- 
I  nois  prérend  faire  de  ce  Btucliér  philofcphi- 
t  fw  ,  qui  ,  au  fentiment  de  ceux  qui  l'-ont 
'Dé  ,  eft  une  pièce  à  l'épreuve  ,  6c 
e  d'aulB  bonne  trempe  quelefiMKJi>r 
jfqut  de  Gonet. 
-  Ce  dernier  Bouclier,  remarquent  les  PP. 
^■'ïieire  Paul ,  &  André  Ctiabaudie ,  en  fiv- 
foit  defirer  un  autre  pareil  ;  mais  aoffii-tbx 
jue  les  ouvriers  jetioient  les  yott  ieSas 
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dans  le  dcffein  de  rimiter ,  il  en  foitoit 
ne  lumière  vive  èc  perçante  ,   qui  les  c- 

>  blouïflbil  ,  &  qui  les  décourageoit.  Ôs  le 
fouvenoient  alors  d'Apelles  ,  &  de  fa  Ve- 
nus ,  qui  deiçeura  imparfaite ,  parce  qu'au- 
cun Peintre  n'ofa  donner  on  corps  à  une 
figure  ,  dont  h  tête  étoit  l'ouvrage  de  ce 
grand  Maître.  Notre  Auteur  enfin  ,  ploi 
Seureux  que  les  autres  ,  a  tenté  Ventrepri- 
Te ,  &  y  a  réulTi.  11  a  fuivi  fon  modèle 
avec  tant  d'art  &  d'habileté  ,  que  le  Bai- 
(lier  Plxhfifhique  ,  difent  fes  Approbateurs, 
parott  être  fortt  de  la  même  Bùirtique, 
que  le  iheUogique.  Il  n'y  a  poinr  ,  au  rcf- 
te  ,  félon  eux  ,  de  meilleure  anne  ,  foit 
pour  fe  défendre  ,  foit  même  qu'on  veuit 
le  attaquer  ;  8c  il  mérite  la  Devife  qu'on 
voyoit  fur  le  bouclier  de  Miltiade  :  Au3à- 
lium  nuuijuam  àejùiens  :  Setaurs  teijoim 
fret. 

Le  Bouclier  Phlhfophique  eit  partagé  en 
cinq  parties ,  comme  celui  d'Achille  dans 
Homère.  La  première  partie  lenfenne 
tout  ce  qui  concerne  la  Logique.  On 
trouve  d'abord  des  infiiiuiUm  ,  oii  le  Po- 
re Guerinois  parle  de  la  manière  d'ap» 
prwidre  ;  du  Terme  ,  de  la  Propofition, 
du  Raifonnement  en  général  ,  &  en  parti- 
culier du  Syllogifme,  Il  entre  enfuite  dans 
la  grandi  Logic^ue  ;  &  après  les  ProlegOr 
Bienes  ordinaires  ,   il   traite  fort    au  loi  " 

■*4w  Univerûux  ,  des  Catégories,  des 
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prieiez  de  quelques  Propoimons ,  <ie  la 
Nature  de  la  Démonftrition  ,  de  fcs  piè- 
ces ,  &  des  Sophiûncs  les  plus  orfiniires. 
Ses  Inftitutions  font  accompagnées  d'une 
petite  Diflertation  contre  cette  re^c  de 
Ddcartcs  :  Pmr  eemuritrt  la  Vtriti  ,  &fma 
iiM  fais  in  fa  ■vie  dmler  de  tout  ,  mimé  du 
ckefii  Ut  fliu  uriaituu  Ddcancî  n'a  ja- 
mais prétendu  que  ce  doute  tirât  à  «»»• 
queoce  ,  à  l'égard  de  la  Reîigioa  ,  00  à  " 
l'égard  de  la  vie  civile  ;  il  le  dit  loi-mÉine 
en  plus  d'un  endroit.  Il  veut  qit'ott  par- 
vienne à  la  connoiiTance  de  la  Vérité  par 
des  idées  daires  ;  &  afin  de  fiurc  mieux 
découvrir  l'enchaineinent  de  ces  idées  ,  il 
Confeille  de  fuppufer  pour  un  moment 
qu'on  n'en  a  aucune.  Notre  Auteur  prend 
fmeu&ment  cette  fuppofition  ,  purement 
Pfiilofophique ,  pour  un  doute  léel  qui 
pourroit  corrompre  refprit  ,  &  influer 
uns  les  affaires  les  plus  importantes.  Sui- 
vant ce  préjugé  ,  il  attaque  la  Ri^e  de 
Ddcanes  ,  &  objefte  i.  Que  c'eft  toc  in- 
finie t  que  de  douter  des  chofes  qoe  nouï" 
fijavons  par  expérience  être  très-certaines , 
oc  douter.,  par  exemple,  qucleféu  foit 
Atmd  ,  que  l'eau  foit  froidi  g'c.  l.  Q>ie 
s'il  étoit  permis  de  douter  fur  Icï  chofes 
fcnfiblcs  ,  à  plus  forte  raifon.  le  feroit-il  de 
douter  fur  les  rpirituclles.  On  pounoil 
donc  r«voquer  en  doute  l'Exiftence  de 
Dieu  ,  la  Trinité  ,  l'Incamation  ,  \x  î^^- 
feott 
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léeUe  de  Jefus-Chrift  dans  I^E 
&c.  ce  qui  conduiroit  infenfiblt 
fliéïfme.  11  feroit  inutile  d«  rapj 
Itrcs  raifons  du  Père  Guerâiois 
«  d'y  joindi'e  de  nouvelles  reflè 
l  féconde  partie  de  fon  Eauclitr 
a  une  queltion  prâiminairc  ,  Se 
itres  ,  qvà  font  la  première  pan 
^que.  Dans  !a  première  de  ces 
ueftions ,  il  combat  le  fcntimc 
iïtes  ,  fur  l'Etendue  ,  8î  oppofi 
é  Divine  aus  raifons  de  ce  FMo' 
Touloir  admettre  aucune  des  a 
1  que  fes  Difdples  apportent,  po 
er  leiu-  opinion  avec  h  Théologi 
te,  auia  les  Elemens  de  Defcartes 
(ue  CCS  Elemens  ne  font  que  dee 
,  &  que  les  Accidens  étant  ■ 
.t  dillinguei  de  h  Subftance , 
rotent  en  être  lesnremiets  Drindl 
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teiaire  a  pour  les  FoiSies  î 
Cet  Appétit  eil  iitni ,  j^ftiimi  ÏMMfwj. 
C.cil  un  Df/i> ,  fi  les  Formct  Safaftantidlef 
foDi  ibfentes ,  &c  que  It  matien  ne  le*  ait 

ri  encore  polTedé;  c'eft  mie  Ctti^Ufiiiet, 
elle  les  a  poffedé  auCtefoÛ  ;  enfin  cet 
Appétit  eft  un  /'/aijîr  ,  fi  les  Fonne*  Snb- 
ftaBiidies  font  prérentes ,  &  que  la  matie^ 
K  première  fublunaûrc  eh  jooïflê  aâdiUc- 
mat.'  Les  Pliilofophes ,  ajoute  le  Père 
Cucriiiois  ,  s'expliquent  aiim  comninné- 
ttent  :  liM  dûcent  cûtamumttr  Pàll^ML 
Mais  ce  qu'il  faut  bien  oUcrver  aprii  uii, 
€t&  la  grande  différence  qu'A  y  a  entre  la 
watiere  preniiere  Celip .  &  la  maticTc  p». 
iiierc  Sutlunain  ;  car  celle-li  ,  sHie  de  nç 
jUDtùs  perdre  les  formes ,  en  eft  d'un  ait- 
JK  côté  Ji  contente  ,  qu'«Ue  n'en  dcfirc 
jprât  d'autres.  Nôtre  Auteur ,  avec  Aiif- 
Itott ,  déiinit  la  Fcrtae  Suhftaniiefle  >  U 
liaakr  A£U  di  la  maiiire,  U^l  cn^twi  *- 
*««&  /f  Compofi  Suhfianiitl.  Ceux  qui  dé- 
lobent  à  ce  premier  jiltt  Ic  privilège  de 
ranûitucr  effentieUement  le  Tout  phyfi- 
^iie  ,  pour  nous  faire  accroire  qu'il  n'y  a 
JHDJ  les  corps  que  mouvement,  repos, 
Anfiguration  ,  arrangement  de  parties  dcc. 
6nt  ici  réfutez  par  cette  laifon  ,  que  le 
ftmvemcnt ,  le  repos  ,  la  configuration 
«parties  8cc.  ne  font  que  des  Acdden^t 
iuj  a  cette  quAlité  ne  peuvent  rien  foui- 
rd'cl&ntiel  au  Compofc  phyfiquc. 

1.1 
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La  féconde  ,  la  troifiéme  ,   &  la  qua- 
trième partie  de  la  Phyfique  ,  compofent 
la  troifiéme  &  la  plus  riche  partie  du  Both 
cUer  de  la  Philofophie  Thomiftique.    On 
y  confidere  le  monde  entier.    D'un  côté 
paroifTent  lés  Geux  »  &  leur  dureté  fididc^ 
avec  les  Intelligences  qui  les  gouvement; 
les  Âûres  ,  &  leurs  influences  dire'âes  fiir 
les  ^orps  ,  &  indireâies  fur  les  âmes  ;  k 
feu  toujours  léger,  la  terre  to^ours  pdSuh 
te  ,  &  les  deux  autres  Elemens  qu'Aiifio- 
tc  a  placez  entre  ceux-ci.   D'un  autre  dké 
on  voit  Ptolomée  ,  qui  par  fon  Syûfane 
triomphe  de  Copernic  ,  &  de  Tycho-Bn- 
hé  ;  ôc  la  Nature  remife  en  poâeffion  de 
fon  averfion  pour  le  vuide  :  averiion,  qm 
opère  feule  tout  ce  que  les  nouveaux  Fm- 
lofophes  ofent  attribuer  à  la  prétendni 
pefanteur  de  Tair.    Ici  Ton  apperçoit  h 
Génération  ,    la    Corruption  ,    l'Altéra- 
tion ,    TAétion  ,    la  Readtion  ,   &  taa- 
tes  les  nouveautez  qu'elles  produifent  pu 
rapport  aux  formes  ,    &  aux  qualitez  da 
Compofez.    Là  on  contemple  avec  admi: 
ration  la  chaleur  de  Teau  bouillante ,  rcfl 
lement  ,   effentiellement  ,   entitativemcn 
diftinguée  de  la  même  eau  ;    ôc  ce  qu 
cft  encore  plus  merveilleux  ,    on  decou 
vre  des  âmes  de  ferpens  ,    de  chevaux 
de  bœufs  ,  &  d'autres  animaux*    On  rc 
marque  enfin  dans  cette  belle  partie   di 
Boucher ,  Tentendement  çoffible  ,  &  foi 
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objet,  Umemoireiiitelligentc,  Icspmfliin- 
K5  t\ai  forment  l'efpece  cxproffç,  les  per- 
fcftions  de  la  volonté,  ScrindoftrieufcFa- 
coltc  qui  préfide  aux  mouveineni  des  ani- 
mamt  Tant  de  chofesfe  préfentcnt  k  nos 
TCBXt  que  nous  ne  pouvons  pas  même  les 
indiquer  toutes.  L'Auteur  fidèlement  at- 
Ittché'à  fes  principes  ,  explique  une  partie 
itM  Phénomènes  de  la  Nature  par  de  bon- 
nes Réflexions  Morales ,  ou  même  Theo- 
'logîques ,  &  s'exprime  toûjoun  d'une  mi- 
Dicrequi  doit  lui  attircrlesapplaudiflcpens 
de  tout  ce  Qu'il  y  a  de  l'eripitetidens  de 
"*  i  efpece  aans  le  monde.  Mais  un  des 
"roits  où  il  mérite  le  mieux  ces  applau- 
âens ,  c'eft  l'endroit  où  il  nifonfte  fur 
.  !  des  bétes.  11  obferve  qu'A  y  t  de 
K^fbrtes  de  bêtes  ;  içavofr  ,  des  bétes 
■tes,  &  des  bétes imparâitcs.  Lespar- 
Bj  ce  font  celles  qui  ne  peuventjamais 
igendrées  que  par  d'autres  de  leur 
_  ;  8t  les  imparfaites  ,  font  celles  qui 
H'ordinaire  viennent  de  la  pourriture, 
'me  font  les  vers  &  les  fcipens.  On 
tutr  l'ardinairi  ,  parce  que  les  ferpens 
'imtiÊlquifais  père  &  mère,  ainlî  que  les 
Vnaux  parfeits.  Paffons  à  nôtre  Philofo- 
i  cette  divifion  ,  Ô£  ces  définitions.  Il 
Kit  de  fçavoir ,  fi  l'ame  des  bêtes  eft  in- 
"  "■  "  ue  entière  dans  tout  leur  corçs, 

ère  danî  chaque  partie.  L'ame 
^i^tsfaifaiir!,  répond  le  Père  Guéri- 


bœuf,  elle  demeurera  ùi 
«ns  vie ,  ce  qui  n'arriver 
dubœufétoitdivifible  , 

refte  dans  cette  jambe  COI 

ueurs  parties  int^rales. 

ou  de  quelque  autre  anim 

pwffeetre,  eft  donc  indi 

de  même  un  ferpent  en  de 

ceaux,  fur-tout  un  de  ces 

lu  pere  ni  mère  de  leur  efr 

rez  tous  ces  morceaux  fe  r 

très-Iong-tems  ,  fe  retirer  : 

pique:  marque  évidente  qi 

qu  ils  ont  chacun  quelque  : 

de  1  ame  du  feipent,  laquel 

fé9uentdivifible.    L'ame  d 

faites  eft  donc  divifible.    O 

micre  de  ces  condufions  î 
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tevM\t-i!s  ,  l'animal  ne  mentt  point  tout 
iW  coup  dans  cette  conionftnrc  ;  or,  par 
ticmple ,  ]ei  tortues ,  Saon  Ariftotc  ,  vi- 
vent awès  qu'on  leur  a  été  le  cœur;  Avei^ 
laés  iSûre  ,  qu'il  a  vil  mardier  on 'bélier 
mpiél  on  avoit  coupé  li  tCte;  SclcmCme 
AURui  grave  rapporte ,  fui  le  témoignage 
ÎAvicennc ,  qu'un  taureau  fit  cncore^denz 
MS,  après  qu'on  lui  eHl  arraché  le  cceur: 
itonc  &c.  Le  Pcve  Guermcùs  diffipe  cette 
Tiine  objeâion  ,  en  niant  fisttemat^qoe 
In  animaux  parhits  vivent  aprèsaveûrpo^ 
ia  une  de  leurs  principales  pùt^es.  Les 
itoimes  d' Ariftotc  ,  le  odier  d'Avenoéi  , 
jf  taureau  d'Avicennc  ,  ne  l'embuiaf- 
K-pAs.  Ce  bélier  ,  &  ce  taureau  fém- 
"mt  vivre  ,  mais  ils  étMCct  lédlement 
U  en  elt  de  tatme  dei  tortues  : 
«sur  elles  vivent enapparence,  Scfiant 
s  en  efièt ,  quoi  qu'eues  ùSast ,  SE 
oe  difent  les  Scotiftes.  Au  refte  , 
Wnc  apparente  ftuGt  pour  làuver  l'an- 
^  d'Ariitote.  Et  certes  ,  «/«d»  nétrt 
fi  ces  exemples  prouvoient 
télque  diofe ,  ils  prouvcroient  que  l'a- 
eraifonnable  de  Inomme  ferait  divifi- 
arJofephAcofta,  aulivrej.defon 
.  f.  dts  Indis ,  chap.  11,  raconte  qu'un 
^agnol  i  qui  on  avoir  arrachéle  cœur, 
e  laiSa  pas  de  prononcer  ces  paroles  ■. 
F  H  CavalUros  ,  mSirto  tnt  han  ,  c'eft-4-&- 
re,  an-aJi^ri.  ils  m'om  tui,  "    Les  Sec- 


Tandenne  Phifofophie. 

Les  oWets  qui  fe  préfentc 
triéme ,  «  la  cinquième  par 
citer  g  ne  font  pas  moins  curi) 
très.  Ils  mettent  fous  les  y 
beautez  de  la  Metaphyfiquc , 
raie  d'Ariftote.  La  Quiddit 
général ,  l'Unité ,  la  Bonté , 
cendantcs ,  l'Individuation  d 
TEffence  ,  &  TExiftence  f 
Science,  tant  fubalteme  que 
rincompoflibilité  de  la  Saen 
nion,  &  de  la  Foi  dans  un 
dément ,  par  raport  à  un  mê: 
tre  de  RaÛbn  ,  accompagné 
Puiflancesaufquellesil  a  Tobli 
ce  qu'il  elt,  &  une  infinité  < 
aufli  déliez ,  deviennent ,  p< 
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nfilie  dans  l'Indifférence  de  « 
A-à-dirc ,  dins  le  pouvoir  d'agâ ,  ou  de 
:  pis  agir,  FinilTons  cet  EitraiL-  Ceok 
ni  trouvent  Homère  ennuyeux  dans  Jk 
•ercriplion  du  Bouclier  d'Adiflle ,  quoi 
ï'il  n'y  ait  employé  que  cent  trcnte-qia- 
■e  TCK  ,  nous  Içauroient  peat-itre  tnio- 
lii  gré  ,  li  nous  les  eniretetùons  plui 
Ug-tems  du  Buitclier  PMinfifliifu. 

ÎOTHOFIIEDI'VOCKEROD     EzeTOtl- 

tiones  Académies  ,  lîve  Commcntadp 
de  £ruditorum  Socieiatibus ,  8c  varU  le 
litterariâ ,  nec-non  Philoloeemata  Sactii' 
laAiùs ,  &c  emendatiùs  édita.  Gotlue, 
famptu  Anilr.  Sdiallii ,  1704..  c'eS-i-dt- 
'  re  ,  Difftrimans  jtcadémiqim  fiw  In  Sf- 
imig.  dts  Sfavans  ,  t^  fur  divmfmiiti  iit 
*iitar/aitre  ,  frcrit ,  v  frtfâM  ;  Sm- 
'Vih  idâiin  ,  corrigée  ,  c  aiÊpiitMit.  .A 
'Godia,  auicdépensd'André^dudLin  II, 

^E  Livre  ralTemblc  plulîeurs  Traitez  miv 
ticuliets ,  qui  avoienc  vu  le  jour  fepft- 
kent.  L'Auteur  paroît  fort  modefie  fur 
■ji^eraent  qu'il  en  porte  dans  fon  E^ître 
iidiaitoire.  11  n'eft  pas  content ,  fiir- 
;ic ,  fi  on  l'en  croit ,  des  premiers  et 
is  de  fa  pluine,  H  y  reconnoît  plus  de 
inité  ,  que  debout.  11  cherdioit  aï-OlSi 
W ,  l'oilfBTadoa  de  h  Sdence  ïMltfex 
nm.xxxri.  F  cvjie 


preflemcnt  à  les  rcc 
qu'au  déjRiut  de  l'imp 
aes  copies  à  la  main, 
fatisiaire  à  cette  curie 
té  obligé  de  faire  in 
fois  ce  qu'il  s'étoit  ] 
une  première.  Adm 
en  même  tems  le  fo 
qui  n'a  pas  la  comp 
propres  Ouvrages  , 
met  des  autres  ;  ou 
de  les  fiippiimer  ,  ] 
mauvais. 

Le  premier  Traité  « 
Recueil ,  eft  une  Inti 
des  Sodetex  Littéraire 
précédé  d'une  Préface 
lité&l'obiet.  L'Auteu 
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D  cxprimoit  le  tort  qu'elles  en  a- 
luffert ,  par  la  repréfentation  fa- 
e  Polypheme  ,  à  qui  la  perte  de 
}ue  qu'il  avoit  ,  &  qui  étoit  1» 
plus  noble  ,  &  la  plus  importante 
éaat ,  ôtoit  prefque  le  mérite  de 
i  autres.  En  effet ,  pourfuîc  n6- 
ur  ,  les  premiers  fondateurs  des 
:  été  Sçavans  ,  ou  ont  admis  des 
lans  leurs  confeiJs  ;  &  comme  les 
lérales  fc  forment  d'ordinaire  fur 

&  fur  l'efprit  particulier  des  Le- 

,  il  faut  neccffairement  ,  pour 
i  des  motift  ,  8c  du  caraflere  de 

,  s'inltmire  à  fonds  de  ce  qui  re- 
IX  qui  les  ont  faites.  Rien  d'ail- 
ft  plus  propre  à  infpirer  l'amour 
ï  Arts  ,  que  de  fçavoir  comment, 
li  ils  ont  été  cultivez  dans  tous  les 
l  eft  rare  que  nous  trouvions  en 
mes  une  idée  affez  daire  de  la 
Jour  n'avoir  pas  bcfoin  de  modde; 
lion  eit  d'un  grand  fecours  pour 
nner  toutes  chofes  ;  &  tel  qui  ne 
jamais  approché  de  certaines  Scien- 
1  n'eût  écouté  que  fon  penchant , 
ns  la  fuite  d'heureux  progrès  ,  par 
e  des  grands  hommes  qui  y  ont  ex- 
tî  par  l'envie  de  s'élevet  à  la  répu- 
ii'ils  fe  font  acquife. 
aifons  qui  fe  trouvent  Té'f'aï\4\3.« 
'réâce ,  engagent  l'Auteui  à  ioix- 


les  sciences  le  l  ^^ 

lent»»*  ^eV"-""."' 


que  ccft  *  j-j  Lettres- 

i'AâieaieB  *  "r  jg  ta  vil 
™»?o».wîT™Uées 
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ttedr  ditâè  id  toutes  les  Académies 
tdafles.  n  y  en  a  ,  fdon  lui ,  dui 
8u ,  c'eft-à-âire  ,  en  ddmiant  mm 
r  à  £1  i>enfée  »  qm  ont  pour  objet 
^lechooie  ou  h  perfc^on  de  qnel- 
icnce  ,  oa  de  qodque  Art ,  à  quoi 
(portent  tons  leurs  foins  :  3c  aau- 
H  ibnt  afrêMês  ;  (feil-^-dire  ,  qui 
ittacher  à  rien  en  particolio:  pour 
mufgat  des  Sciences  ou  des  Arts  ; 
en  yfte  qae  le  plaiiir  d'une  fodeté 
It^nritaeQe ,  qui  s'exerce  indiflfe» 
Qt  Sur  tontes  fortes  de  fûjets.  H  met 
;  des  Académies  tuiUs  ^  cdle  qui  eft 
à  IxnMlres  fous  le  nom  de  SodèU 
fJtÊjMwn*  n  y  joint  celles  d'Ox- 
dt  Dubliii ,  de  Leipfic  ;  de  Rome» 
titre  IgfiKtfi  ;  de  Florence  y  foiis  te 
\  wmm9  ;  de  Paris  y.  fous  les  titres 
rnkRify^^  des  Sdenus^  pour  lal'hy^ 
fa  Œymie ,  &  les  Mamématiques  ; 
tmi  Françoifi  ,  pour  la  pureté  de  fa 
:  ;  à* Académie  des  InfcripHons  ,  pour 
failles  &  les  Monumens  anti<mcs; 
mie  SArchite^ute  pour  les  Bâti- 
à' Académie  de  Mufique  pour  les  O- 
n.  compte  auffi  parmi  les  Acadé- 
ilis  ,  celle  de  Touloufe ,  fous  le  ti- 
Lantemiftes  ,  c^  de  Jeux  Floraux  \ 
î  oui  eft  connue  en  Allemagne  fous 
i  de  CfilUfge  curieux  des  S^çrtti  àt  Ift 


UlS      SUPLI'MENTDUJO 

Les  Académies  qui  vont  plus  à  l'aj 
ble  qu'à  l'utile  ,  fc  trouvent  paiticul 
ment  en  Italie.  Il  femblc  que  ceux  * 
les  compofent  ,  ayent  voulu  ,  à  l'cnvi  J 
«Kflingucr  par  des  noms  biiaires.  Ils  s'apf^ 
lent  à  Sienne  Intrenati  ;  à  Florence  F 
Cntfca  ;  à  Rome  Hutnerifti ,  Lpcà  , 
tajlki  ;  à  Bologne  Oiteft ,  à  Gcnnet  J 
dortnentati;  il  Padoue  Sicevrati;  à  Vicce 
Olymfiiei  ;  à  Panne  Imurmnati  ;  à  Mîlia  I 
mfe^i  ;  à  Naples  jiriimn  ;  i  MantOuS  i 
JuT/aghiti  ;  à  Pavie  Affidati  ;  à  Cefene  Op  '> 
fitfiaii  ;  à  Fabtiano  Difiiniii  ;  i  Fa5;ena  I 
rili>l>eni  ;  \  Ancone  Caiigiiufi  ;  à  RimU  *i 
Adagiaii  ;  à  Cita-del-CaftcIlo  ASôràin  ;  \  k 
Pcroie  Inftnfasi  ;  à  Ferme  Rj^onttui  ;  t  ! 
Macetata  CatenKi  ;  à  Viterbe  Ofiinatî  ;  i  \ 
Alexandrie  immokili  •  à  Breffe  OuM  %  à  I 
Trcvife  Pirfiverami  ;  à  Vérone  Filarmilt  I 
«  ;  à  Cortone  HutJKnjî  ;  à  Luques  Ofé^  \ 
ti  :  CCS  differens  noms  dont  M.  Peliflbi 
nous  a  donné  le  catalogue  dans  fon  Hi/W  > 
w  J«  l'Atadimit  Traaçoiji  ,  fe  trouvent  arf  ï 
fi  rapportez  par  nôtre  Auteur,  qui  y  ajofr  I 
te  ceux  à'Erranii  ,  de  Sermi ,  de  Sîtiùmi  > 
pour  Naples  ,  à'Incogniti  8c  de  Pertgnâ  I 
fOurVenife;  Àe  Fucinanii ,  pour  PalcrnKl  i 
&  d'hccitaii  pour  Ravenne.  i 

De  l'énumeration  des  difFerentes  Acadi-  . 
Mies  ,    i!  paffe   à    leurs   Devifes  ,   ou  l  i 
leurs  Emblèmes,  ou  du  moins  c'eft  ce  qi  '■ 
t_  ifcmbloit  promettre  le  titre  de  ce  Chapi 


""al 
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lû  exaiftement ,  on  cft 
lieu  de  ces  Syinboles  inge- 
,  .  -II.,  -....oient  natureDement  dans  li 
loiiedel'Hifloire  Ltteraire,  U  n'y  ait  qu'u- 
"'."^ple  indication  des  Auteurs  qm  ont 
Bm  <fe(  Dcvifes  &  des  Emblèmes  en  gé- 
J~J'  »  &  par  occalîon  de  celles  que  quel- 
*"*  ■'Vcidjjmics  fe  font  données.  Com- 
Ç*  *t  Ouvrage  n'cft  qu'un  effai  ,  il  tàut 
^^  ,  que  fi  Von  entreprend  quelque 
lî?,  .y  donner  une  forme  plusexicle,  on 
07  iaiflêra  pas  ce  défaut.  Il  y  avoit  niÊ- 
,  me  iiev,  jg  croire  qu'on  le  trouvcroit  repi- 
""  n  Chapitre  qui  fait  partie  de  ce 
ÔC  qui  eft  annoncé  fous  le  titrç 
ent  ;  mais  ce  Chapitic  ne  COD' 
l«c  quelques  remarques  peu  impor- 
■  fur  im  petit  nombre  d'Acadcmicî 
^s  &  d'AUemagne  ,  dont  H  «voit  ét^. 

^J^  but  principal  de  l'Auteur  eft  de  faire 
J^î^J'-'l'e  l'importance  &  l'utilité  des  éia- 
^j.^^«n6  de  ces  Compagnies  fçavantes, 
1^  ^iimençant  par  l'Académie  Françoîfe, 
^p  »  que  quoique  Balzac  ait  peut-être 
j'I^iromis ,  en  difant  d'elle  par  maniarç 
'gj^'^noftic  ;  „  Je  vois  bien  que  cette 
jç  ^^velle  Société  fera  honneur  à  UFran- 
g  ».  donnai  delà  jaloufie  à  l'Italie j  Èf. 
fe_^  <  fuis  bon  tireur  d'horofcope  ,  elle 
ej;.^^  bien-tôt  l'Orade  de  toute  Vï-wo^^ 
*Wa  „  On  ne  peut  néuynoii^^  ^it 
F  4  CQ 


!;œ^d«  Sciences  n'< 

'^    '  f.«MitaKes  au  pi* 
curedav«i»B       ^  ^^^ 

Géometne  .  'i'r  ^  ji 
cours  de  fou»  Sederc 

^fublime  dun  ci 
8*fc  ce  commerce  ^ 
'    nit  de  fon  fonds ,  ) 

»»        „     il   fe  fora 
.     „  auttcs  ,  u  ^J"ç.. 

autant  de  lignes  ». 
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[ïiver.  Et  comme  il  (çwt  bien  qii'ea 
iciurd'hui  peu  credulfrnr  OCitaJl»Ate 
^  de  loin  ,  il  prend  finit  d'inânod^ 
^  Faut  pas  traiter  de  fytAestoWtt 
*^re  montre  pas  à  non*  avec  févidW- 
1>  certitude  ;  mais  qn'm  cmitialic 
'  tlcher  d'arriver  par  It  raifoimemcst 
'  COnjeifhires  ,  à  la  connoifiance'^s 
•Si  7  a  de  plus  obrciir  dans  FantitHiiti. 
■  cette  précaution  ,  il  dit  qa'AMiiit 
inier  Sçavant  qu'il  y  ùt  ta  nyinoi^ 
f  1  intrgduit  toutesfoita  drAdenf- 
On  ns  peut  pas  douter  qu'il. he^la 
arfaitement ,  il  les  aroit  icçûëtitte 
même  ,  &  les  -tenait ,  pour  >■#  ■ 
,  de  la  première  main.  Quel^v^ 
i^abaliltes  prétendem  quil  a  été  Oa- 
nr  l'Ange  Hariel  ,  K  donnent  de 
- 1^  diaque  Pa'triaidie  on  Atige  pcnr 
: ,  mas  c'efl  nne  imaginationTÛni 
ncnt.  De  tousles  eiifans  qa'ieutJb- 
pTÈi  ft  chute ,  Caïn ,  Abcl ,.  &.  Srtlt, 
n  Itids  dont  les  noms  nous  foîeàt 
s.  Caïn,  après  avoir  dotmé  au  moB- 
fiant  l'exemple  traque  des  effetîdc. 
«fie ,  fut  obligé  de  bâtir  une  ville 
(c  foire  un  aiiie  contre  le  genre  Im- 
t  dont  il  avoit  mérité  la  haine. 
'exécution  de  fon  dbflein  ,  il  invea- 
fques  Ans  ,  qui  n'approchèrent  pas 
*w  de  la  pcriiïdion  de  ceux  <ïi  K- 
i-'wéine  communiqua  à  Seùi ,,  toa. 
F  î  xiayôit. 


.«^wiciii  auui  dans  la  ver 
laque rEoiture ks  appe 
pour  les  didinguer  des 

3u*e]le  nomme  Enftms  t 
eux  différentes   races 
leurs  inclinations  ;  Tune 
quement  les  biens  tcacA 
par  de  mauvaifes  voyes  ; 
4Cupoit  que  de  choies  fain 
noiffances  fublimes.    C*el 
que  Ton  doit ,  fuivant  h 
Jofèph ,  la  fcience  de  TA 
die  prit  foin  de  faire  gra 
ûit  deux  colonnes ,  afin  < 
mens  durables  puffentconiî 
ce  à  h  pofterité.    Enoch  » 
f  lus  £mieux  defcendans  d 
fut  tiré  miraculeulement  di 
fiÈda  fur-tout  #!•««•  —    ' 
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?^^  .  les  Enfans  des  Ai^es  ;  car  plu- 
m^  ont  au  que  îcs  An^es  avoîent  ua 
^î;  -  Le  fragment  impute  à  Enoch,  pa- 
ri J^nfonne  à  ce  Syftême.  On  y  voit 
S  te  *^  ^grtgorts ,  qui  n'habitoîent  pas  fur 
y**t,  furent  charmcï  des  belles  femmes 

\y^  «  les  époufet  pour  en  avoir  des  en- 

■      On  y  apprend  auflî  que  ce  commci- 

â^^imx  les  Gcans  ,   dont  il  eft  parlç 

■  jft-r.^'"  dans  l'Ecriture  ,  fans  qu'on  puifle 

r**Us'riraujulte  ce  qu'ils  étoienr.   11  fjut 

Mus  Tonarquer  ,   pour  rapporter  tout 

LV^  de  nôtre  Auteur  ,   que  les  Eyt- 

►ijçurs  femmes  ,  &  leurs  enfans  ,  ne 

Hjû  fs  maintenir  par  h  Juûice   daru 

^  in^iUjer  où  ils  vivoient ,  cmplo- 

bt  pour  la    première    fois  le   fecour» 

Tnes  t    &  de  la  Magie  ;    c'eft  par 

1  an  fatal  mérite  de  ces  inventions, 

_  i,  Vockerod  a  pl^icé  ici  les  Egrego~ 

ç.Hiinipe    h   plus    ancienne    Société 

TBjContribué  àfétabliffemciitdesSden- 

S  a  encore  dans  ce  Difcours  un  Re- 
MUr  la  COimoiffance  que  k  monde  a 
lÀs  Ëtintes  Ecritures  avant  h  noiHance 
pfi^s-Çhoft.  Ce  Difcours ,  qui  n'eft 
Tpms  étendu  que  les  autres ,  meiiter 
w'on  en  rapportât  quelques  endroits  j 
'■nous  paflerious  les  bornes  qiùuDu^ 
* -Prestes,  fi  nous  voulions  ï^ûwes. 


\ 
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picd-à-pied  tout  l'Ouvrage.  Contenion»- 
nous  de  dire ,  qu'on  établit  ici  l'autoriiÉ 
des  Livres  Sacrez  ,  par  la  multirude  des 
Nations  chei  qni  ils  fe  fonr  répandus  en 
peu  de  tems ,  &  par  U  force  des  témoi- 
gnages uniformes,  rendus  fuccenivemenl 
pendant  phtfieurs  fiedesparun  grand  nom- 
bre de  peribnnes  les  plus  fages  ,  &  les  plus 
éclairées  qui  fnflent  alors  fur  la  terre.  Tous 
les  Auteurs  Hebicmt ,  Grecs  ou  Latins, 
qui  ont  foùienu  la  vérité  de  la  Sainte  Écri- 
ture ,  font  nommez  en  cet  endroit  avec  é- 
loge.  On  s'attaclie  fur-tout  à  faire  fentir 
le  grand  &  lefublime  qui  y  régnent..  O» 
cite  pour  exemple  ces  paroles  :  dUh  ai, 
ijue  la  lumière  Je  faffe  ,  er  /a  lumière  f»-fii'- 
L'Auteur  ne  comprend  pas  comment  M. 
Huet  a  pd  attaquer  fur  cela  Longin  ,  qui 
ayoit  rapporté  les  mêmes  paroles  ,  pour 
donner  l'idée  du  itai  filblims. 

Enfin  la  dernière  Ticce  de  ce  RecneiF  eft 
une  Differtaiion  fur  l'artifice  qu'employi 
Jacob,  pour  avoir  des  brebis  tadietées,  tt 
tromper  par-là  Laban  ,  qui  dans  la  con- 
vention qu'il  avoir  faite  avec  lui ,  ne  s'étoit 
refervé  que  les  brebis  qui  naîtroient  de  11 
mfme  couleur.  La  quellîon  que  propofè 
l'Auteur  à  ce  ftijet  ,  dl  de  fçavoir  quelle 
crpece-  d'arbre  a  iervi  au  delîein  de  Jacob. 
Eû-ce le  peuplier,  eft-ce l'imandier  ,  eft^ 
ce  le  plane  ?  digne  fmet  de  difpute  pannf 
»lcs'  Sçavans  !   Le  public  nous  pardonnr^ 
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fans  peine ,  de  ne  pas  mettre  ici  le  nom  des 
Auteurs  qui  ont  été  partagez  là-deffus  ,  ni 
les  raifonsqui  appuyent  ces  difFerens  partis, 
il  dépendra  de  fa  curiofité  ,  ou  de  fa  pa- 
tience de  s'édaircir  fur  tout  cela  dans  le 
Livre  même.  - 

Extrait  d'une  Lettre  Hoîlandoife  ,     qui  cort' 
tient  l*Hîftoire  ^tme  Léthargie  extraordinaire, 

Tl  N  îeune  hommeigé  de  trente  ans ,  nom- 
^*^  me  Théodore  Nicolas  Bakker,  demeu- 
rant àr  Siolvik  ,  lieu  de  fa  naiffance  ,  fitué 
entre Goude  &  Rotterdam,,  s'apperçut  à  la 
mort  de  fon.perc  ,  que  fon  héritage  ne  ré- 
pondoit  pas  aux  efperances  dont  il  s'étoit 
flatté.  Il  en  fut  11  vivement  frappé ,  que  dès 
ce  moment ,  qui  fut  vers  le  iç.  du  mois 
de  Janvier  1706.  il  commoiença  a  fuir  tou- 
tes les  compagnies  ,  fe  tenacnt  caché  ■  dans 
îes  champs  ,  ou  demeurant  des  ioumées 
entières  dans  fon  lit;  &  quand  il  étoit  par- 
mi fes  frères  &  fœurs ,  il  étoit  toujours  ta- 
dtome ,  &  ne  prenoit  prefque  pas  de  nour- 
riture» 

n  a  perfilé  dans  cet  état  pendant  envi- 
ron trois  mois  ,  après  quoi  les  fymptomes 
de  fa  trifteffe  augmentant  coi^derablement, 
il  devint  fi  foible  ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  fe 
foûtenir  ,  donnant  même  des  marques  de 
folie  ;  cela  dura  jufqu*au  18.  de  Juin  ;  fa 
foibliefle  fut  alors  fi  ^ande  ,  qu'il  fut  obli- 

F  7  ^^ 
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gnages  uniformes  ,  i 
pendant  pliifieurs  liée 
bre  de  pcrfonnes  les  ] 
édairées  qui  fuffent  al 
les  Auteurs  HebreiD 
qui  ont  foûtenu  la  vc 
ture  ,  font  nommer 
loge.    On  s'attache 
le  grand  &  le  fublmi( 
cite  pour  exemplrc 
que  la  lumen  fe  fa^ 
L'Auteu/  ne  compr 
Huet  a  pu  attaquer 
aroit  rapporté  les  r 
donner  l'idée  du  vra 
Enfin  la  dernière  1 
une  DiiTertation  fui 
Jacob ,  pour  avoir  d 


IN 
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ns  jxine,  de  ne  pasmeitreici  le  nom  des 
uteTare  qui  ont  été  partagez  là-deffus  ,   ni 

*  "^^ifonsqui  appuyent  ces  diffcrcns  partis, 
dé^ndta  de  fa  curiofité  ,   ou  de  fa  pa- 

.encae  ie  s'édaircîr  Tur  tout  cela  dans  le 
>ivTiŒ  même. 

'xtr^MM!  fftme   Lnire   Hellariioife  ,     qai  uni- 
••  "»'  i'HiJliiire  d'une  Lithargis  ixtravrtUnairr. 

t1  NjeunehoinnîeSgéJetrenteans,  nom- 
»»e Théo Jore  Nicolas  Bakker,  dèmeu- 
«"t  3.  ftjjvik  ,  heu  de  fa  nailTance  ,  fitué 
«ïtTe  Goude  &  Rotterdam ,  s"apper^t  à  la 
^*'^  rfe  foH  père  ,  que  Ton  héritage  neré- 
J'™°«  pas  aux  'erperances  dont  i!  s "étoit 
Btt«.  11^^  (■^u  ç^  vivement  frappé,  quedès 

*  "loinent ,  tjui  fiit  vers  le  ij.  du  mois 
se  janvier  1706.  il  conmienç»  à  fuir  tou- 
"     ?  «Compagnies ,  fe  tenant  caché 'dani 

-^^^i>ips  ,  ou  demeurant  dés  journées 
mawcs  dans  fon  lit  ;  &  quand  il  étoit  par-  " 
f,^  *Veres  &  fœUrs  ,  il  étoit  toujours  ta- 
fj^^^  *    &  ne  prenoit  prerquc  pas  de  nour- 

jjj  (^  ^Çerfffié  dans  cet  état  pendant  envi- 
..^  ^*^  '"<'•*  '  "P"^^  1''°'  ^"  fytnptomes 
"dc^'T-fleflè  augmentant  conlîderablemenr, 
lûtèn^*  ^  ^°^'°^^  '  °fl'^^  "^  pouvoit  pliw  fe 
aie^**~  ,  donnant  même  des  marques  de 
Ad^^  «cja  dura  juf9u'au  i^.  de  ]mn  -,  ÏIl 
^'«'Af  a/ojïfi'^andc-,  qi^  fox  cWà- 
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en  très-petite  quantité  ,  fort  fecs  ,  &  de 
eouleor  rouge  brune  ,  fans  odeur  lênfi- 
ble;  il  les  rendoit  fans  qu'on  s'en  appo^ 
çut  à  fa  contenance  ,  auffi-bieii  que  les 
urines. 

La  tranfpiration  înfenfible  doit  avoîrfté' 
fort  petite  ,  car  fa  peau  étoit  très-feche,  te 
dure,  8f  perfonne  n*a  obrervëqu'il  aitdoit- 
né  aucune  marque  de  fueur. 

11  fe  remuoit  fort  peu  dans  fon  lit,  ref- 
tant  à  peu  près  dans  la  même  fitiiation  où 
on  l'avoit  mis  en  le  couchant.  Ses  paupiè- 
res étoient  dans  une  agitation  continuelle, 
quoi  qu'il  n'ouvrit  pas  les  yeux;  il  remuoit 
aulTi  fondent  le  golier  ,  comme  s'il  avoir 
avalé  fa  falive ,  il  touifoit  de  tems  en  tems, 
fans  jamais  fe  réveiller,  foit  qu'on  l'ôtâtde 
fon  lit ,  foie  qu'on  l'y  remît  ,  ce  qui  anj- 
voit  tous  les  jours ,  quand  on  faifoit  foa 
Mr. 

Le  rr.  de  Janvier ,  i!  fe  réveilla-  1 
d'un  coup  ,  &  il  ouvrît  lés  yeus  , 
avoir  toulTé  une  fois  :  il  parla  de  très 
fens ,  &  ne  fe  plaignit  d'aucune  douleiL 
fi  ce  n'eft  de  beaucoup  de  foibleffe,  8ca 
le  jour  lui  feifoit  mal  aux  yeux,  il  tf 
fort  étonné  de  la  grande  maigreur  dora 
fc  trouvoit ,  &  il-  ne  vouloir  pas  croireqi 
avoir  dormi  plus-de  10.  ou  11.  heures  ,  I 
répondoit  à  tous  ceux  qui  lui  parloient  ,  I 
avec  autant  de  bon  fens  qu'il  cûtjamaitfi" 
^.devant  fa  maladie.  U  demanda pcudctet 
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après  Ton  jéveû  à  manger  &  i  boire  avec 
beaucoup  d'emprefTcment ;  il  but,  &man- 

fea.  bcaaccnip ,  fans  qu'il  eQ  fiit  incommo- 
é  liirle  chiimp;  mais  environ  fêptouhnit 
heures  après ,  il  fc  plaignit  de  CnreftomaC; 
ayant  des  naufées^ans  néinm(ritu  Tomin 
_  peu  de  tems  après  il  s'ent^onnit  i  diverfei 
reprifes  avec  inquiétude  ,  6c  en  ronflant , 
ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  daoi  tout  le  tenu 

Le  11.  de  Janvier  ,  vers  les  hnit  heurei 
du  matin ,  il  retomba  dans  fon  premier 
fommeil  tranquille,  n'ayant  été évollé^ue 
pendant  11.  heures.  Ce  fomineil  dure  jnf- 
qu'à  preTent  ,  c'eil-à-iiire  juiqn'an  14.  de 
Mais  de  1707.  avec  les  mfimes  acddens 
comme  dans  le  précédent  fommeil  de  fix 
mois  ;  il  eil  préfentement  fi  mugre,  que 
ion  ventre  paroît  collé  coptre  Tqrinc  da 
dos;  &  en  mettant  la  main  {va  foi  ventre. 
on.  fent  très-fenfiblejncnt  les  pdUiUtmu  de 
la  grande  artère.  Son  corps  a  paAUenient 
Ae  la  chaleur  ;  mais  quand  on  met  &  main 
hors  du  lit ,  elle  eft  dans  un  moment  froi- 
de; quand  on  le  pique,  ou  qa'on  le  pin- 
ce, mênfe  forcement,  il  ne  donne  aucune 
marque  de  fenfation  ;  fon  pouls  cft  fortre- 
glé  ,  mais  petit,  &lcnt,  ne  battantqu'en- 
■viron  jo.  fois  par  mimite  ;  nUBS  quand  on 
lui  approclie  du  nei  quelque  liqueur  fpiri- 
tucufe,  au  bout  d'un  demi  quart  d'heure, 
fou  pouls  augmente  jufqu'à  âùre  80.  piUb- 
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E  R.  P.  Banhdemi  Durand  ,  après 
ijài  fiiir  préfeat  au  public  de  fon  Li- 
Unitiilé  CÎypeus  ThcolegU  Sceiijlicà  ,  ou 
^udier  de  la  Théologie  Scodftique  , 
îprcnd  de  donner  ici  un  Livre  de  mo- 
»  tint  pour  U  rdblution  det  cas  de 
pifiice ,  ^uc  pour  la  dédlion  des  afiài- 
■«lefiaftiques.  Cet  Ouvrage  eft  diviffi 
^in  Livres,  &  chaque  Livre  eftfoù- 
-  enplufieuis  Chapitres.  Il  avertit  les 
^Dis,  qu'il  n'eft  attaché  i  aucun  parti 
la  Câfuiftes  qui  fe  piquent  d'une  mo- 
*■«?  fevctc ,  &  ceux  qui  font  trop  re- 
t  :  mais  qu'il  a  tenu  Je  milieu ,  com- 
'  'Voye  la  plus  sûre. 
premier  Livre  traite  de  l'Eglife,  & 
'  iliiiiftrcs  ;  de  fon  infeilhbilité  dans 
'^Êtacs  de  la  Foi;  des  Livres  Canoni- 
se ia  tradition  ;  de  h  Foi  Cathcli- 
de  l'obhgarion  des  Fidèles  envers  le 
*îti  ;  des  Bénéfices  Ecclefiaftiques  , 
**GonslurlesBenefices;  des  élections, 
oppoIitiDns  que  l'on  y  forme;  da 
^in  Pondfc  ,  &  des  refcripts  de  la 
[*C  Rome  ;  du  devoir  des  Evéques , 
^^r  Jurifdiftion,  deleur  pouvoirfur 
Stiliers  ,  des  difpenfes  touchant  les 
»  «les  Curei,  des  Religieu»! ,  &  des 
'^feuit  folemnels  d'obémance ,  deçiu- 
»  &  de  chaileté  ;  de  la  rec\amaX\oiv 
'  Jes  vœux,  des  tran(latiot\s  à  \m  a»^ 


rreOrcire;  delà  redtation 
vin  ;  des  Lieux  faints  ,  8c 
de  l'Eglife. 

On  trouve  dans  le  prei 
ficurs  qucilions  qui  font  a 
CanonÛles  ;  fi  l'Egîifc  a  c 
les  hérétiques ,  &  oc  les  ol 
fer  la  Foi  Catholique?  fi  1 
plus  aimer  fa  femme  queft 
re,  &  fcs  enfans  ?  fi  l'on 
mône  de  biens  acquispar  1' 
ligieux  chalTé  de  fon  Couvi 
fes  vœui  ?  fi  un  Religieux 
vie  pour  obéir  à  l'ordre  de 

Il  eft  parlé  dans  le  fec 
Loix  en  général ,  de  la  Lo 
den  Tcftament ,  de  l'aeco 
préceptes  hors  de  l'état  de  | 
nouvelle,  des  Loix  Ecdef 
les ,  de  la  confcience ,  &  i 
On  demande  fi  les  Cont 


tMFS.ATV.II'  1707-      141 

laConfeffion,  ScdebrCôm* 
ode  ,  des  diimes.  On  y  ait 
finit  éviter  les  excommuniez'  ; 
fk  oUigé  d'obtenir  l'abfolutioQ 
nmnmcation;  qu'il  eft  défeaodii 
r  en  certains  teins. 
;  queftions  que  l'Auteur  piopo> 
xtmd  Livrei  il  demande  fi  un 
mu  de  découvrir  la  venté  à  un.^ 
ipetcnt  ,  ou  qui  ne  l'interroge' 
ement?  Apr^^vqjrpoié  pour 
ne  k  menfonge  n^^'eft  jamais  per- 

2a'il  ]r  a  une  grande  difierence 
I  vérité,  &  &ire  un  medbn* 
dans  le  cas  dont  il  s'agit  »  celui 
nénu  du  crime  dont  il  eft  acètt- 
irareté  de  conia,ence,  &£ui» 
répondre,  J^n^édfdmfnt^  ou 
amms  un  tel  crime  »   pourvu 
«tte  refiriâion  mentale:  je  n'ai 
I  ce  crime  pour  vous  le  revder, 
:e  public.    Mais  comment  Con- 
homme  de  l'obligation  de  dire 
î'il  dt  une  fcis  perfuadé  que  ce 
mentir  ,  que  de  la  dégùifer  par 
les  artifices  ?  Ceft  ce  que  ce  Pe- 
let  pas  néanmoins  à  celui  qui  eft 
iniquement ,   6c  dans  les  for* 

tt  récompenfe  fort  rigide  contre 
tiers  qui  mêlent  4e  Teau  datvsle 
kbitent;  quoique  Diana  &  ^o- 

tia.- 


tiers  font  indifpcnlàblci 
JJition.  Saiaflbneft, 
Icau,  qiri  cftune  ch( 
5u  ds  ne  Içauroient  fzh 
inditftric  Hdcvoitdu 
cqjtioii  en  Éiveur  des  ( 
IcdeRavenne,  oùTca 
dont  Martial  a  feit  le 
gnunme, 

Pofiebam  fmxtum  ,  % 

Le.troifiémcUvrcrci 
te  peines  Ecdefiaihqucs 
nénd,  leblafphême,  & 
ics&intcs,  Icfcandale,  V 

lenccguifeiàitcnfraw 


épo&don ,  la  dégradation ,  rirrégolariti  , 
pC  fes  différentes  efpeces,  &  les  peines  qui 
bivcnt  la  mort  des  délinquans. 

Les  principales  queftions  du  troifiémc 
Uirefe réduirent à Içavoir.  i.  S'ileftpermis 
i'empranter  à  ufiire  ?  L'Auteur  décide  que 
rcfflpnintcur  ne  doit  pas  volontairement 
•î&ir  des  intérêts  ufuraires  à  la  perfonnc 

Îtûliû prête;  parce  que  ce  fcroit  l'induire 
commettre  impeché;  raaisqueiîonrefu- 
fe  de  Im  prêter ,  fînon  en  renaant  une  cer- 
taine fommc  au-delà  de  fon  principal  ,  il 
Peu,  dans  la  nccelîité  où  il  cft ,  convenir 
^c  la  fomme  ,  fans  qu'il  contribue  par-là 
*ti  mal  que  commet  i'ufurier  i  en  lui  per- 
tttettant  feulement  ce  qu'il  ne  peutTempÊ- 
Sicr  de  Élire. 

1.  Si  quand  on  défefpere  de  la  vie  d'une 
femme  qui  eft  en  coudie ,  on  paît  tenter 
«opération  Ccfarieime  ,  en  lui  ouvrant  le 
«ùlé  ?  L'Auteur  dit  que  les  Théologiens 
tbnt  partagez  fur  cette  queftion ,  &  que  la 
^jâfâtt  en  condamnent  la  pratique  comme 
trop  perillcurc.  On  pourra  voir  le  Traité 
Âtt  fur  ce  fujet  par  un  Chinu'gien  delavil- 
%deXaîiites,  &ce  que  nous  enavonsdit 
'Ans  le  neuvième  Journal  de  1704.  p.  113. 
'là  l'on  a  montre  que  cette  opération  a 
iduTieurs  fois  réiiflî. 

3.  L'adultère  commis  par  la  femmepafle 
tommunément  pour  un  plus  grani  -pctiifc 
9ue  ceJm  qui  fe  comiact  pat  Ve  m^n ,  ^  - 


doitvntmple-  »      . 

,é,lec»i»n?«X! 
ia   Vinffitunon  1" 

"les  ditpotoons 
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:  quaCri^me  Livre  ne  fournit  pas  de 

ffions  considérables  ,  du  moias  celles 

tç'y  rencontrent  ne  font  pas  nouvelles. 

p  en  a  ^lourtant  une  touchant  le  tabac , 

Vcfl  pas  indifférente.    C'eft  que  le  ta- 

i^s  en  ftiiille  ou  en  fumée  ne  viole 

s  la  loi  du  jeûne  ,  Se  que  par  confe- 

;  il  n'eft  point  contre  le  precmte  qui 

me  de  recevoir  le  Sacrement  de  l'Eu- 

ftte  à  jeun.    Prendre  néiRmeias   da 

)t'en  feuille  ,  ou  en  fumée,  dant  cette 

c'eft  félon  l'Aotair,  finrc 

Jaétion  contraire  au  refpeâ  dû  à  u» 

■grand  Sacrement.    Il  ajoute  ,  que  par 

Bmftitution  cum   Eccltjit  du  Pipe  Ur- 

|VIII.  il  ell  défendu  aux  aercs  &  aux 

kcs  ,  fous  peine  d'excoiumimication 

jtxa  encourue  ,  ipfi  failo ,  de  prendre 

tabac,  en  poudre  ,   en  fumée  ou  autre- 

it' ,  dans  les  Eglifes ,  ou  i  l'entrte  des 

*es  du  Diocéie  de  Seville.    &  dit  qu'il 

X  à  foubaitcr  que  cela  eût  lieu  dans 

nies  Diocéfes  ;   &  que  l'Évèquc   de 

ifeille  ,  qu'il  norarac  fon  patron,  a  dé- 

'n  la  même  chofedansle  fîen.  Ce  point 

^  été  omis  dans  les  Edits.^f  Dcclara- 

U  &its  par  le  Roi  Trés-Chtéti«\ ,  pour 

î^eâ  dû  auxEfilifes.  Quoique  ces  qua- 

Làvres  ne  Ibicnt  qu'une  compilation 

^Ouvrages  de  divers  Cafuift^,  celui-ci. 

Tïeiaiffe  p3s  d'être  rt'ComjnanàaHc  cm  \tt 

y  éoix  des  matières  ,    &  par  U  mcûioic  îi- 

Bm-,  xxxyj.  Q  v~^ 
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JOH.  Nie  PECHriMI 

Medicamentorum  Faa 
tatio  nova.  Editio  uli 
Matenarum  au<fta.  An 
Joannem  Woltm      i- 

M  TM,  des  Matières. 

Chez  Jean  Wolters .  n 
300.  '     ' 

IjA  Puigation  eft  une  n 
portante ,  pour  u  _„/, 

grtd.es  MaladfesTquel^^ 
examiner  avec  trop  de  foi 
orcoDftances.  Cet  Eaffla 
porta  à  la  Théorie  de"? 
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le  ie  premier  ;  8c  en  voulant  nous 
>per  le  rayftere  de  la  Purgarion  ,  8c 
els  rcfforts  elle  s'accomplit  ,  ils  ne 
ni  débité  le  plus  fouvent  que  des 
e*.  Les  Modernes  ont  été  plus  heu- 
r  ce  point;  8c  leur  attention  ierieu- 
-tude  de  l'Hiftoire  naturelle  ,  les  a 
_état  d' expliquer  l'aftion  des  Purg*- 
Hon  les  ioix  de  li  bonne  Mechani- 
ic  d'une  manière  beaucoup  plus  pro- 
I  &  plus  fatisfaifante  ,  que  tout  ce 
tous  en  avions  appris  des  Andens. 
ce  que  l'on  eft  obligé  de  recoimoître, 
mi  par  ce  Traité  de  M.  Pechlin  , 
ndois,  &  ci-devant  premier  Médecin 
ince Royal  de  Dannemarck,  En  effet, 
'uvrage  qui  fut  imprimé  pour  la  pre- 
fois  en  1671,  cft  fort  audefliis  de 
xtiï  qui  ont  paru  fur  cette  même 
rc ,  en  divers  tems ,  &  qui  ont  ac-  • 
[uclque  réputation  à  BralTavoIe,  Fal- 
Etafte,  Puteanus,  Rolfincius,  Frei- 
,  &c. 

Pechlin  ,  depuis  la  première  édition 
Livre  ,  qui  fiit  comme  fon  coup 
,  a  continué  de  tems-en-tems  a 
tart  au  public  des  fruits  de  fes  études. 
ina  en  1676.  des  Rifiixiom  fur  U  di- 
'Àir  o*  d'i^imens  ,  c  {nr  la.  vit  qu  fi 
Mf  Us  «aux  ,  in  8.  en  IÛ77.  une  Dilf- 
m /fsr  le  temptrament  C7  ta  toitUlir 
"grift  in  12..  en  1684.  ttn  Dj<»ioi»e  {ur 


de   Vinantius    Paeatu^  ^ 

tetns  préfent  y  in  .8.  La  ; 

vrages  ,  qui  font  tous 

ont  été  annoncez  dansd 

en  ont  rendu  compte,  i 

té  des  Purgatifs ,  quoi 

perdu   en    quelque  foç 

•nouveauté  ;  nous  avons 

public ,  en  profitant  d( 

cette  dernière  édition  r 

ncr  un  J&xtrait  ,   dont 

voir  d'autant  plus  de  gr< 

lé  de  ce  Ttaité  dans  au( 

les  bons  Livres;  <omîfi 

vent  être  trop  connus; 

Cet  Ouvrage  eft  con 

très ,  partagez  fen  deUi 

cherche  dans  la  premi< 
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■US  découvre  de  curieuit  fur  ce  fajet,  d'y 
îandre  raille  traits  d'érudition  ,  gui  funt 
itir  ,  que  fon  application  aux  Sciences 
turdics  ne  lui  a  point  fait  perdre  le  goùi 
i  Humanitez  :  circonftance  ,  qui  en  lui 
(ànt  honneur  auprès  des  Sçavans  ,  rcn- 
i  peut-être  fon  Livre  beaucoup  raoinï 
idiigible  auï  Mededns  d'une  medioae 
:craturc. 

I.  M-  Pechîin  entre  en  matière  ,  en  re- 
tant  d'abord  le  fentiment  d'Hippocrate , 
\ia  nature  des  Purgatift  ;  &  il  montre , 
le  quand  on  paflcroit  i  ce  grand  homme 
companifon  cu'i!  fait  de  ces  Médica- 
EBS  avec  les  Plantes  ,  on  ne  lui  accor- 
n  niûlenient  la  conféquence  qu'il  en  ti- 
;  fç^oir  ,  que  comme  ces  dernières 
tirent  ]e  fuc  de  h  terre  qui  fcrt  à  les 
)umr  ,  de  même  les  Purgatifs  attirent 
ïtaines  humeurs  :  car  on  n'admet  plus 
ijoord'hui  d'atiraûion  dans  les  opérations 
S  U  nature  ,  &  tout  s'y  fait  par  impul- 
OB.  L'Auteur  ne  traite  pas  plus  favora- 
loncnt  l'opinion  de  Galicn  ,  qui  prétend 
ae  les  Purgatifs  n'agifent  fur  les  humeurs 
our  les  évacuer ,  qu'en  s'y  uniflant ,  en 
crtu  d'un  certain  rapport  de  fubftance, 
le  même  que  l'aîman  s'unit  au  fer  ;  &  il 
iùt  voir  que  ces  pi-étendues  relîemblances , 
mtre  les  raédicamens  &  les  huiTicvus,  fo'RX 
nrenoir  iwigimires  -,    Se  qu'il  n'f  *  "É^w 

enufl  cane  l'adion  des  îvcSïôSft 
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garde  de  d^onner  dans  un 
mênieGaHen,  qms"iniai 
««re  peuvent  indioffir  à 

la  vertu  des  Pœgatf&jqi 
par  exemple  ,  purge  la  M 
cette  radne  reffemble  à  c< 
la  couleur  jaune  :  &flref 
par  diverfes  expériences 
contraire,  nfoûtient  aûfl 
floit  nen  condiire  des  fav 

i^-i^È'  "PP°rt  à  la  £ 
mes  Médjcamens  :  ce  qu' 
1  exemple  de  l'Alogs  ,  qà 
Wtif  en  ce  qu'il  consent 

fiœplçment  cordial.  &  par, 
««  tirei  des  métaux  ,  qui 
P  us  de  violence  qu'aucmi™ 
«payent  m  ftveurV  ni^ 
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pDffier  &  de  plus  indigefte  dans  un  Mcdi- 
ament,  n'eft  point  du  toot  ce  qui  purge; 
nais  que  cette  propriété  de  purger  rcfide 
>icn  plutôt  dans  une  fubftance  très-llibtile , 
lue  l'on  pourroit  appcUer  avec  raifon  l'£x* 
•nàt  ou  la  S^jiinitffence  du  Purgatif  :  &  il 
Ibpuye  cettet  alTertion  par  plufieuis  exeni» 
des  ,  qui  femblent  mettre  la  chofc  hors 
ie  doute  ,  même  par  rapport  aux  Purga+ 
âft  métalliques ,  qui  paroilTent  les  moins 
diffirii^Ies.  En&i  il  avertit ,  qu'il  eft  in4 
aifle  de  diercher  cette  vertu  purgative 
Sans  l'affeinblage  des  differens  principes. 
jaj  entrent  dans  la  compolirion  d'un  mit- 
«  ;  puifque  certaines  plantes  ne  dcvieiw 
iieiit  cupattes  de  purger ,  que  lorfqu'eiiea 
font  delTechées ,  &  qu'elles  ont  perdu 
par-là  une  partie  de  leurs  principes  ;  8" 
puifque  nous  en  voyons  quelques-unes 
qui  ,  outre  la  fubftance  purgative  ,  ei 
renferment  une  autre  d'une  qualité  touto 
ifiêrente  ,  c'eft-à-dire  ou  allringente  , 
ou  cordiale  ,  comme  la  Rhubarbe  ,  l'A- 
loes ,  8cc. 

L'Auteur ,  après  avoir  combattu  tous 
ces  faux  préjugei  des  Anciens  8c  des  Mo- 
dernes ,  fur  le  fait  des  Purgatifs  ,  nous 
ptopofe  fon  fentiment  particulier ,  qui  éta- 
Mit  la  faculté  purgative  dans  une  efpece 
i'Exirait  ,  qu'il  appelle  Sapa,  huileux,  ou 
lEfineux  en  apparence  ,  qui  fait  ûuc  Vic^ 
feateponion  du  Mixte  ,    dont  ii  rfi  tSsfci 
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gatitis  9  comme  il  eft  aifé 
cre  par  TanalyTe  de  ces  i 
mens ,  dont  les  divcrfcs  1 
rées  les  unes  des  autres 
feu  ,  ne  confervent  prefqu 
tu  du  compofé.    On  a  foi 
Ter  tout  cela  par  un  grand 
liences  très-curieufes  ,    où 
grand,  fonds  de  Chymie  ,  & 
même  tems  à  repoufler  une 
lée  de  ce  que  Ton  fe  trou 
purgé  par  une  odeur  ,  par  V 
terieure  d'un  emplâtre  ,    | 
ment ,  ou  la.  vapeur  de  cert; 
tions ,  &  à  fiaire  voir  que  t 
fes,  quoique  très-fimples  en- 
laiiTcnt  pas  d'admettre  un  v( 
ge  de  principes.    Mais  •  di^. 
yen  Ha  '*'-  - 
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tirent  de  l'Antimoine  même. 
^'Extrait  purgatif,  félon  M.  Pechlin, 
.tient  donc  trois  diffcieiis  principes ,  u- 
hnile  ,  un  efprit,  &  un  fel,  de  chacun 
juels  il  s'applique  à  démontrer  l'exiflen- 
11  commence  par  le  principe  huileux; 
Cilfmeux  ,  qui  ne  fe  manifefte  que 
î  dans  la  plupart  des  Medicaraens  pur- 
ife  ;  tantôt  par  des  veines  relîneufes  qui 
oiflent  à  l'œil ,  comme  dans  le  Jalap , 
le  Turbith  ;  tantôt  par  leur  qualité 
ammable  ,  comme  dans  la  Gomme- 
te  ,  dans  l'Euphorbe  ,  &  dans  les  fleurs 
talliques.  Surquoi  l'Auteur  entre  dans 
:  difcuffion  recherchée  des  différentes 
-ces  de  foufres  ;  Ik  examine  ce  qui 
d  les  uns  coiiibuftibles ,  8c  les  autres 
3.  Il  prétend  que  les  principaux  ufages 
cette  fubftance  huileufe  des  Purgatifs, 
it  de  les  Tendre  plus  gUlTans  ,  &  plus 
iprcs  à  s'ioiinuer  ;  d'adoucir  l'iaeté 
,  principe  filin,  en  lui  fervant  d'enve- 
ppe  ;  de  lui  tenir  lieu  d'intermède  , 
im  s'unir  plus  intimement  Svec  ce  qu'il 
2  de  fpiritueux  ;  &  de  fe  mettre  l'un 
l'autre  en  dtat  de  s'étendre  ,  8c  de 
jRct  leur  aftion  de  tous  côtei,  L'utilt- 
!  de  cette  partie  fulfiirenfe  pour  la  Pui^- 
on  ,  fe  reconnoît  àlfei  par  le  baume  du 
w&c  anifé  ,  par  les  féls  volatiles  huileux, 
î  par  d'autres  femblables  cotntofittons , 
Bnus  puigadra.  -  ■  ' 

Gs 
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Le  principe  rpirimeux  ,  ou  volatile  j  M 
fe  découvre  pas  moins  fenfiblement  Awe 
les  Purgatifs,  t.  Fit  la  perte  qu'ils  fontde 
leur  vertu  ,    lorfqu'on  les  e^ofe  à  l'air. 

2.  Par  la  diminution  de  cette  même  vçrta 
OMIS  les  Decoiîtions purgatives,  aulqueil«, 
pour  cette  raîfon  ,  l'on  doit  toujours  pro- 
férer les  fifflples  infufions.  3.  Par  l'impuif 
fance  à  purger,  qui  fe  remarque  dans  tous 
les  Medicamens  abfoJumeirt  fixes.  4.  Par 
h  manière  de  rendre  laxatifs  les  fcls  fixes  , 
01  y  joignant  quelque  eTprit  volatile,  com- 
ine  dans  le  fel  de  Tanre  volatilifé  ,  daw 
l'efprit  de  v(n  taitalifé  d'Hartman ,  &c.  Au 
relie,  ce  principe  volatile  doit  paffer  pour 
le  premier  mobile  3ans  TEitrait  puj^tif  ; 
c'eft  lui  qui  fert  h  déployer,  à  ftenà-c  Id 
parties  branchues  de  l'huile  ,  &  à  met- 
tre en  mouvement  les  corpufculcs  6- 
lis. 

L'A^iteur  vient  enfuite  au  prindpe  &• 
Un  des  Puigalifï  ,  à  l'examen  duqnd 
il  employé  fix  Chapitres  entiers.  Il  eft  con- 
vaincu que  ce  principe  eft  un  fel  acre  it 
ïa  nature  des  fels  lixivieux  ,  qui  fe  fait , 
dit-il  ,  afleï  apperccvoir  1.  Par  la 
fonte  qu'il  proaue  ,  de  la  pituite  la  pins 
gluante,  i.  Par  la  diffolution  qui  parvlt 
dans   le   fang    tiré    après   la    purgatîon. 

3.  Par  l'ufage  que  l'on  fait  rfci  fcls  t- 
crcs,  pour  aiguiler  ks  purgatifs  trop  paief 
iltus.    4.  Pai  le  témoignage  de  la  bngwV, 


^ 
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des  narines ,  &des  yeox,  picora  &  irr.zTi 
par  rimpre£5on  de  ces  Mêdicun^nç.  ç.  Pir 
refièt  qoe  prodnifcn:  for  nx  les  lonons , 
qui  cft  de  les  déDoiiîIleT  d*une  parrlc  de 
leur  vertu,  en  diâblTant  une  partie  de  IriL-^ 
fds.  d.  Par  radondtTement  que  reçoiverti 
ces  mêmes  medicamens  dn  mélasse  des 
addes  ,  ou  de  cdiâ  des  fubftances  mffcs 
Scfanflenfes,  propres  à  embanaffer  1g  par- 
ticnles  ûlines,  &c.  L'Anreor  Ta  au-devant 
de  pfaifieuis  difficuhez  ,  que  Ton  pounoit 
all^goer  contre  fon  hypomfe.  Par  ezem* 
pie  ,  à  Tobjeftion  tiiée  de  ce  que  Von  ne 
lemaïque  aucune  acreté  dans  qudques-uns 
des  plus  violens  Pu^ti&  ,  tels  que  ceux 
qui  fe  tirent  des  métaux  ,  la  Gomme-gut- 
te,  &c  n  répond  que  ces  foites  de  me- 
dicamens  »    quoique  prefque  infipides  au 

Îioûtt  ne  font  pas  dénuez  pour  cdlademo- 
ecules»  dont  l'acreté ,  toute  impercepti- 
ble qu'elle  eft  à  la  langue  ,  fe  développa 
Si  te  hit  refientir  très-vivement  à  lagoige» 
aux  yeux,  &  à  d'autres  organes,  nue  leur 
tifluie  particulière  rend  fufceptiblesae  cette 
impreffion.  Il  fait  voir ,  que  de  ce  qu*il 
paroit  que  le  mélange  des  acides  aiguifc 
certains  Puigatife,  il  ne  s'enfuit  nullement 
que  la  vertu  purgative  dépende  d'un  fd  a- 
dde;  mais  que  ce  nouveau  degré  de  force 
leur  vient  uniquement  d'une  fomentation 
paflagere,  exatée  parlarencontfêdesdeux 
principes fidins ,  c*eft-à*dire,  de  Vacrje,  & 
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çondure  ,  que  la  vertu 
jamais  être  attribuée  à  c< 
piufque  cet  adouciffemen 
«liŒpation  duprincipe  fpi 
le,  que  le  tiflti  du  Put^t 
1  introduaion  des  nouvea 

laire  à  ladbon  complète  d 

C'eft  donc  le  mélange  « 
Principes,  de  l'huileux,  d 
lahn  ,  qui  conftitue  l'cffe 
appelle  Extr/ùt  Purtaiif-  . 
eft  difficile  d•a%fer•J^ 
Les  vaneteï  que  l'on  c 
qu  elle  peut  recevoir-,  car: 

?!?feL?i.«^^^<^ht.que( 
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XjCS  Diurétiques  &  les  Sudorifîques  ne  font 
.Jifferens  des  Purgatift,  que  paria  différen- 
te proportion  ou  combinaifoii  de  ces  mô- 
œes  Principes  ;  en  forte  que  comme  d'ua 
Vomitif  on  peut  iàirc  un  Purgatif  par  ua 
irès-leger  changement;  de  même,  on  peut 
transformer ,  fans  beaucoup  de  peine ,  lia 
Purgatif  en  Sudorifique,  ou  en  Diiu-édyi 
«jae. 

L'Auteur  parcourt ,  après  cela,  touslcs. 
Puœatiè,  dont  les  Médecins  ont  coutume 
de  fe  fervir;  &  il. en  donne  des. définitions 
faccinâes  ,   il  en  marque  les  differens  ca- 
raAcres,  &  en  fpcdfie  les  diverfes  prépara- 
tions ,    fur.  lefquelles  il  ne  manque  pas  de 
porter  fon  jugement  ;  mais  il  n'a  garde  d'ea 
déterminer  les  dofes,  qui- reçoivent  une  in- 
finité de  varictez  ,  fuivant   les  tetns  ,  les» 
-pays,  lestes  ,  &  les  complexions;  fur- 
*"^UOi  il  nous  renvo^efagementàrexperictf 
ce,  qui  feule  doit  décider  pour  ce  regard. 
Ges Purgatifs ,  dont  il  parle,  font,  parmi 
la  Végétaux,  la  Scammonée,  la  Rhubaiv 
'     be  ,  l'AIocs ,  l'Euphorbe  ,  l'Elaterium ,  la 
Coloquinte,  leTurbidi,  l'Agaric,  la  raci- 
ne de  Bryone  ou  Couleuvrée ,  laGomme- 
gutte,  t'Ellébore,  &:  le  Senne:  parmi  1« 
Minéraux',  plufieurs  préparations  de  Mec- 
cure,  d'Antimoine  ,  d'Or,  d'Argent,  de 
•     Cuivre,  de  Fer,  de  Lapis-LazuU ,  de  Bo- 
tai ,  &  de  Vitriol. 

II.  M.Pcchiin,  comme nousYa'voTisifc- 
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niffe  cfikcée  ,  Turinc  tdnl 
du  Médicament ,  le  lait  de 
du  purgatif.    Certaines  dr( 
gent  par  l'odeur  oulefîmpl» 
&  la  même  évaaiation  prc 
jedtion  des  Purgatifs  dans  I 
vent  à  confirmer  cette- hyp 
foin  de  rendre  croyable  ce 
d'une  très-petite  quantité  d 
gative  dans  toute  la  mafle 
1-exemple  d'un  grain  d'écàrh 
teindre  jufqu'à  vingt-cinq  \ï\ 
par  celui  d'un  feul  grain  de 
non ,  qui  prenant  feu  ,  fe  r 
point  d'occuper  un  efpace  i 
fois  plus  grand  que  celui  qi: 
auparavant..  11  peut  même  a: 
Purgatif  faffe   fur  certaines 
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lans  toute  la  liqueur,  ce  qui 

■  l'flcvation  du  poids  :  pen- 

ttie  faline  ,   fortifiiie  par  U 

acre  de  h  Bile,  quis'eftdé- 

iille  à  diflbudretourcequ'el- 

e  pitis  gluant  ,  ce  qui  étant 

^    &  comme  précipité  ,   dl 

torrent  de  la  circulation 

Glandesdu  corps,  quifont 

loirs  ou  de  filtres  delîinei  à 

du  rang,     Telles  font  les 

ïtdHns  ,   du  Foye  &  de  fa  ^ 

Pancréas ,  &  des  Reins ,  qui 

cures  par  la  voye  des  feU« 

Vomitifs,  nous  avons  dé- 

,  félon  M.  Pechlin,  ils  ne 

'urgatifs,  que  par  la  fubtilité 

le ,  Se  par  la  promptitude  de 

forte  qu'une  partie  de  leur 

X  dans  le  Ventricule  même, 

dans  le  fang  qu'elle  fermen- 

pemlant  qu'une  autre  par- 

jnture  exprime  des  Glandes 

E&de  l'Elophage,  uneLym- 

Eî  &  picotant  les  Fibres  ner- 

Cîfceres ,  y  excite  des  con- 

ulfives,  qui  font  le  vomilTe- 

I 

ans  s'ccartcr  defcs  principes, 
"■  aimûerc  d' opérer  des  î\m.- 
.  &  des  Sudorià^vits-,  tit- 


lOi       a  u  !■  t  n  «  n  »  1    w  v-y 

^uoi  les  bornes  de  nosErtn 
mettent  pas  de  nous  étcnt' 
bien  aiTei ,  pour  donner  un 
fein  &  de  la  méthode  de  M 
cet  Ouvrage ,  qui  mérite  ce 
tre  lu  avec  refleiion, 

tt  livre  àes  Enfant ,  eu  lÀ 
Béjtmtiom  dis  chofes,  dmt 
1/mi  iirt  inflruils.  A  Pai 
les  Oimont,  rue  S.Jacqu 


ï  E  dcflein  de  TAutcur  da 
ge  ,  eft  de  fournir  aux  ] 
précepteurs  ,  une  mcthodt 
facile,  pour  donneriuxenfa 
fances  dont  ils  font  capables^ 
l'urage  de  la  Raifbn.  Il  y  'i 
differens  fujets ,  comme  les 
leur  ouvrir  refpri         "    '  ' 
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^^ens  temporels  &  étemels;  des  fens  ;  du 
■tajjii-:  de  la  mémoire;  de  Dieu;  dumotl- 
H:;  du  Cid;  de  l'air;  de  ta  terre  ;  des 
RanK^  ;  de  la-mer  j  des  maladies  ;  des 
^oix  divines  &  humaines  ;  de  la  divifion 
>i3'im  Etat;  des  artifans,  &  des  autres  Etats 
Se  Profeffions ,  &c.  L'Auteur  donne  de» 
U4es  Si  des  définitions  vulgaires  de  toute» 
NKt-cbofes  ,  qm  pourront  fetvir  à  faira 
jîbder  les  enfons ,  &  à  les  iàire  raifbnncr 
^xns  un  âge  plus  avancé. 

^  Ccnjeilure!  Phyfiquei  ,    par    JW.  H»»T- 
—  »OEHEtt.     A  Amilerdam  chez  Hend 
Desbordes.  1706.  in  4.  pagg,  371. 

**  JSouvtaux  Entrelîem  fur  Us  ^fferintu 
*  Mèthodti  d'exfliijuer  l'Ecriture  v  àt  frt- 
ther  ât  aux  epim  apptUt  Cocetitns  o» 
VMIîens  àani  l(s  Provincis  Unies.  Où  l'on 
rtfmd  aux  Ohjefiions  qa'en  a  fais  à  tAti- 
tittr  dis  premiers  Entretiens  fir  celte  M«- 
tiere  ,  v  l'on  Aonne  une  idée  fricife  C 
atrtgie  dt  telle  Controvtrft.  A  Amfter- 
dam  1707.  in  11.  pagg.  184, 


*  Strmms  fur  dit/ers  Textes  fromneiz  t» 
^firenlts  accàfmni ,  par  Al.  TilLOïsoK, 
Deff.  M  Th.  tjr  Archevêque  de  Canlorh*- 
rj.  iraduiis  de  l'AngUis.  Tome  I.  A  Amr- 
ftcrdam,  chez  Tdomas  Lombrail  iic6, 
in  8.  ptgg.  J46, 
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"'  '^■^c  un  .2"^"'*'^ 
Nicolas  fer"*  ^*ic 
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me  de  plufieurs  Curieux  de  la  même  Ville, 
qui  jufqu'ici  ont  ignoré  ce  qu'ils  avoient  de 
beau  dans  leur  propre  Patrie.     Cette  Def- 
cription  eft  faite  fuivant  les  quartiers  &  les 
rues  ;  ce  qui  fait  que  dans  une  même  cour- 
fe ,  on  peut  voir  plufieurs  belles  diofes  de 
fuite.    Il  ne  faut  pas  s'attendre  ici  à  une 
Defcription  abfolument  parfaite;  les  dian- 
gemens  continuels  qui  arrivent  dans  une 
auflî'  grande  Ville  ,  ne  le  permettent  pas  : 
mais  on  y  trouvera  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable à  Paris ,  &  ce  qui  mérite  d'être 
confîderé  avec  qudquc  diflinétion.    L*Au- 
-teur  n'a  pas  fait  une  recherche  exaâe  des 
antîqtdtei ,  &  il  avoue  lui-même  dans  fa 
Préfece ,  que  ce  n'a  pas  été  non  plus  fon 
deffein;  mais  ce  défaut  peut  être  aifément 
fuppléé  par  la  kâiur  des  Traitez  que  nous 
ont  laîflîe  ftir  ce  fùjet*<5ilïes'  Cotozet,  .le  P. 
duPreral,  Malingre  ;  &  "plufieurs, aiitres  , 
qui  raportent  ju^ù'aux  Épitaphes  &  aux 
Hiftoires  particulières ,  qui  auroient  confî- 
fidcrablement  groffi  cet  Ouvrage  ,  fi  l'on 
s'étmt  engagé  a  les  copier.  D'ailleurs  ,  il 
n'cft.pas  fort  neceflaire  à  un  Etranger  éc  à 
'  un  Curieux  de  bôh  goût  d'être,  infiruit  de 
'  certains  Monum'ehs'  i>arti'cu!lers  de  Famille, 
qui  îi'intereifeht  feit 'rien' les  Voyageurs,  & 
aucun  de  ceux  mri  cherchent  à  voir  les 
beautez  d'une  Ville  rerioimmée    comme 
Paris. 
•  Cette  cinquième  Editioti  c&  î\m%  cç>x- 


reur.   y  Ouvrage  cft  div^' 

tics  :  la  première  commence 

marques  générales  fur  roriià 

nom  de  la  Vifle  de  Paris;  & 

qm  y  étoicnt  adoréeidans  les 

gamfme ,  fur  les  acaoiffemeos 

lur  le  nombre  des  rues  &  des 

la  quantité  des  principales  db 

~f™«î  .  &  fur  la  reduS 

Enfuite,  1  Auteur  examine  iS 

&  fmvant  l'ordre  des  quartiers- 

ce  par  le  quartier  du  Louvre  ' 

au  quartier  S.Honoré,  à  ^vd 

â/«  I»  Place  des  ViS?e 

5^5v?«y«'àœIuidekGÏ 

S?^fl\i^*°S<^'^c«Iuide 
de  1  Me  Nôtrrf)ame.  à  cdui  c 


.«pace  ca  eTpio^         •  'obtenus 

Patt,  FoneS,"   S",'  •*">««[ 
"ÎPouvoi,  ?fS','«6»t„, 

*!  ''""  encorl  1     f»"on  Je 


ques  pans  à  demi  ^^ 

fezVs*^^^  de  ôSS 
lez  de  S.  Viôor;  ils  ont 

abbatus.&iesfoffezcoi 
/oMr'  ''  ''^'^  ' 

il  *^<^ncmagne.  Cette  . 
^ée  fur  d'anciens  titres  m, 

au  CoUege  de  Navaire  : 
<Jes  Sçavans  font  d'un  feni 

,"  ?,.;n5-'awres  Claude  J( 
IÇghfe  de  Paris,  dans  fon 
■coles  Epifcopales';  S  fi  ] 
ter  que  l'Univerfité  ait  J 
ce  grand  Empereur,  du  m 
tam  qu'eUé  a  commencé  à 
temps  après  fon  règne,  oui 


\y  ea  2  que  55.  entre  Icfqiiels  on 
nptc  que  dix  de  plein  cierdcc, 
LQteur  rapporte  les  noms  :  il  vient 
à  l'andenne  JuriHiftion  de  i'Uni- 
&  fait  voir  combien  ce  Corps  cft 
le  fon  ancienne  fplendeur  ,  quoi 
tendant  les  Sciences  y  foient  tou- 
i&ignécs  avec  fuccès ,  &  qu'cllc^^  - 
H  plus  qi}'ea  aucun  autre  endroit 

XlfC. 

■  avoir  remarqué  en  général  ce  qu'il 
re  de  l'Univcrfité  ,  l'Auteur  trace 

■  qu'on  peut  prendre  pour  parcourir 
Ut  :  on  peut  commencer ,  dit-il , 
juai  de  la  Toomellc  ,  venir  enfui- 
<ollegc  des  Bernardins  qui  donne 
D  ï  tout  ce  quartier.  Ce  Collège 
■one  indenne  fondation ,  appartient 

e  de  Cîteaux.  Ce  qu'on  y  obfer-  ^ 
dus  particulier  ,  font  les  marques 
d  d^ein  qu'avoit  le  Pape  Benoît 
âigieus  du  même  Ordre  ,  lequel 
rendre  fon  nom  illuflre  en  bâtiCant 
cge  avec  une  magnificence  furpre- 
Lcs  murs  qui  dévoient  faire  la 
le  dôture  ,  &  qui  relient  encore 
,  paroilTent  d'une  épaifleur  &  d'u- 
.té  extraordinaire ,  &  il  fembje  que 
Perc  avoit  plutôt  envie  d'cndorre 
radclle  ,  qu'un  Collège  de  Reli- 
L'Èglife  qui  eft  fous  le  titic  àt  S. 
,  dt  regardée  comme  mve  i*& 

fXÏTV.  H  ç\04 


claires ,  8c  ont  de  la  proportion  : 
le  refte  de  TOuvragc.  On  verroit 
difice  pareil  à  celui-là  ,  s'a  avoit 
vé, ,  mivant  le  deffein  que  Ton  : 
dans  ces  grands  commencemens  : 
noît  XII.  mourut  un  peu  trop  t 
pendant  la  dernière  volonté  de  ce 
fut  qu'on  achevât  ce  qu'il  avoit  t 
ce  ;  il  laiffa  même  des  fonds  H 
pour  l'exécution  de  ce  deflein  ,  : 
gent  ayant  été  volé  en  chemin , 
on  Tapportoit  en  France  ,  dans 
des  troubles  du  Règne  de  Charles 
demeura  imparfait ,  comme  on  le 
côté  de  la  Sacriflie  ,  il  faut  den 
voir  un  petit  efcalier  à  vis ,  fort  ir 
fcment  imaginé  ,  dans  lequel  deu: 
nés  peuvent  monter  nu  deCrenAr, 
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à  S.  Etienne  &  à  fainte  Ge- 

&  espofe  aux  yeux  de 

tout  ce  qui  eft  digne  de  re- 

'is  ces  endroits.    De  ce  quar- 

i  la  rue  S.  Jacques  ,  dont  il 

rcTÙe  par  le  petit  Chàtelet, 

K  par  S.  Severin  ,  par  S.  Yves, 

durins ,  parle  Collège  Royal, 

ne  le  Collège  Royal  de  Frari- 

plus  beaux  étabÙffemens  qai 

;  feveur  des  Sciences  8:  det 

les  Lefteurs  ne  feront  peut- 

"  de  voir  fur  ce  fujet  les  re- 

:e  Auteur. 

le  Père  &  le  Reflaurateur     " 

France  ,  a  été  le  Fonda- 

ire  Collège.  Ce  fut  à  la  fo!- 

.  dofte  Jerèmt  Budit  ,     &  de 

lâi  ,  fi  l'on  en  croit  Genebrard 

mologic ,  que  ce  Prince  infti- 

liers  Lefteurs  aufquels  il  a(E- 

is  écus  d'or  de  penfion  annuel* 

il  nomma  pour  laLangueGrft' 

Wwa  ,  qui  fut  depuis  Evêque 

8c  un  des  Députez  au  Cond- 

,   &  Francuii  ValabU  ,    pour 

lebraïque.    Enfuite  le  nombre 

é  de  deux  autres  illuftres  ,  qui 

w  Tufavu!  ,  poiu  le  Grec  ,  8c 

'■idaeeriu! ,    pour  l'Hebieu.    fi 

imé  un  pareil  nombre  çout  \es 

Icfquels    furent   Oremt 


Fnnço», 


1.  avoit 


K  qoc  cette  IJ» 
Diwmto  153?- 
_ftt*^  aue  M.  1  » 
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mi^ffit  .   ©•  thJ^nMum  imp,di. 

ries  appointera cns  de  deux  cens  é- 
ot  qne  François  I.  donnoit  auï  Lec- 
Royaax  ,  i]  leur  accorda  encore  de 
aui  privilèges  ,  entr'autres  Iç  Droit 
ntnitrimus,  &les  fitmettfc  fur  l'Etat 
e  Commenfaux  ;  ce  qui  eft  caufc 
piêtcnt  le  ferment  de  fidélité  entre 
iia  du  Grand  Aumônier,  ôc  que  l'aC- 
on  de  leurs  gages  eit  fignée  par  le 
lire  d'Etat  de  laMaifon  de  SaMajef- 
i  ont  avec  cela  la  qualité  de  Conieil- 
iRoi. 

direftion  &  la  fuperiorité  des  LeCf 
loyaux  fut  donnée  à  Jacijuts  Antiot 
Aumônier  de  France  ,  &  à  fes  Suc- 
!.  Mais  après  la  more  du  Cardinal 
A  Barberin  ,  le  Roi  jugea  à  propos 
raire  cette  direiftion  de  la  Charge 
nd  Aumônier ,  8e  la  donna  au  Se- 
;  d'Etat  de  fa  Maifoii,  les  Lefteurs  Ro- 
:ant  conûderez  en  qualité  d'Offiders 
enfauK ,  comme  on  vient  de  le  dire, 
année  n5ij.  le  Refteur  de  l'Univer- 
ftendit  que  les  Leéteurs  du  Collège 
de  France  dévoient  dépendre  de  fa 
lion  :  il  leur  fit  un  procès  là-deffus , 
nt  un  Arrêt  du  Parlement  du  fîxié-  , 

lit  1616  ,  par  lequel  il  leur  fiu  en- 
e  garder  les  Statuts  &  les  Ordowûiu- 
VUnivcrlité  i   mais  les  Lettcuw  s'é- 

H  3  X'Mg.   i 
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regardoit  les  fonétions  des  chaig 
teurs  Royaux  ,  lui  permettant  n 
en  cas  qu'ils  vinfTent  à  manquer 
voir  en  chofes  notables  ,  d'en  d 
à  Sa  Majeilé  ,  8c  au  Grand  Ai 
France  ,  pour  y  être  pourvu. 

Après  la  mort  de  François  L 
n'ayant  pas  permis  que  ron. 
fondation  du  Collège  Royal,  fe! 
gnifiques  intentions  de  ce  Prin 
IL  fon  Succeffeur  ,  ordonna  g 
dant ,    les  Ledleurs  feroient  1 
publiques  dans  la  grand*  Salle 
ae  Cambrai ,  où  plufieurs  d*en 
voient  feites  auparavant.  Les  ; 
les  qui  furvinrent  empêchèrent  > 
r^nes  fuivans  on  ne  travail] 
ment  du   Collège  Royal  jufq 
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flruire  un  grand  Bâtiment  fur  trente  toifes 
de  long  ,  &  vingt  de  large.  Mais  la  mort 
imprévue  de  ce  Prince  ,  arrivée  Tannée 
d'après  ,  interrompit  ce  projet  fur  le  point 
d'être  exécuté.  Cependant  Marie  de  Médi- 
as étant  Régente ,  voiiïut  exécuter  ce 
deflein  ,  &  Tannée  enfuite  elle  fit  travail- 
ler au  Bâtiment  du  Collège  Royal, 
où  le  Roi  Louis  Xni.  mit  la  première 
piene  le  28,  d'Août.  Ce  Collège  devok 
avoir  des  édifices  de  trois  cotez  feulement; 
la  face  de  devant  n'ayant  qu'un  mur  de 
dôture  avec  la  porte  au  milieu  ;  mais  on 
n'éleva  alors  qu'une  des  aîles^ainfiTOuvra- 
ge  eft  refté  imparfait.  Au  milieu  de  la  cour» 
on  devoit  placer  une  fontaine  ;  les  appar- 
tcmens  bas  étoient  deHinez  pour  les  daffes, 
à  quoi  ils  fervent  aujourd'hui ,  Se  le  pre- 
mier étage  d'un  côte  pour  la  Bibliotheqiie 
Royale  qui  étoit  alors  à  Fontainebleau: 
les  Ledeurs  dévoient  y  être  logez. 

On  compte  à  préfent  dix-neuf  Leéleurs 
Royaux  ,  qui  font  leurs  conférences  publi- 
ques dans  le  Collège  Royal  >  deux  en  Hé- 
breu »  deux  en  Grec  ,  deux  en  Mathéma- 
tique ,  deux  en  Philofophic  ,  deux  en  E- 
loquence  Latine  ,  quatre  en  Médecine, 
tant  pour  ce  qui  regarde  la  Médecine  pro- 
prement ,  que  pour  ce  qui  regarde  la  Chi- 
rurgie, la  Pharmacie  &  la  Botaniaue;  deux 
en  Langue  Arabique  ,  deux  en  Droit  Ca- 
non ,  un  en  Langue  Syriaque. 

H  4  V»t\ 


Médecine  par  L^narics  jla^  uni.  x.. 
Arabique  ,  &c  une  en  Droit  G 
Louis  XIII.  une  féconde  Chaire 
Canon  ,  8c  une  en  Syriaque  ps 
Louis  XIV.    L'Auteur  fjût  ici  d; 
cherches  fur  le  mérite  ëc  les  <r 
ceux  qui  ont  les  premiers  occupe 
res.    n  vient  enfuite  à  ceiixqi 
pliifent  aujourd'hui ,  qu'il  loue  t< 
néral ,  &  dont  il  rapporte  les  ne 
nit  leur  éloge  par  celui  de  M.  ï. 
lois  Leâeur  Royal  en  Langue 
Abbé  de  S.  Martin  de  Cores 
très-diftingué  de  l'Académie  dej 
&  de  l'Académie  Françoife  ,  n 
du  mois  dernier. 

L'Auteur  quitte  id  le  Colle 
pour  venir  à  la  Commanderie 
j-  T  ^4^M,„      rini  #»fl-  fnut  auorès. 


.,  ""    .7.,. 


?^\i^<^onvaincre,qu'ona 
M  Manouchi  de  la  véritable 
1  iimpire. 

•î  AJ?  yi^^  ^'^  monumei 
"    /r"^  ^^^  réflexions  qui 
„  né  à  mettre  en  œuvre  I( 
,>  Vénitien.  Il  n^ignproit  pas 
-  prend  peu  de  part  en  Euro 

ces  .mcpnnus  ,  dont  les  i 


9> 

99 
9> 


>»  peu  mêlez  avec  les  nôtre 

*^  5"!*^?^  fommes  accoutu 
„  de  barbares  les  Peuples  don 
>f  &  les  uiàges  s'éloignent  £ 
99  mœurs  :  mais  pnfin  it  ^  ^ 


i^JP'  "^?^,^nfin  il  a  c 
1  Hiftoire  générale  d'un  gt, 

•'  S^^  "^^  ^^^  ^«  Lettrej 
>,  du  Mogol  manauoif  è  rw;/! 


9» 
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i.  Héros  vêtus  àTEuropeane,  &  que  ceux 
„  de  TAfie  auroient  leur  agrément ,  pour 
„  peu  qu'on  les  reprefentât  au  naturel;  que 
„  l'Hiftoire-d'un  Païs  éloigné  cft  fufcepti- 
„  Uc  d'omemens  auffi-bien  que  THiftoire 
9»  de  .  nos  Contrées  ,  qu'elle  en  a  même 
„  de  particiïliers ,  &  de  propres  ;  que  les 
,,  pallions  humaines  qui  font  l*ame  des 
„  grands  évenemens ,  font  les  mêmes  en 
„  Afie  qu'en  Europe;  qu'on  peut  être  in- 
„  ftruiten  France  par  l'exemple  des  vertus 
„  Indiennes  ,  comme  on  le  fut  autrefois 
yy  dans  la  Grèce  par  les  modelles  de  la 
„  probité  &  de  la  générofité  des  Scy- 
jy  thes. 

C'eft  à  ces  belles  reflexions  du  P.  Catrou 
que  nous  devons  cette  Hiftoire,  elle  com- 
prend neuf  Empereurs  ,  &  l'étendue  de 
plus  de  250  années. 

Tamerlank  ou  Timur-lenk  fonda  l'Em- 
pire des  Mogols  dans  les  Indes  ;  ce  mot 
de  Mogol  eft  originairement  le  nom  d'une 
Famille  ,  ,qui  fut  prefque  toujours  fur  le 
trône  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de 
h  Tartarie  ,  &  la  plus  proche  des  Indes. 
Tamerlank  étoit  de  cette  Famille.  On  ne 
nous  trace  ici  l'Hifloire  de  fa  vie  &  de  fes 
conquêtes  qu'en  abrégé  ;  il  eft  prefque 
aufli  connu  en  France  que  nos  Héros 
d'Europe  ;  &  on  n'a  pas  voulu  redire  au 
Public  ce  qu'il  fçavoit  déjà.  Le  P.  Catrou 
n'a  détaille  que  quelques  circonftances  de 
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qu*il  y  établit  après  les  avo 
Tamerlank  avoit  déjà  fubj 
&  les  deux  Tartaries  ,  quai 
la  conquête  de  ces  belles  I 
tuées  entre  Tlnde  &  le  Gai 
toient  gouvernées  par  quar 
Rois  ,  ou  de  Rajas  ;  il  fe  c 
foûmettre,  &  de  les  rendre 
n'y  tranfporta  pas  le  fîegc  d 
établi  depuis  long-temps  à  Sa 
en  Tannée  800  de  rH^( 
Tannée  1399  de  Jefus-Chnft 
nique  marque  cette  expediti 
mencement  de  la  dominât 
dans  les  Indes. 

Ce  que  le  P.  Catrou  n 
la  Religion  de  Tamerlank 
marque.    Quoi  que  les  ' 
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Tcs  à  ceux  du  Decalogue.  Du  reftc, 
•prilbit  les  rêveries  de  l'Alcoran  ,  & 
)it  toui-à-fait  l'ennemi  des  Idolâtres, 
s  Mufulmans.  Il  n'avoit  pas  d'avM- 
pour  la  Loi  de  Jefus-Chrift.  II  y  en 
i  difent  que  h  Reine  époufe  de  Gin- 
m  faifoit  profeflion  de  la  Religion 
tienne  ,  &  quelle  avoit  inrpiré  à  fcs 
B  de  îa  confideraiion  pour  le  Chriftia- 
,e.  Notre  Hiilorien  ajoute  que  l'am- 
n  &  le  Tele  d'exterminer  l'IdoUtrie, 
gèrent  Tamcrlank  à  porter  la  guerre 

les  Indiens-  On  donne  le  même 
if  à  celle  que  ce  Prince  fit  à  Bajaiet. 
nt  combattre  un  Miifulman  ,  dont  il  ■ 
bit  la  fefte  ,  en  faveur  d'un  Prince 
iticn  ,  c'ctoit  l'Empereur  Emanuel 
mené  ,  dont  il  aimoit  !a  Religion,  Au 

,  i]  traita  Bajaict  avec  beaucoup  de 
:eur  &  d'humanité  ,  &  la  Chronique 
joUe  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  cage 
icr  ,  oii  l'on  prétend  qu'il  enferma  le 
ce  Turc.  II  mourut  âge  de  66.  axa, 
lonfcflant  l'unité  de  Dieu  ,  Si  dans  les 
dpesduDeïfme;  poifon  funefte ,  nous 
)n  ,  qui  corrompt  en  Afie  le  cœur  de 
I  les  Princes 

liridia  lil.  fils  de  Tamerknk,  lui  fuc- 
l  à  l'Empire  des  Indes  ;  elles  lui  échu- 

avec  le  Cabulcitan  ,   &  l'Iraquc  Pcr- 
ne  ;  il  fixa  dans  Herat  fa  refidence  ot- 
i/c,  &  en  St  h  capitale  de  tesïAMs. 
H  7  Liom. 


«UT  par  a  un  air  de  doniSiaf 

jerainett  Tous  les  Sï 
églemoit  fournis  :  S'Sco 
aâion  d'uigiatitude  qui  Me 

Ce  dernier  fut  un  Prince  » 

obbgé  de  fe  déguifer  en  P,?  • 
«^  «ne  vie  oR  'onT 
tôt  ;  un  de  fes  FrerM     i  •   ' 

à  6  place  fur  fe  S?  *^"*^ 

plus  de  ferodté  &  ro'i^Ç»" 

Jouchaïd  fut  K,ppV&  r^K 

gnala  par  Dhifi«T«^    î^.'«al» 

fex  vJ^J..^^^  «ploits ,  l 
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Scc-Omor  ,  ou  Sceik-Omar ,  le  qua- 
trième de  fes  fils ,  eut  pour  héritage  le  Ma-^ 
vêTémahar  ,  appdlé  en  Europe  la  Provin- 
ce Tranfoxane  ,  &:  retint  aux  Indes  tout 
le  pouvoir  d'Âboucfaaïd  ,  foit  que  cette 
domination  fût  de  fon  partage  ,  foit  qu*il 
fe  la  fût  attribuée  après  la  mort  de  fes  trois 
alnez  qui  périrent  en  Perfe  avecleurPere.  II 
gouverna  fes  Peuples  avec  beaucoup  de 
douceur  ;  &:  mourut  en  1493  »  ^P^^  ^4- 
ans  d'un  r^ne  paifiUe  qui  ne  fut  troublé 
d'aucune  guerre. 

Jufqu'id  les  Succeffeurs  de  Tamerlank 
n'avoient  point  fongé  à  tran§)orter  leur 
Cour  dans  Tlndouftan  ;  Babar  fils  de  Sec- 
Omor  ,  fut  le  premier  qui  y  établit  le  fie- 
ge  du  vaAe  Empire  que  les  Mogols  y  oc- 
cupent aujourd'hui.  Chafifé  de  Samercand, 
&  dépouillé  de  fes  Etats  par  les  Ufbeks  »  il 
les  abandonna  ;  6c  par  les  fages  confeils 
d'un  fidelle  ferviteur  ,  il  aima  mieux  em- 
ployer ce  qui  lui  reiloit  de  forces  ,  à  fe 
-rendre  maîdre  abfolu  des  Indes  »  6c  y  fixer 
6l  demeure»  qu'à  recouvrer  la  Tranfoxane. 
Une  feule  bataille  gagnée  remplit  tous  fes 
vœux  »  &  lui  fournit  entièrement  un  plus 
grand  Empire  que  celui  qu'il  avoit  perdu. 
U  contint  fes  Peuples  en  partie  parla  crain- 
te ,  en  partie  par  la  douceur.  Il  établit 
les  Loix  qu'il  voulut  dans  un  Païs  de  con- 
quête ,  elles  ont  été  fuiviès  après  lui  de 
tous  les  Empereurs  Mogols  ;  ce  font  les 


venue  de  r  Araoïc  ,  s  cuoicn 
Royaume  de  Dely  ,  &  y  £a 
ter  TAlcoran.  Avant  ces  A 
païs  d'entre  Tlndc  &  le  Gan| 
par  les  Peuples  originaires  d< 
ils  fuivoient  la  Religion  de  Bra 
lateur ,  dont  les  Brakmanes  d'à 
Bramines  d'aujourd'hui ,  ont 
Éuice  &  leurs  coutumes, 

Amayum  »  fils  de  Babar 
bord  par  un  Prince  Patane  , 
poffeffion  du  Royaume  que 
établi  aux  Indes  ;  il  le  gou 
geffe  ;  &  après  zo  ans  de  r( 
fon  trône  foÙdement  affermi 
keban  On  peut  dire  que  ce 
que  égalé  la  gloire  -de  Tar 
tnier  Conquérant  des  Indes,  . 
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WièHftnc»  salis  il  cft  jnccaftain» 
bàkiiKnt* 

nr  ffis  d*AkdNur  n'eut  det  bon- 
kms  éé  fon  pat  querafibâioQ 
ÉJfBaiûfine  »  &:  ramour  de  Fé» 
Kfte  ,  ce  fut  Qh  Prince  fbible^ 
tEk  doioinier  par  une  femme, 
è  Suhne  ne  (ongea  qu'à  mettre 
une  fiDe  qu^die  avoit  eudefon 
tri  9  homme  de  bafle  extrac- 
à  naquirent  les  revohes  des  en* 
m-Guir ,  &  les  guerres  civiles 
le  4c  cet  Empereur  fut  traverfé. 
m  que  l'artifice  mit  fur  le  trône 
s  après  la  mort  de  Jehan'<?uir 
oublia  les  vertus  de  fa  jeiûiefle. 
molir  dans  lesdâices  defoniler- 
irice  ruina  dans  la  fuite  £1  repu- 
I  flétrie  par  la  moUeiTe  &  la  vo- 
foulevement  de  fes  enfans  pro- 
une  révolution  qui  mit  fur  le 
igzeb  troiiiéme  fils  de  Cha-ja- 

ier  nous  avoit  déjà  donné  dans 
>  THifloire  de  cette  révolution 
iere  fort  détaillée.  On  trouve 
s  drconflances  différentes  de 
rapporte  cetAuteur  ;  c'eft  que 
.  que  le  Perc  Catrou  fuit ,  s*é- 
uefois  du  François.  M.  Manou- 
re  plus  exaéi ,  il  s*étoit  îiXUàvt 
le  Se  à  h  fortune  de  Ba»  îis 
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aîné  de  Cha-jaham  ,  il  s'eft  trouvé  à  toia  |^ 
les  combats  qui  ravirent  enfin  le  tronc  & 
la  vie  à  ce  Prince;  il  a  écrit  après  M. te 
nier ,  &  il  a  eu  le  temps  de  veri&rk] 
les  lieux  certains  évenemens  que  M.  Bchj 
nier  n'avoit  avancez  que  fur  la  deanoe  j» 
blique.  Le  Père  Catrou  s'eft  contoriél 
dans  ce  volume  de  placer  Oiangzeb  fivk 
trône  ;  mais  fî  le  pubHc  agrée  &n  tnvaili 
il  promet  de  continuer  la  vie  de  ce  Ymsti 
&  dit  qu'il  a  Tes  Mémoires  tout  |>rëts.  0 
doit  s*aâurer  qu'on  verra  avec  plaifir  jha 
un  fécond  volume  le  plus  vieux  SpuycnÂ 
du  monde  »  étendre  avec  la  plus  profande 
politique  un  Empire  envahi  par  les  vofV 
de  la  diffimulation  &  de  lintngue. 

M.  Manouchi  a  fait  peindre  à  gnmt 
frais  par  les  Peintres  du  Serrail ,  les  m 
traits  des  Empereurs  6c  des  Hommes  uhj^ 
très  du  Mogol  :  notre  Hiftorien  no.os  Â 
qu*il  en  auroit  donné  des  copies  dons  fit 
Hiftoire  ,  s'il  n'avoit  appréhendé  de-dlpp- 
ger  trop  une  première  E^tion.  S'il  en  ifr 
noit  à  une  féconde  Edition  ,  il  feroit  pli 
fir  au  Public  de  n'avoir  plus  cette  crainte; 

On  trouve  à  la  fin  de  ce  Volume  W 
defcription  particulière  de  la  Cour  »  40 
forces ,  des  richefles ,  &  du  gouvememciK 
des  Empereurs  Mogols  ;  c'a:  encoijctf*-! 
près  M. Manouchi,  quia  décrit  à  part  toi* 
tes  ces  chofcs  ,fans  les  mêler  avecfaChio- 
nique.  Ce  qui  doit  faire  eitimer  ce  qp*o^ 

notf 
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donne  îd  là-dcflus,  c'eft  que  M.  Ma" 
hi  protcfte  qu'il  ne  i-apporte  rien  Çn' 
nnoiflànce  d'autrui ,  &  qu'il  a  vu  lui" 
c  &  éprouvé  tout  ce  qu'iJ  raconte. 

tfiiMI  SfdrliuelU  ,  V  Penfics  canfolantti, 
ir  Us  Ames  i0$its  ,  au  limiih;  ,  oit 
HpUktlfis.       Traduites     du      Latin     dt 

ov'ix  Blosius  ,  Abbi  àt 
^  ;  o-vic  quelques  fimimens  d'une  Amt 
étaue.     Par  le  Père  J.  Buignon,  Je 

Ceinpiifme  Je  Je/us.  A  Paris  ches 
Ittc-AugulHn  le  Mercier  ,  i-ue  S.  Jac- 
ts,  prèsS.Yves,  àS.Amhroife.  i7o(5. 
jz.  pagg.  T.6z.  de  BLoUus.  4Z.  des 
Ddfflcns ,  Sec. 

Livre  comprend  trois  Parties  ,  dont 
n'y  a  que  la  première  qui  foit  enti^ 
nt  deBlofius.  Cette  pretniere  Partie 
iw  Inftruiftion  rpiHtuelle  pour  les  pei^ 
K  qui  fe  fenrent  appellées  à  une  ma- 
:  -d'Oraifon  plus  fublime  que  l'Oraifon 
laire  ,  8c  qui  afpirent  à  un  haut  degré 
lirimàlité.  Blofius  Ecrivain  célèbre 
i  Jes  Myftiques  ,  ne  l'avoit  d'abord 
que    pour    fon    ufagc    particulier  « 

fc  marquer  à  lui-même  une  roule 
jmierc  ,  qui  Je  conduifit  fùrcmcnt 
union  intime  avec  Dieu.  Tous 
3irétieM  doivent  afpirer  à  cette  li- 
i    mm  dans   im   ftns   plus  çaAvoi- 


lier,  elle  eft  proprement  le  bi 
tiques,  qiù  pour  y  arriver, ma 
des  voyes  élevées,  ôc  inconnu 
mun  des  FidcUes.  Les  avuita 
te  union  font  très,  grands. 
Jilc  :  „  Ceux  qui  eclair«  ext 
„  ment  d'cnhaut ,  font  parveai 
„  myftiquc  avec  Dieu  ,  on' 
*,  noiflânce  plus  certaine  de 
„  de  la  Foi  ,  que  n'elt  cdl( 
„  avons  des  objets  qui  frappes 
Ceft  ce  qucdit  Blofius,  p^. 
en  voit  la  raifon  à  la  page  3. 
la  croyance  d'une  ame  parvenu 
point  d'intelligence ,  elt  „  éta 
„  fondement  inébranlable  ;  i 
„  ment  fi  fimnc  n'eft  pas  fi 
u  lumière  de  l'efprit  ,  mais  1' 
,t  l'attachement  du  cœur.  < 
1,  tempt-là  que  Dieu  lui  di 
„  fccrets  Myftercs  de  l'Ecriton 
t,  iâit  godter  les  maximes  de 
„  qu'fl  lui  enfcicnc  la  vraye  f 
„  pas  tant  par  Ta  le^re  des  I 
„  pv:  la  communication  du  S 
„  Touî  ceui  qui  s'unilTent  à 
„  forte  ,  font  csux  à  qui  il  1 
„  plus  detendrelTe,  Scqui  eni 
„  avant  dans  fa  confidence." 

Comme  il  cft  fouvent  parlé  ■ 
cette  Inanition  ,  Blofius 
d'c^liquer  dans  fa  Pieiàce  , 
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5  TAmc  ,  avec  fes  puiffances  fpirituel- 
9  la  mémoire  »  Tentendement ,  Se  la 
!onté  :  6c  ces  trois  puiffances  fondent, 
)n  lui ,  dans  lliomme  9  fa  reffemblance 
:c  Dieu.  ,9  Car  de  même  ,  dit-il,  que 
le  Perc  ,  le  Fils  ,  &  le  Saint  Efprit, 
font  trois  Perfonnes  »  6c  un  feul  Dieu; 
ainfi  h  mémoire  ,  l'entendement ,  6C 
la  Tolonté  »  font  trois  facultez  6c  une 
même  ame  ,  ou  une  même  fubilance; 

6  conune  dans  Dieu  les  trois  Perfon- 
nes n'agiflent  point  feparément,  de  mê- 
me les  trois  facultez  n'exercent  point 
leurs  fonétions  Tune  fans  l'autre  ;  h 
mémoire  fans  rentendemcnt,  8c  la  vo- 
lonté; l'entendement  fans  la  volonté  6c 
la  mémoire  9  la  volonté  fans  la  mémoire 
6c  l'entendement. 

On  n'ignore  pas  que  la  comparaifon  eft 
ife  des  Pères  ,  6c  entr'autres  de  fidnt 
uguftin  ;  mais  les  Doâeurs  Catholiques 
li  aoycnt  que  les  Pères  n'y  ont  confi- 
:ré  que  l'unité  de  nature  6c  d'aâion  en 
ieu  j  fans  toucher  à  la  diilinâion  réeUe 
î$  perfoimes  dans  la  Trinité  ,  dont  ils 
it  ait  ahftraéHon ,  trouveront  fans  doute 
le  Blofius  devoit  en  avertir ,  conformé- 
lent  à  ce  qu'il  dit  lui-même  touchant  la 
'rinité  ,  pag.  78.  6c  cela  pour  ne  point 
:coutumer  les  Fidelles  à  une  comparai- 
n  que  l'Ecole  des  Unitaires  né  rejette 
iSy  quand  elle  eft  prefentée  fanscontô^i. 

Va 


lier,  elle  eH  propTement  le 

tiques,  qiu  pour  y  arriver, 
des  voyes  élevées,  Scincoi 
nmn  des  Fîdellcs.  Les  ava 
te  union  font  très,  grand; 
pie  :  „  Ceux  qui  éclairez 
„  ment  d'enhaut ,  font  parv 
„  myftique  avec  Dieu  , 
„  noiffance  plus  certaine 
„  de  ia  Foi  ,  que  n'eft  c 
„  avons  des  objets  qui  frap 
C'eft  ce  que  dit  Dlofius,  pj 
en  voit  la  raîfon  à  la  page 
h  croyance  d'une  ame  parvi 
point  d'intelligence,  dï  „ 
„  fondement  inébranlable  ; 
„  ment  lî  ferme  n'eft  pas 
„  lumière  de  l'efprit  ,  mai 
,  rattachement  du  cœur. 
,  temps-là  que  Dieu  lui 
,  fecrets  Myftercs  de  l'Ecril 
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5  Ordinis  Sanft:  Bacaict-  ■  Mon»- 
^  Ocadenraiiim:  PamaacnsE  ,    m 
■s  non  modo  ref  MonafticaE  ,    fc^ 
a  EcdeôafticaE  Hiftoriae  non  minî- 
^  continemr.    Auérorc  D.  j  o- 
'^  Màeillok     Prcsbytcro    & 
adio  ejufdem  Ordims  ,  è'Congre- 
Dc  Sanct  Mauri.  Tomus  Tcrrius, 
teens  res  gcftas  ab  anno  Chrîfti 
jenteûmo  quinquagefimo ,  2À  an. 
3itdiiiium  oétuagdûmtim   indufi- 
^  Appendice  &  Indidbus  neccf- 
C'efl-a-'dire  :  AtmaUs  àt  l'Ordre  de 
*ity  Patriarche' des  Moines  d*Oecidmt. 
JII.   ouVmveh  u  ftt  ifi  drrivi 
'mâot  dm /'Eféu  Mma/KoÊâf  «.  • 


iîus  naêmeyuu  uuww^  ^ — 
Icre»  de  SuTo ,  dont  les  noms  font 
la  fin  de    dhaque  artide.    Le 
douzième»  qui  eft  le  dernier  ,  < 
tout  tiré  de  Lanfperge. 

Les  Sentimens  d'ime  Ame 
viennent  enfuite  ,  &  conmie  c' 
cudl  de  penfées  extraites  des  P 
Traduâeur  même  ,  &  non  p 
vrage  de  Blofius  ,  les  pages  on 
fres  différents. 

Le  Livre  entier  eft  écrit  av< 
tcté  de  ftyle ,  &  une  jufteffc  tf 
qui  font  le  caraétere  propre  < 
teur.  C'eft  ce  qu'on  rctrouvi 
ce  qu'il  a  donné  au  Public;  a 
fieurs  Ouvrages  de  pieté  mis 
par  le  Père  Érignon,  depuis  q 
n-  "^/^«Jivni^^nç  Hu  Pere  LoûïS 
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nnaleK  Ordinis  Samfti  Benedifli ,  MoM- 
chorum  Ocddentalium  Patriïichse ,  ia 
quibus  non  modo  res  Monafticœ  ,  teà 
edam  Ecdefiafticse  Hiftoriœ  non  laini- 
na  pars  continetur.  Amftore  D.  Jo- 
hn ne  MA.EILLON  Presbytcro  & 
Monacho  ejufdem  Ordinis  ,  è  Congrc- 
ptione  Sanifti  Mauri.  Tomus  Terrius, 
compleiftens  res  geftas  ab  anno  ChriM 
oAingentefimo  quinquagelîmo ,  ad  an. 
nongentefimum  oéhiagefimum  indtifi- 
Tè,  cum  Appendice  &  Indidbus  neccf- 
Ikriis.  C'cft-â-dire  :  AnnaUs  dt  l'Ordre  dt 
S.Ben»it  ,  Palriarehe' des  Moines  d'Ocndtnt. 
Tâmt  m.  Bit  l'on  voit  ce  qui  efi  arrivé 
*^n feulement  dam  l'Eiat  Afanit/lîqtu  ,maît 
^^>/am  fEgUfe  ,   defuh  l'an  àt  %  C. 


r^E  troifiémc  Tome  des  1 
^  drc  de  S.  Benoît  renfei 
dont  le  premier  eft  le  34 
vrage.    L'Auteur  y  fuit  è 
>  dinaire  >  &  nous  donne  un 
&  édifiant  de  tout  ce  q[ui  ( 
fon  Ordre ,  depuis  le  milieu 
fiede,  jxifques  vers  la  fin  d 
fait  dans  fa  Prefiêice  des  reflei 
curieufes  fur  la  diôèrence  c. 
remarque  entre  ces  deux  fied 
Dans   le   neuvième  ,,   il 
très-grand    nombre    de    ge 
&  beaucoup  de  politeffe  dm 
on  avoit  du  refped  pour  le 
grands  Pr^ats  tenoient  par-to 
la  DifdpIJne;  des  hommes  r 

hVc    rk*»**    1«— -     '      '* 
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obferve  Baronius  ,  elle  auroit  fans  dou- 
te fuccombé  dans  ce  malheureux  temps. 

A  quelle  caufe  attribuer  une  fi  prodi- 
gieufc  différence  entre  deux  fiedes  qui  fe 
fuivent ,  qui  fe  touchent  ?  L*étude  ,  ré- 
pond le  P.  Mabillon  ,  rendit  le  neuvième 
très-floriffant  :  le  mépris  des  Lettres  fut  la 
véritable  origine  de  la  corruption  du  dixiè- 
me, n  prouve  ces  deux  propofitions  par 
des  laits. 

Dans  le  ix.  fiecle  ,  Charlemagne  ayant 
entrepris  de  réformer  les  mœurs  de  fes  fu- 
jets ,  commença  par  leur  infpirer  beaucoup 
d'edime  pour  les  Sciences.  Les  foins  qu'il 
fe  donna  pour  cela  ,  fes  exhortations  ,  fon 
exemple  ,  engagèrent  tout  le  monde  à  Té- 
tude  ;  &  ce  grand  Prince  eut  bien-tôt  le 
plaiiîr  de  voir  un  changement  merveilleux 
àms  fon  Empire.  Ses  fujets ,  aflez  farou- 
ches jufqu'alors  ,  s'adoucirent  à  mcfurc 
que  leurs  connoiflances  s'augmentèrent;  & 
en  devenant  plus  fociables ,  ils  devinrent 
aui&  plus  propres  à  acquérir  &  à  prariquer 
la  vertu.  Alfred  ,  Roi  d'une  partie  de 
[Angleterre,  imita  Charlemagne,  &  com- 
me lui ,  mérita  le  fumom  de  Grand.  Il 
fit  régner  la  vertu  dans  fes  Etats ,  en  y  fai- 
fant  d'abord  fleurir  les  Sciences.  Etant 
monté  fur  le  trône  ,  fans  avoir  la  moindre 
connoiflance  des  LiCttres ,  il  ne  dédaigna 
point  d'en  apprendre  les  premiers  élemcns. 
A  force  de  travail ,  il  fe  rendit  foil  \vafe\\>î. 


avoir  tait  venir  de  Fra 
pour  les  inftruire. 

Le  Pcre  MabiUon  i 

fant,  les  objedions  de  < 

décrier  TEtude  &  les 

tains  mauvais  effets  qu 

mal  à  propos.    La  com 

de  Raban ,  de  Pafchafc 

Abbé  de  Perrière ,  df  l 

mar,  &  des  autres  gran 

fiede  ,  ne  foutiennent  i 

de  nôtre  Auteur.    Ils 

lui ,  à  une  grande  éten 

ce  beaucoup  de  modefti< 

particulier  que  l'Abbé  c 

jamais  fervi  d'aucun  terr 

crivant  contre  fes  Adve 

toit  modéré.    Si  Gothej 

croire  .    il  anrr^iV  nvAf^^x 
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,ns  la  décadence  de  l'autorité  des 
&  des  Rois  ,  la  Iburce  des  mal- 
lixi^rae  fiede.  Les  Normands 
IC  ic  neuvième  fiecle  avoianC 
î  d'une  fois  les  plus  belles  Pro- 
Empire  ,  continuèrent  leurs  ra- 
s  Hongrois  qui  n'étoient  ni 
ces  qu'eus  ,  ni  moins  cruels , 
ivides  ,  fe  répandirent  à  leur 
k  portèrent  par-tout  le  fer  8c  le 
oubles  domcftiqucs,  auffi  funef- 
moins  à  la  polterité  de  Charle- 
iie  les  irruptions  des  Barbares  8e 
étrangères  ,  achevèrent  de  tout 
,  Il  cft  vrai  que  tandis  que 
Qiauve  vécut  ,  il  favorifa  au- 
li  ftiLpoflible  les  Gens  de  Let- 
le  nombre  de  ceux-ci  ayant  ci- 
diminué  fous  fon  Fils  Louis  le 
encore  plus  fous  les  Princes  qui 
jite;  prefque  tout  ce  qui  reftoit 
■en  France  &  en  Allemagne, 

n^s  fine  mlfnn  niip  nniit  vcnnn* 


"'    f       „;«p  &  leur  eru 
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pas  rendu  moins  célèbre  dans  la  féconde , 

fiar  l'établiffement  de  deux  ftmeufei  Eco- 
cs  ,  dont  l'une  étoit  pour  les  Chanoines , 
&  l'autre  pour  les  Clercs  de  la  Campagne. 
L'Hiftoire  rend  aufli  juftice  aux  Evêqi.es 
de  France  ,  &  principalement  à  Theoto- 
lon  de  Tours  ,  à  Haganon  de  Chartres, 
&  à  Turpion  de  Limoges  ;  le  premier  ré- 
tablit dans  fa  VUle  le  Monafterc  de  S.  Ju- 
lien j  le  fécond  rebâtit  dans  la  fienne  celui 
de  S.  Pierre  ;  &  ce  fut  à  la  prière  du  troi- 
£cme  ,  que  faint  Odon  ,  depuis  Abbé  de 
CJuni ,  composa  deux  Livres  de  Confé- 
rences ,  pour  tâcher  de  ramener  les  Clercs 
&  les  Moines  à  une  vie  plus  r^ulîerc.  En- 
fin ,  ce  qui  mérite  bien  d'être  remarqué, 
c'eft  que  l'Angleten-e  n'a  gusres  vu  de  fic- 
elé plus  glorieux  pour  elle  que  le  dixième. 
Odon  Se  Dunsilan  de  Cantorberi ,  Ofwald 

■  d'York ,  Elfcge  8c  Ethelwold  de  Winchcf- 
ter  ,   rendoient  cette  Ifle  très-fameufe  par 

'     la  renommée  de  leur   Science  &  de  li;ur 

vertu. 
*         Deux  Conciles  qui  fe  tinrent  ,    l'un  à 
;     Mets  fur  la  fin  du  neuvième  liede  ,  l'autre 

■  à  TroCey  près  de  Noyon  ,  au  commence- 
ment du  dixième  ,  prouvent  aflei  que  !es 
Evéques  de  France  ne  manquoient  pas  de 
ade.  On  s'appliqua  dans  ces  Synodes  i 
dicrchcr  des  remèdes  propres  à  gucrii  Il-s 
maux  dont  l'Eglife  étoit  affligée  ,  &  on 
n'en  trouva  point  de  plus  eâicace  ,  qu'une 

1  3  \ii^^ 


nous  arrêterons  bicn-tot  les  cou 
yens  ;  affermiffons-nous  dans 
de  la  Loi  de  Dieu ,  &  les  homi 
cruels  de  nôtre  Nation  ceffcro 
mer  les  Pauvres.  La  Religion 
va  tomber  ,  ajoutoient-ils  ;  fi  1 
ne  la  foûtiennent ,  fa  chute  ps 
ne  :  mais  s'ils  veulent  corriger 
il  faut  qu'ils  commencent  par  < 
On,  nous  appelle  Evêques  >  < 
remplifTons  nullement  les  devoi 
à  cette  qualité  ;  nous  ne  prêd 
nous  ne  rappelions  pas  ceux  qu 
donné  Dieu  ,  ôcc. 

Les  defirs  que  ces  Evêques 
voir  refleurir  la  Religion  ,  furc 
tie  fatisfaits  par  la  Réforme  qui 
rOrdre  de  S.  Benoît.    S.  Odor 


»  '^ 
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dW^jgnittd  fècours  à  S.  Odon  /  Ôc 

lifoetôif  beaucoup  au  fuccès  de  fes 

^àcSàgid,    Oufllaume  fonda  le  Mo- 


;• 


uèTcasMdiîQon  faitqudques  réflexions 

i!M|.^Kiiiiflb»  de  fidnt  Berdn  ,  &  fur  Re* 

"  %'-Pii  ^pdle,  Annales  de  faint  Ber- 

À£  Chronique  anonyme  trouvée 

'  reide  dans  l'Abbave  de  ikint  Ber- 

paitie  la  plus  predeufe  de'  cette 

commence  au<»r^e  de  Om» 

uTe  f  éc  renferme  quantité  de 

qu'on-  n'apprend  pas  ailleurs.   Le  P. 

I  enmine  ,   fi  Prudence  Evèquc 

e  y  ne  iéroit  point  Auteur  de  cet 

^vxage*    Ce  qu'il  dit  fur  Reginon  ne  re-. 

le  ^  la  perfonne  à  qui  cet  Abbé  de 

fia  C  dédie  û  Chronique.    La  Chroni^. 

de  R^inon  eSt  dédiée  à  un  Adalbe- 

»  il  s'agit  de  fçavoir  fi  cet  Adalberon 

•  Evéque  de    Trêves  ,    ou  Evêque 

têts  ,  ou  Evêque  d'Ausboiirg ,  ou  E- 

5  de  Bafle.    Nôtre  Auteur  décide  en 

r  d'Adalberon  d'Ausbourg  ,    &  le 

it    M.    de    Baluze    eft    fon    fenti- 

ppendice  qui  eft  à  la  fin  de  ce  Vo- 
contiei>t  65  pièces ,  dont  quelques- 

)nt  tfès-curièufes.    La  vingt-feptié- 
une  efpece  de  Cantique  en  Langue 
ue,  compofé  à  l'honneuï  à^\aOvi\& 
ouïs  le  Bègue  ,  après  axûs  vv&wa^ 
I  4  Qfi*^ 
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J  remporta  fur  les  Normands  e 

oit  affez  la  coutume  des  Amn 

f  nnemeiit  ,   de  chanter  quelque  d 

it  à  la  charge  ,  mais  les  Hifton 

.s  apprennent  pas  toujours  bien  < 

ent  ce  qu'dles  chantoicnt.    Il 

cette  Pièce  Tuderque  ,   que  d 

iieuviéme  fiede  les  François  fur  h 

ir  aux  mains  avec  les  En 

it  volontiers  les  Litanies. 

aymt  inuT/i  teiNormani,  ditl'Auteu 

I  Pièce  ,    s'icria  ,    DicH  foil  loué,     Vb 

j  qu'il  defroit ,   il  i'a-vtnfa  aiitc  hardit/^ 

\  rntcnna  le  Cantique  Public.     Tohi  U 

cLmiA  avtc  lui  Kyrie  eleifon.     Lt  C 

jîxn  f  le  cemkat  lommtnfu.     Li  fang 

■uifage  des  Françtis  ifui  [autoient  i 

.     Nous  avons  parlé  du  premier 

'    rOtdve  de  S.  Benof 

.-910. 
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Cemmmtairc  fur  CEpitrt  d*  l'Atkr»  S.  Ju- 
di.  P.ir  Herman  Witfius.  A  Ldde  diez 
Jourdain  Luchtmans.  1703.  1114.  paggi 
518-  fans  les  Tables. 

T"Ep!iTe  liminaire  ,  oii  M.  Witfius  rend 
compte  de  fon  Livre  ,  çft  écrite  avec 
cet  air  de  fimpbcité  &  île  candeur  qui  mé- 
TOnt  autant  en  faveur  dc  l'Auteur  que  de 
fcs  Ouvrages.  On  y  voit  en  peu  de  mots 
un  abrégé  de  toute  (a  vie.  En  iTOJi.il  y 
avoit  cinq  ans  qu'on  Vavoit  fait  Profiàoir 
\  Lpyde  ,  &  avant  ce  temps-là  il  avoit 
rempfi  cette  même  fonébon  en  Frife  &  it 
l'tJtredit  pendant!' efpace de trentcani.  Ain- 
û  entrant  alors ,  commet  le  dit  lui-inëme, 
isas  la  foixante-hnitiémeannéedefonâge, 
m  ne  peut  douter  qu'il  n'»it  debonneheu- 
■le  tourné  fes  vCies  du  côté  des  faintc?  Lci- 
ttes ,  Sf  que  celte  étude  ,  fi  digne  d'un 
Théologien ,  n'ait  occupé  prcfquc  toute  fa 
'  vie,  AuiTi  elt-ii  bien  éloigné  dc  la  hauteur 
h  du  fade  qu'on remarquequelquefois dans 
lei  Ouvrages  des  Sçavans.  Il  ne  fait  point 
piofclIîoD  de  ne  ^re  que  des  chofes  qui 
B'tyent  été  dites  par  pcribnne  ;  il  convient 
Bme  que  ces  fortes  de  découvertes  ne 
fcanroicnt  être  qu'en  petit  nombre ,  & 
nne  importance  médiocre  :  il  ne  deman- 
de donc  pas  qu'on  juge  de  fes  écrits  par  la 
nouveauté  <}es  yàes,  mus  puVMtii^^c^c:^. 
I  s  -ç»:».-. 
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de  ce  Volume  ;  elle  en  oeaapt  prefque  h 
moitié.  C'dl  proprement  nu  Commentai- 
jK  exaâ  Air  les  endroits  du  notirean  Tefla- 
ment  ,  où  il  dl  parlé  de  S.  Paul.  L>'Au- 
teui  le  fuit  dans  tous  les  temps  de  la  vie, 
Bt  dans  tous  (es  voyages ,  &  ne  liiffe  aii- 
ome  difficulté  tins  dire  au  moins  ce  qu'A  y 
a  de  plus  vai-femblabk  pour  'h  refoudre, 
qumd  il  ne  peut  pas  en  donner  une  expli- 
aàx>a  parfaite.  Far  exemple  :  £n  ezami-  , 
sant  comment  S.  Paul  s'cft  pu  dire  Citoyen 
Rotnain,  étant  né  à  TarfecapitaletieCili- 
de,  que  Pline  n'appelle  ni  Colonie ,  ni 
Monicipe  ,  mais  Ville  libre  i  Ubtr*m  m- 
.  hm  ,  il  rapporte  les  conjeâiires  des  [rfus 
'grands  Critiques  ;  &  pour  s'arrêter  à  qoel- 

r!  chofe  ,  il  femble  embraflcr  l'opinion 
Heinlius ,  qui  a  cru  voir  dans  un  paÂ- 
|e  de  Dion  Chryfoftome  le  droit'dc  Bout^ 
poifîe  Romaine  exprimé  par  ce  mot  Grec 
T^  ,   hanar  ,   qui  vient  à  la  fuite  de  plu- 
iettrs  avantages  accordez  par  les  Romains 
ia  ville  de  Tarie  ,  ce  qui  eit  {daufible , 
m  qns  ce  ne  foit  pas  une  demonftration. 
vqaoî  nous  renvoyons  le  Lcdcur  au 
ne  du  fçavant  M.  Spanbeim  ,  Dt  Ufit 
tmfm.  pag.  7S5.     La  même  manière  de 
nmcnter  paroît  dans  ce  que  dit  M.  Wit- 
:  touchant  le  paff^e  des  Ades  ,  oii  il 
&it  mention  de  l'Autel  érigé  ««  Diat 
»M  ,  fui  quoi  l'Auteur  ne  propofe  que 
Quelquefois  ,  «çïH  ■«&* 
I  6  îJissï- 
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ande  difcuffion  des  divers  fentimcns  fur 
n  endroit ,  il  revient  au  plus  finipler  &  an 
Jus  commun  ,  parce  qu*il  le  aoit  le  pbi 
véritable,  bien  que  ce  foit  le  moins  pro- 
pre à  faire  paroitrc  de  Térudition.    Dam 
les  Aftes  c.  xvi.  13.  il  eft  dit  que  S»  Pwl, 
après  être  arrivé  à  Phibjppes  ,  alla  le  " 
du  Sabbath  proche  du  Fleuve  où  les 
avoient  coutume  de  fiàire  leurs  Afft 
pour  prier.  S.  Luc  fe  fert  du  mot  ^      ^. 
M.  Wîtûns  ne  manc^ue  pas  d'oblorver  ojK 
fdon  Druiîus ,  Çrotius ,  Hdnfius  ,  8c  lei 
autres  Interprêtes ,  les  Juiâ  avoient  troB 
fortes  de  lieux  deflinez  aux  exercices  de  h 
Religion  ,  les  Temples  ,  les  S3rnagQgiiei, 
&  ce  qu^on  appelloit  en  Grec  wfwmxj^t 
qui  étoient  de  moindres  édifices  ,    ou  mê- 
me des  lieux  découverts.    Qu'à  PhUippa» 
il  n*y  avoit  point  de  Svnagogue  ,    mû 
que  les  Juifs  avoient  fur  le  bora  du  FleofC 
un  lieu ,  où  ils  s'a&mbloient  pour  la  pn^ 
re  ;   mais  après  avoir  rapporté  ces  reml^ 
ques ,  &  en  avoir  fait  quelques-unes  fur  kl 
remarques  mêmes ,  il  revient  à  dire  qoe 
dans  ce  paffage  des  Aétes  ,  wpê^mx^  P^ 
auffi-bien  lignifier  la  prière  même  ,    que  k 
lieu  où  Ton  prie  ;   &  qu'ainfi  Ton  eut  pâ 
fe  pafler  en  cet  endroit  de  toutes  ces  Vft 
vantes  recherches. 

Voik  un  échantillon  de  &  méthode» 
par  où  Ton  pourra  aifément  juger  de  toat 
l'Ouvrage.    On  y  trouve  à  chaque  piwe 


èi  coneofes  Se  tris-fçavantes  »  & 
:  emburaflë  que  dans  le  choii.  *  L*é- 
»£pltres  de  S.Pad  y  eft  fixée;  6e 
iftoire  de  &  Tie ,  l'Auteur  traite 
eut  de  tous  les  écrits  aui  ont  été 
nt  attribuez  à  TApôtre  des  Gentils. 
eniiere  des  douze  DifTertations  qui 
:  enfuite  »  eft  fur  la  fedition  6c  le 
de  Coié»  6c  de  fes  complices.  On 
l'abord  des  RevoheZyfecondement 
aime  ;  en  troifiéme  lieu ,  de  la 
ce  divine  fur  eux.  Sur  la  ç^ueftion 
âge  les  Interprètes,  fçavoir  fi  Co- 
miumé  par  le  feu  »  ou  s^il  fut  ab- 
ir  la  terre  oui  s'ouvrit  ,  TAuteur 
:  le  dernier  ae  ces  deux  fentimens  ; 
V  le  paâ&ge  des  Nombres  »  xxvi. 
[ui  parok  dedfif. 

conde  Difiertation  a  pour  titre  De 
tusATikê  ,  6c  eft  employée  à  expli- 
g^age  de  S.  MattMeu  ii.  23.  i^ 
vr  quod  diâinm  eft  fr  Propbetéts  ,  To^ 
vuinm  vecaretur  :  ou  comme  par-^ 
dgate;  §lt^omam  Nazardus  vocêbt"' 
X,  voici  comme  il  entend  ce  pafla- 
dfus  a  demeuré  plufieurs  années  à 
th  ,  d  où  on  lui  a  donné  le  nom  de 
en  :  or  le  mot  Notzer  eft  le  même 
rodie  beaucoup  de  Notzeri ,  dont 
ent  les  Juifs  pour  nommer  Jefus- 
Nataréen  ;  ainfi  fon  fejour  à  Naza- 
fté  ordonné  par  une  voYotiXè  ^-«xx- 

I  7  oiùR»- 
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(rf  de  Dieu,  afin  que  tout  le  mondi 

e  d^ns  uTi  lens  myllique  Jefu 

[i  que  Job  ,  David  ,  Salomon  & 

it  l'Auteur  cite  les  pafîagcs ,  ont  a 

er,i\m(i^m&e Sauveur,  L'Auteur 

il  doit  cette  explication  à  Faufte 

■La  troifiéme  DiiTertation  regarde  u 

fce  qu'on  lit  à  la  fin  du  i ,  chap.  à 

pngile  pat  S.  Jean  ,  touchant  la  vo 

;  Nathanacl  ,   &  tout  ce  qui  eft  ce 

pans  ces  paroles  :   gi""  dixî  tibi  :   , 

\b /cm ,  crcdis.    Majora  hii  videbU ...  , 

lis  ccelum  afcrtum  ,    tr  .Aitgehi   Dtî 

WHeniis  cj"  dt/ctndtntti  fuper  fiiium  hemh, 

I     Dans  la  quatrième ,  l'Auteur  traite 

I  Transfiguration  de  Jefiis-Chrift  fur  la 

.   Il  traite  de  fa  Miracles  dans  1 

f  quiéme  ,    S:  de  fes  Miracles  il  con( 

■  é  de  l'Evangile.    Dans  la  fixiéni 

~  ■     ■  ■      'uifs  &  les  Gï 
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avec  une  comparaifon  de  ces  deux  endroits. 
Le  figuier  maudit  par  J.  C.  Matth.  xxi. 
18.  &  Marc  XI.  12.  fait  le  fuj  et  de  la  dixiè- 
me. Dans  Tonuéme,  M.  Witfius  examine 
fi  Jefus-Chrift  a  fait  la  dernière  Pâquc  le 
même  jour,  &  à  la  même  heure  que  les 
Juifs.  Enfin»  la  douzième  eft  une  expli- 
cation d'un  endroit  difficile  dans  TEpitrc 
de  S.  Jacques.  Ceft  au  chap.  iv.  j.  &  6. 
Aâ  imndiam  cmcupifcit  Spîritus^  crr.  ëcl'on 
en  trouve  l'explication  prédfe  à  Iapag.446. 
Toutes  ces  Diflertations  font  fuivies 
d'un  long  Commentaire  fur  TEpître  de 
TApôtrc  S.  Jude  ,  dans  lequel  l'Auteur  fe 
propofe  principalement  cinq  Articles  à 
examiner  :  par  qui ,  à  qui ,  en  quel  temps, 
à  quelle  occafion  ,  &  fur  quel  fujet  cette 
Epitre  a  été  écrite.  Quant  à  l'Auteur, 
dcft  l'Apôtre  S.  Judè  frerc  de  Jacques, 
fumommé  le  Mineur  ou  le  plus  jeune ,  à 
la  différence^  de  Jacques  fils  de  Zedebée , 
&  frète  de  S.  Jean.  Il  Ta  écrite  dans  fa 
vicilleffe,&  l'a  adreflee  aux  Fidelles , pour 
les  garantir  de  la  contagion  des  Héréti- 
ques. Les  Remarques  de  M.  Witfius  fur 
tous  les  verfets  dont  cette  Epître  eft  com- 
pofée  ,  font  d'ime  grande  audition  ,  & 
écrites  avec  beaucoup  de  jufteffe.  Son 
flyle  eft  pur ,  &  fes  expreffions  fort  claires, 
ms  nulle  afféâation. 


•\Sa 


Hifloria  JcfdiuŒ  Niiareni , 
phemè  corrupta ,  ex  Mari 
nus  inedito  ,  nunc  demi 
verfione  8c  notis  (quil 
nequidœ  propiùs  ,  8c  l 
inepiise  ac  inipietat!s  coi 
luftrata  ,  à  Jo.  J*c.  ] 
Tigurino.  Lugduni  flata 
Johanncm  du  Vivié,  &c 
HsjloiTt  di  Ji/ui  NexJtréen 
Juifs  d'unt  fnamirt  plant 
d'un  Manufcrit  qui  n'ai 
,   traduîli  m  Latin  , 

,  où  l'on  liécauvri  à  fi, 
-i  dis  Juifs,  G-  l'oy  prou 

is  de  ï Auuur  (sm 
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lÛj  a  ajouté  de  longues  obferva- 
na  découvrir  le  poifon  >  6c  réfuter 
iraguices  dont  ce  Libdle  abomi* 
tout  rempIL 

>phe  Wagenfefl  a  fait  imprimei^ 
s  dumSmegeoreque'cdle-aftaïaâ 
rente  dans  h  manière  de  rapporter 
Cette  dijBference  eft  une  preuve  vi-^ 
le  l'un  Bc  Fautre  de  ces  Ouvrages^ 
rêveries  imaginées  à  plaifir  ^peut- 
lis  moins  de  temps  qu  on  ne  croit, 
parier  oue  de  celui  qui  faitlefujet 
xtrait,  Dien  loin  d'avoir  été  com- 
Rabbi  Juchanan  ben  Saccaï  >  dont 
ire  eftenunefinguliere  vénération 
i  JuiÊ  ,il  ne  peut  être»ainfiquele 
t  Commentatc;ur»  que  la  produâiou 
ueTuif  bien  plus  récent.  Les  anciens 
félon  lui ,  n'avoicnt  pas  un  ftyle  ni  • 
,ni  aufii  égal,  que  Ym  celui  de  ce 
mt  les  phrafes  font  tirées  de  la  Bi-  . 
prefque  aucun  mâange  de  celles  du 
n  conjefture  donc  très-probable- 
on  le  doit  attribuer  à  ce  Juif  dont 
mention  dans  Wagenfeil,  à  la  page 
ijoute  quec'eft  vrai-femblablement 
CatholiquçsRomains,que  cet  Eai- 
t  lu  les  Livres  du  Nouveau  Tefta- 
Ht  il  a  fait  un  fi  mauvais  ufage.  Les 
lies  trouveront  fans  doute  que  M. 
mroît  pu  fe  paiTtr  de  \eut  i2LVtt>3iSi 
t,IesFrote{ïzns  de  kui  cbxfe^xxcwL- 


veront  4u'il  fait  fagementd 
i  leur  parti  tout-à-la  fois 
&  h  traduiftion  d'un  tel 
même  trop  de  l'une  des  i 
les  Chrétiens  feront  d'accon 
penfflt  touchant  la  publicat 
&  conviendront  que  M.Hi 
droinue  de  fes  intentions 
ftit  de  le  iaiffet  dansl'obfcu 
crir  Hébreu,  qu'aucun  Fide 
être  jamais  vu.  Un  Ouvragt 
ne  devoit  point  paroître , 
icfuté.  On  a  tant  d'autres 
1er  fon  érudition  Rabbiniqi 
ter  aux  hommes  un  objet 
n'apprend  rien  aux  Sçavans 
life  tout  le  monde.  Le  ma 
vre  eft  public.  Nous  n'enl 
cela  dans  le  détail  des  chof 
s  n'en  fommes  que  troj 
fez:  nous  nous  content 


^r7#'<l-"  ■ 


^.\*y  '  ^M;A  i:     1707.  IIX 

vÊilk  Fuite  de  Ndtre  Seigneur  en  E* 
>^  fim  Baptême  >  &  Pr^cation,  fes 
ifet^  fà  DAvinké  ,  &  Mort,  fa  Refur- 
m^  IBtt.  h  Mort  de  S.  Jean  Baptifte., 
aUbu  de  Jodâf  »  &tant d'autres Moi^ 
l^tfel^iEtogQe  ,  fi  predeux  en  eux- 
II/  mais  inanieK:  d'une  façon  bien  ft- 
1^   Une  remarque  très- importante  à 
Ml  ce  Livre-a ,  comme  dans  cditf 
■Hfurril  a  donné  ,  c'eft  celle  qu'on 
MÉtnreOement  fur  la  veiité  des  Mira- 
fr  Jcfm-airifi  :  qui  eft  telle  ,  que  les 
forcez  de  la  reconnottre ,  ont  recours 
kii  expliquer  ,  les  uns  à  la  magie  , 
le  les  Auteurs  du  Talmud  »  les  au- 
oomme  celui-ci,  &  celui  deWagen-^ 
\  l'efficace  de  ce  nom  de  Dieu  myfte- 
»  compofée    de  quarante-deux  Let- 
adurant  que  c'eft  par  la  vertu  de  ce 
l^ucl  Jefus-Chrilt  fçavoit  pronon- 
[u'îf  a  opéré  tous  fes  mirades,  dont 
difconviennent  pas. 
;  Juift  de  Wormes  prétendent  s'être 
i  dans  cette  ville  du  Palatinat ,  long- 
avant  la  Naiffance  de  Jefus-Qirift;  à 
it  de  qui  par  confcqucnt ,  euxenpar- 
r  ,  n'ont  eu  aucune  part.    Et  c'eft 
tu  de  cette  prétention ,  qu'ils  ont  à 
les  de  grands  privilèges.    L* Auteur 
de  là  occaiion  d'imaginer  ,  que  le 
lerode  ,     avant  que  de  faire  mowxxt 
Seigneur,  écxiwit  à  la  Synîi&oçafc^^ 


.«  uiv/ii.    i^uiui  rapportons  C€ 
que  d'un  échantillon  comme  c 
peut  juger  de  toute  la  pièce  ,  i 
aufll  ancienne  que  l'Auteur  h 
croire. 

Les  Notes  de  M.  Huldric  n 
lui  de  l'érudition  ,  &  du  zdc  ' 
rite  qu'il  défend.  On  y  trou 
faire  un  Recueil  très-ample  » 
qu'on  peut  dans  Toccafion  em] 
tre  un  Juif  impofteur  &  facrilq 
tre  un  Ecrit  que  l'on  détefte. 
rite  dans  de  tels  fujets ,  l'injure 
plus  ofFenfante,  &la  mieux  m< 
le  filence. 

Arrêtez,  de  Monfieur  le  P.  P.  De 
ou  Loix  frojettées  dans  des  C 
M,  le  P.  P.  de  T    f./»w  '-  "- 


qui  eft  à  la  fin  du  Lîrre ,  en  dé- 
xonomie  6cle  deflein.    Il  y  écrit 
fesramis  ,  qu'on  a  plufieurs  fois 
d'étaUir  une  Loi,  un  Poids,  8c 
are»  qui  fût  conununepour  toute 
il  il  nit  Yoir  en  même  temps  les 
i  qu'il  y  auioit  à  faire  une  Loi  gé- 
>ur  tous  les  Pays  de  Coutume  St 
écrit;  comment onjpourroitpour- 
ï  une  Ordonnance  émanée  de  l'au* 
i  Roi  f  aux  contia(ïiétions  des  Âr- 
fe  donnent  en  deuxPaiiemens  dif- 
8c  comme  diaque  Pariement  peut» 
on  phifir  de  S.M.  convenir  des  maxir 
Se  décider  les  queftions  qui  y  font 
erfées.    Il  marque  enfuite,  que  M. 
oignon  Premier  PreiSdent  auParie- 
ie  Paris»  foufSroit   impatiemment 
verflté  de  fentimens  dans  fa  Comr 

8c  que  pour  y  apporter  le  remède 
able  &  neceffiure,  après  avoir  pro- 
feit  agréer  fon  deflein  au  Roi ,  il 
nbler  trois  ou  quatre  fois  chez  lui 
1  nombre  de  douze  Avocats.  M. 
let  étoit  le  plus  ancien,  il  avoitau- 

commencé  des  Mémoires  fur  ces 
ns  douteufes ,  à  quoi  il  en  avoit  de- 
DÛté  d'autres.  M.  le  Premier  Prefi- 
rit  les  fentimens  des  Avocats  fur  les 
:rs  articles ,  &  en  d'autres  ^outs  fa- 
ffemblez  deux  Deputex  àe  0[va.Qj^a 
re  du  Parlement  ,  en  çrefetic^  oi^Sr 
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■^elî  ayant  été  lait  leôure  des  m 
Indes  &  des  avis  des  Avocats,  qui 
I  tides  y  furent  réfolus,  &  les  auti 
f  fans  déciiion.  M.  le  Premiet  Pi 
icu  latisfait  de  la  manière  dont  li 
te  palToient ,  rompit  le  cours  de  c 
Uées.  On  pria  néanmoins  M.  Aul 
continuer  fcs  Mémoires  ;  &  à  me 
y  travailloit,  M.  le  Premier  Pref 
mcttoit  entre  les  mains  de  M.  Boi 
re  de  Fouraoy ,  auffi  Avocat  en 
poiu-  mettre  les  matières  en  ordre , 
jouter,  comme  il  a  fait,  quantité 
lions.  Ce  travail  commencé  en 
duré  plus  de  deux  années  ,  peni 
quelles  les  deux  Avocats  s'aflei 
deux  fois  la  fcmaine  ,  ime  fois  aï 
£eletier  Prefident  aux  Enquêtes 
■sen  la  Grand'  Cl 
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i  la  réformation  de  la  Coutume 
au  cas  que  le  Roi  le  jugeât  à  pro- 
[u'il  a  pareillement  laiffé  quel- 
rvations    fur   les  autres  Coutu- 

venir  à  VOuvrage  dont  il  s*agit, 
ipofé  de  deux  parties.  La  pre- 
itient  les  Mémoires  oii  font 
les  maximes  pour  former 
L  ;  &  Ton  trouve  dans  la  fe- 
53  arrêtez  fixez  6c  rédigez  par  ar- 

le  ces  arrêtezfoient  demeurez  dans 
d*un  (impie  projet,  parle  défaut 
ité  neceflaire  pour  avoir  force  de 
neriteront  toujours  une  confide- 
ticuliere  par  la  manière  dont  les 
y  ont  été  traitées.    Elles  ont  été 
X  rqdcr,  i.  l'état  des  perfonnes; 
ité  des  biens  ;  3.  les  aoions,  det- 
)tbeques ,  prefcriptions ,  &  autres 
iblables  ;  4.  la    communauté  de 
e  mari  &  femme ,  &  autres  droits 
s  du  mariage;  ç.les  fuccefGons8c 
ens.    Les  articles  des  arrêtez  font 
us  difFerens  titres ,  par  raport  à  la 
ont  ils  traitent.  A  l'égard  des  difpo- 
li  y  font  contenues ,  on  en  peut 
r  de  plulieurs  fortes. 
r  en   a  qui    aboliiTent    d'anciens 
des  ufagcs  reçus  dans  qudcfae^^^o- 
oinnic  les  fervitudesç^tïtoTVTvO^e.'s, , 


,Sç.v 

„  intiiTemens  &  fiifl 
âicr  dans  tout  le  Pays  a 
de  biens ,  les  quartesfl 
lue  ,  ou  qd  modifioir 
e,  dans  les  pays  deDi 
ne  où  la  ptufîance  pi 

pires  qui  d'unDroit^ 
I  Coutumes ,  ou  4  a 
en  ont  fiit  un  Droit^ 
clc  7  de  h  faifie  ft  ' 
s  le  tenue  de  ^iBl 
■  du  jour  de  la  faifîc  fl 
Misfait  aux  caufo  *J 
en  ce  cas  au 
mation  ;  &  l'art,  i.i 
iéclare  ,  que  le  F 
lans  tout  le  Royaain 
e  pluficin-s  articles  ta 
à  la  difpofition  duCN 

on  voit  dans  les  li 
lions  perronnelles  tcm 
utions.de  la  dilcuffif 

&c. 

fli  grand  nombre  oùPl 
ions  de  la  CouiumÇ! 
iimes  du  Droit  Cfl| 
lent  touchant  la  q_ 
t  des  Fiefs  ,  la  coKn. 
Iroits  dépendans  du« 

mues  ,  tçâ  è 


leFid 


.*•!«»: 


,  _  qui  ce 
fûteduta 
à  eau 

.    tdeDi^., 
B  y  a  dcs\ 
r  les  Arrfts 
"     .  des  Tr 

k  n'a  effet  i] 
BKS  ôctces  p 
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[omaiti  &  les  Coutumes  n'a- 
.,  ont  fait  des  décifiora 
^ataculicrcs  ,  comme  font 
,tat  des  perfomies ,  qui  fixe 
i  la  femme  fepatée  d'iiabîta- 
|l  où  étoit  celui  de  fon  mari 
ftande  en  feparation.  L'art. 
B  féodale  .  qui  veut  que  fî 
|.abfent  font  partage?,  entre 
ÏFief,  dont labfent étoit ea 
ftouvctt  du  jour  du  partage; 
■'un  feul  héritier  de  Tabfent, 
Itture  au  Fief ,  du  jour  que 
n  pris  polTefiion.  Et  l'atti- 
tt  la  Retenue  féodale  ,  qui 
Hoprietaire  peut  renti'er  dans 
Ifu&uitier  a  retenu  par  puiC- 
t&BS  Être  tenu  de  payer  les 
pffcnt  été  dûs  à  caufc  de  la 
bit  l'ufu&uil ,  Se  qui  n'ont 
Be  de  la  rettnuëi  cette  der- 
Kani  néanmoins  contraire  au 
mmqlin. 

MES  articles  qui  ont  été  drefr 
«s  de  la  Cour  :    tels  font 
a'rsn^iorts ,  qui  porte  quç    ^ 
port  d'une  dette    aAive  '^  ^M 
^d'one  reiite  conllituée  ,  nçy^H 
i  à  l'égard  du  débiteur ,  ÔC-^H 
s  perfonncs ,  que  dujoiir     ^ 
".  Ht  l'art,  i^.  de\î,  toxa- 
s  ,  qui  dil',    Que  6-Vi 
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mari  ou  la  femme  ft  mu 
Tant  leur  mariage  folidairci 
<]ucs  autres  peribnnes  «i 
mobi]iaiies  ,  le  créancier  j 
pour  le  tout  fur  les  biens 
nauté  ,  fauf  le  recours  da 
Ire  les  cooblîgez. 

Vir.  Quelques  anides  ; 
font  éloignez  de  la  jurifpi 
rets  :  par  eiemple  ,  i'Artï 
tions  pcribnnellcs  &  hypoti 
ne  i  l'un  des  cohéritiers  ou 
a  payé  toute  la  dette  ,  fon 
re  contre  chacun  des  coher 
gez  ,  fa  part  confiife  en  c 
fubrogation  de  droit  ou  hi 
qui  eft  dircftement  oppofé 
porté  par  du  Frefee  ,  en 
vtier  1650.  qui  a  divifé^'ai 
contre  chiacun  des  coobl 
part  ,    fauf  à  partager  cei 
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le  Public  a  eu  de  la  joyc  de  profiter 
ttc  imprcûïon  furtive ,  if  a  v4  avec 
:  quantité  de  fautes  qiii  s'y  font  glrT- 
,  (oit  par  L'ignorance  im  Copifte,  foît 
I  précipitation  avec  laquelle  ce  Livre 
iraprimé-  Il  feroit  ï  ioutiaiter  qu'une 
de  Edition  plus  correâe  le  fît  lire  un 
avec  plus  de  fatisfaâion. 

).    H&LFRICI     JUNfiKEN       Pfcj/Î» 

jlw^.  Trancofurt.  Ordinurii  Manuale  fivt 
it  mecum  Praxtos  Mcdkt  medtrttt  tr» 
1H»KM  fithlevand»  tonfmfiiun,  Edith 
inda  priori  fMpirflru^a  ,  atqui  attira  es* 

m    ' 


paru  aHCliar  reddita.  Uln  prîor  part 
MiTitt  utriufque  Stxus  corporis  humant 
rin  inttmos  in  giMre.  Pafi  alura ,  Gra- 
iârum  five  Ju-agnanTÏHm ,  née  nan  putrpt. 
ihh  aiqtte  injamum  Tttorbes  infpem  per- 
iSaf.  Tertia  vtri  tnerbcs  Chirurgie»  Médi- 
ta part  y  pariim»  rcUHos  tradit ,  M  pna- 
■  in  compindio.  Francoftirti  apud  Joan- 
m  Ziegcnim.  1707.  in  8.  pagg.  771. 
vhmoi^i  V  ïïmjir  Damim  D.  J  o  a  n-  I 

.  DIS.  Smaimii  XL  Aaditerii  cr  Si^pli'  \ 

•n  LibiUsrum  Stcraarii  Zhtatrum  VeritA-        j 
er  ^ufliiii  Jlvt  dfcifivi  Difmrjûs  ad  Vt.  ^ 

Kom  idid  in  Farmfiiui  caninverpi-  C». 
iiicù  c*  Cîwlihuj ,  in  quitus ,  ia  Urh  ai- 
taim  ,  pm  una  pariium  fcriffii  vil  (.m-         ' 
'lurrefptHdit.  Colon,  Aglip.aipviàHOTKv-       ; 
nJtcuiiaicEsJ£crclieii.i6,TQïïvi:-\-(v^tArf   ' 
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Du  Lundi  i6.  Mai  M.D( 


Lettres  édifiantes  o»  curieufis  éeri 
fions  Etrangères  par  quelfUês  I 

de  la  Compagnie  de  Jejus.  VIL  l 
Paris  chez  Nicolas  le  Ocre  ,  ; 
ques  à  l'Image  S,  Lambert,  i^ 
pagg.  366.. 
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Max    T7C7J 

Tabernacles,  environnez  de  perfrs  r'.l'tr^x. 
Le  faaé  Kim  de  Moyfe  ,  c'eft-a-^ii:*  ic 
Pentateuque ,  ëtoit  renfermé  en  char^r.  d* 
ces  Tabernacles  dont  douze  repréfcri'oi^.t 
les  douze  Tribus  d'Ifraël,  &  le  i^«,  Mov- 
fc.  Ces  Livres  étoient  écrits  for  de  lorjg<: 
parchemins  ,  &  pliez  fur  des  rou;cau5r; 
récriture  en  étoit  très-nette  &  très-Hif^iriC- 
tc.  Le  Père  Gozani  vit  encore  en  d^jx 
autres  endroits  de  cette  Synagogue  f,*dr 
fieun  anciens  coffres  oii  ces  Juifs"  cor.fî^- 
vent  avec  foin  un  grand  nombre  de  pct:>'. 
Livres,  dans  lefquels  ils  ont  divifé  îc  Pen- 
tateuque de  Moyfe  ,  &  le?  autre*.  Livre-, 
de  leur  Loi.  Il  y  a  au  milieu  de  Vé-iif.':?: 
une  chaire  magnifique  &  fort  élevée  ,  a- 
vcc  un  beau  couflin  brodé  ,  c'eft  la  chai- 
re de  Moife.  En  fortant  on  trouve  une  fal- 
le  remplie  de  caffolettcs.  C'eft  le  lieu  ou 
CCS  liraëlites  honorent  leurs  Chïm-^m ,  ou  ic; 
grands  Hommes  de  leur  Lfji.  La  plusgrar.c<; 
de  ces  caffolettes ,  qui  cft  pour  le  Patri:tr- 
dic  Abraham  ,  eft  au  milieu  de  cette  fallc. 
Après  celle-là  font  celles  d'Iiâac  ,  de  Ja- 
cob ,  &  de  fes  douze  enfans  ,  qu'ils  appel- 
lent Chd-cum  fop-fe  ,  les  douze  lignées  ou 
les  douze  Tribus  dlfracL  Enfuitc  font  cel- 
les de  Moyfe  ,  d'Aaron  ,  de  Jofué  ,  d'Ef- 
dras  9  8c  de  plufieurs  autres  pofonnes  illuf- 
tres  ,  foit  hommes  ,  foit  femmes.  La  caf- 
folette  d'Efdras  fait  conjedurer  que  Téra- 
Uiifcment  de  cette  Synagogue  dt  poile- 
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iiicioient  des  contes  ridicules  « 
gans  avec  les  véritables  faits  qu 
portez  dans  l'Ecriture.    Us  ne  j 
précifément  en  quel  temjK  le 
Juifs  vinrent  à  la  Chine.    Ils  di 
ment  qu'ils  y  vinrent  fous  la  D 
Han  ,  qui  a  duré  426  ans  ;  dep 
206.  avant  la  naiffance  de  J. 
l'année  220  après  fa  naiffance. 
parlai  ,  dit  le  P.Goiani,du  IN 
mis  dans  les  Ecritures.  Ils  furc: 
pris  de  ce  que  je  leur  en  dis  ; 
que  j  e  leur  appris  qu'il  s'appelloi 
ils  me  répondirent  qtf  on  faifoi 
en  leurs  Bibles  d'un  faint  bon 
mé  Jésus  .  qui  étoit  fils  d< 
mais  qu'ils  ne  connoiffoient  pc 
sus  dont  je  voulois  leur  narl** 


.^  --  '' 
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rttc  Lettre  dl  fuîvic  de  quclijues  remar- 
ies qn'on  lira  avec  plaifir. 
Si  le  P.  Gozani  avoit  fçu  THebreii  ,  il 
iroit  pÛ  nous  inftniire  plus  cxaftement 
^il  n'a  &it  de  ce  qui  regarde  la  Synago- 
le  Qiinoife.  Le  Père  le  Gobien  feit  el^ 
tza  Qoe  le  Père  Bcauvollier ,  qui  cft  Tça- 
«rt  dans  la  Langue  Hébraïque  ,  &  qui 
«rtille  aiftuellement  dans  les  MifTions  de 
iQime  ,  ira  bien-tôt  ,  par  Tordre  de  fes 
Operieurs ,  dans  la  Province  d'Honan  , 
axa  y  Éaire  ce  que  le  Perc  Go7.ani  n'étoit 
u.en  état  d'entreprendre.  Ileitsmincra  Iqs 
ndens  Manufcrits  de  ,1a  Bible  des  Jui6 
il^ais ,  il  confrontera  ces  exemplaires  a- 
cc  les  nôtres ,  il-rechcrcliera  curieuicineitt 
I  Mture  &  b  fuite  des  Traditions  des 
igff-KJ'i'Kiaii.  Quand  .on  am-a  en  Europe 
a.ohfervations ,  on  pourra  les  employa 
tileraent  à  détromper  les  difciples  des 
^hins  ,  qui  ont  paru  depuis  le  temp* 
eJeTas-Chrift  ,  &  qui  ont  ofé  avance* 
lie  leur  doftrinc  vcnoir  de  Moyfc  ,  Sf 
s  autres  grands  hommes  de  Tancica  Tcf- 
msnt. 

La  féconde  Lettre  de  ce  Recueil  eft  du 
■Nycl  ;  elle  cft  dattéc  de  Lima  capitale 
I  Pérou.  On  y  trouve  quelques  Obfet- 
itjom  fur  la  Terre  du  Feu,  fc  fur  les  dé- 
oits  de  Magellan  6c  de  la  Maire.  Le  Père 
Mot  defccndu  à  terre  ,  à  VcTiuécAM^xt- 
Jv  de  CCS  détroits  ,  ne  «it  wic^u  îiffi V*;- 
K.  4  >àv\iM 
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bitans  du  PayS' ,  parce  que  ces  penpîet 
aux  approches  de  l'Hyvcr  ,  ont  coatunu 
de  fe  retirer  plus  avant  dans  les  terres.  Mit 
quelques  Vaiffeaux François, dit-il,qiûoou 
ont  precedex,&  qui  nous  ont  fuivis.enoni 
■vu  plufieurs  plus  avant  dans  le  détroit  ;  il; 
nous  ont  même  afTuré  que  Ces  peu[dcs  qa 
paroiiTent  dodles  &  fociables ,  font  pourb 
plupart  forts  &robuftes,  d'unetaillebrott, 
&  d'une  couleur  baianée,  femblable- i  cA 
le  des  autres  Ainerlquains.  On  paflc  le  dé- 
troit de  le  Maire  en  5  ou  (5  heures.  La  ter- 
re du  feu  paroit  être  plutôt  un  jtrchifd  i 
flujieurs  Iles,  qu'tm  continent,  coinine  0» 
Va  crujufqu'à  préfent.  Nos  Cartes  anden- 
nés  &  modernes  donnentàcettecerrebeao- 
coup  plus  d'étendue  en  longitude  qn'dlt 
n'en  a.  Car  félon  la  fupputation  craôe 
qu'en  a  Siite  le  Père  Nyel ,  il  paroît  cir- 
tain  qu'elle  n'a  pas.  plus  de  60  lieues ,  quoi 
qu'on  lui  en  donne  daviœtage.  Ce  Miflïo- 
rairc  parle  des  mœurs  des  habitans  de  cet- 
te terre.  Si  l'on  en  croit  les  Relations  da 
EfpagnoJs  ,  ces  Barbares  ibrtt  blancs  co» 
me  les  Europcans  ,  ils  font  dociles  8c  de 
bon  nature!.  Ils  portent  au  coi  des  colieis 
d'écaillés  de  moules  blanches  &  luifantes, 
Leur  nourriture  ordinaire  eft  une  certaine 
herbe  amere  qui  croit  dans  le  pais  ,  8t 
dont  la  fkur  al  à  peu  près  femblable  à 
nos  tulipes.  Ils  font  armez  d'arcs  &  de 
âEches  ,    6c  d'une  cfpece  de  coûtes 
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pierre.  Leurs  cabanes  font  faites  d*arbres 
entrdaffez  les  uns  dans  les  autres.  Leurs 
canots  faits  d^écorce  de  gros  arbres  ,  font 
travaillez  affet  proprement,  &  ne  peuvent 
contenir  que  7  à  8  hommes.  Au  reftc , 
la  Côte  de  la  terre  du  feu  eft  très-élevée. 
Le  pied  des  montagnes  eft  rempli  de  gros 
arbres  épais  &  fort  hauts  ;  mais  le  fommet 
eft  prelque  toujours  couvert  de  neiges.  En 
doublant  le  Cap  de  Homes  ,  qui  dl  la 
pointe  la  plus  méridionale  ,  le  Père  Nyel 
remarqua  une  autre  erreur  de  nos  Cartes , 
qui  placent  le  Cap  de  Homes  à  57  degrc?. 
K  demi,  au  lieu  que  fa  véritable  fituation 
doit  être  à  56  degrez  6c  demi  tout  au 
plus.  Les  Ledeurs  trouveront  dans  cette 
Lettre  la  defcription  de  la  Ville  &  du  Port  de 
la  Conception  au  Chili,  &  des  Ports  d'Arica 
Se  de  Pitco  au  Pérou.  Void  celle  de  Li- 
ma. Cette  Ville  eft  plus  grande  qu'Or* 
ieans,  le  plan  en  eft  beau  ôc  régulier,  ell6 
eft  fituée  au  pied  des  montagnes ,  dai» 
on  terrain  um  ,  &  baignée  d'une  petite 
rivière  qm  groftit  extraordinairement  en 
Eté  quand  les  neiges  fe  fondent.  Il  y  a 
au  nmieu  de  Lima  une  belle  de  grande 
Place  ,  bornée  d'un  côté  par  le  Palais  du 
Viccroi ,  &  de  l'autre  par  l'Eghfe  Cathé- 
drale &  le  Palais  de  TArchevêque,  Les 
deux  autres  côtei  font  fermez  par  desmai- 
fons  particulières  ôc  par  quelques  boutiques 
de  Mar(^nds.    On  voit  encore  aujoujr- 
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d'hoi  ks  trilles  effbts  d'an 
terre  qui  arriva  le  19.  d' 
i68z.  Comme  ces  tictnUi 
frcqucns  au  Pérou  ,  les  i 
pas  fort  élevées.  Cdlts 
qu'un  étage  ;  elles  font  b 
de  terre  ,  &  couvertes  d 
fert  de  terralTc.  Les  r 
cieufes  ,  tirées  au  cordes 
font  ma^ifiques,  &  bâtie 
de  l'art,  &  fur  les  plus  c! 
d'Italie,  Les  Autels  font  ] 
bernent  parez  ;  l'or  &  l'aii 
épargner.,  mais  le  travail 
à  la  richelTe  de  la  matiei 
ont  À  Lima  y  Maifons ,  i 
cft  le  Collège  de  S.  Paul, 
appelle  le  Callao ,  eft  ék 
Cca  un  Port 
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reprefentée  fuivantla  nouvelle  obfen-ation, 
un  amas  d'îles  nouvellement  découvertes , 
aufqudles  on  a  donné  le  nom  djUs  d'A- 
fiyam  ;  &  rifle  Beauchêne  découverte 
en  Z70Z. 

La  troifiéme  Lettre  eftdu  Père  de  Fon- 
taney.  Il  rapporte  comment  il  fe  confa- 
craaux  Millions ,  6c  tout  ce  qu'il  a  remar- 

Siié  de  fingulier  dans  fon  premier  voyage. 
^  lejouma  quelque  temps  à  Siam  ,  &  y 
ofafenra  avec  le  Roi  même  rEclipfe  de  Lu- 
ne du  lo.'Decembre  de  l'année  1685.  Il  ar- 
riva à  Nimpo  en  1687.  deux  ans  &  demi 
après  fon  départ  de  France.  De  là  il  fe 
rendit  à  la  Cour  de  l'Empereur  de  la  Chi- 
ne ,  qui  le  combla  de  careffes.  Le  Père 
jde  Fontaney  écrit  d'une  manière  interel- 
fante;  fa  Lettre  eil  remplie  de  faits,  dont 
il  étoit  très-à-propos  de  conferver  la  mé- 
moire. Nous  n'en  rapporterons  qu'un  qui 
r^arde  l*Empereur  de  la  Chine.  Ce  Prin- 
ce voyant  tout  foii  Empire  dans  une  pro- 
fonde paix ,  réfolut ,  ou  pour  fe  divertir, 
ou  pour  s'occuper ,  d'apprendre  les  Scien- 
ces de  l'Europe.  Il  choifit  lui-même  TA- 
rithmetique ,  les  Elemens  d'Eudide  »  la 
Géométrie  pratique,  &  laPhilofophie.  Le 
P.  Antoine  Thomas ,  le  P.  Gerbillon,  & 
le  P.  Bouvet  curent  ordre  de  compofer 
des  Traitez  fur  ces  matières.  Le  premier 
eut  pour  fon  partage  l'Arithmétique  ,  & 
}es  deux  autres  les  Elemens  d'Euclide  ôc 
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la  Géométrie.  Ils  compofoient  leurs  de-' 
monftrations  en  Taitare ,  &  les  prefentok 
à  l'Empereur  ,  qui  comprenoit  jacflemctt 
tout  ce  qu'on  lui  enfei^oit.  Ds  aUoiot 
tous  les  jours  au  Palais  »  &  paiToient  deoz 
ieui:es  le  matin  ,  &  deux  neures  le  loir 
avec  TEmpereur.  Quand  ils  étoient  »■ 
tirez ,  ce  Prince  repetoit  en  fon  paitiah . 
lier  tout  ce  qu^on  venoit  de  hn  expliquer. 
Il  relifoit  les  demonftrations  ,  if  6a&A 
venir  quelques-uns  de  fes  enfans  pour  bi 
leur  expliquer  hii-mêtiie  r  &  ir  né  ft 
donnoit  aucun  repos  qu'il  ne  fçût  psufin 
tement  ce  qu'il  avoit  enVie  d'apprendic 
n  continua  cette  étude  pendant  quatre  oi 
cinq  ans  avec  ailîduité ,  fans  rien  diminua 
pourtant  de  fon  application  aux  afiàiit& 
Le  principal  fruit  des  foins  que  les  Jdfuitd 
fe  donnèrent  pour  TinUraire ,  fut  un  Edit 
par  lequel  il  permit  aux  Miifionaires  de 
prêcher  librement  l*ËVangile  dans  tout 
rEmpire  ,  6c  aux  Chinois  d'embraffcr  la 
Religion  Chrétienne.  „Par  une  difbofi- 
„  tion  particulie  de  la  Providence,  dit  le 
„  Père  de  Fontaney  ,  Dieu  permit  qut 
,,  les  Sciences  ,  dont  nous  âifoni 
profeilion ,  &  dans  lefquelles  nous  avoDl 
tâché  de  nous  rendre  habiles  avant  que 
de  paffer  à  la  Chine ,  furent  ce  qui  di& 
pofa  l'Empereur  à  nous  accorder  cette 
„  grâce  :  tant  il*  elt  vrai  qu'il  ne  faut  pas 
i>  négliger  ceî>  fortes  de  moyenstrtouthuf 

„^maiD& 
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„  mains  qu'As  foat ,  quoi  qu'on  ne  doive 
py  pas  s'y  appuyer  comme  fur  des  fecours 
y,  infaillibles  9  ou  ahToïument  neceflaires , 
y,  pnifquc  rétabMffement  de  îa  Rdteion , 
9,  Se  la  conyerûon  des  InfideUes ,  ^toû- 
y,  jours  l^ouvrage  de  la  gxace  toute-puif- 
„  iànte  du  Seigneur. 

Dans  TEpitre  dédicatoire  qui  eft  à  la 
tête  de  ce  Volume  ,  le  Père  le  Gobien 
nous  apprend  que  M.  de  Toumon  que  le 
Pape  a  envoyé  à  la  Chine  pour  terminer 
les  dificrents  qui  fe  font  devez  depuis  quel- 
ques années  entre  les  Mifiîonaires  ,  arriva 
à  Canton  au  mois  d'Avril  de  Tannée  1705. 
B  écrivit  de  là  aux  Jefuites  de  Pekki,  & 
par  leur  entremife  il  obtint  de  l'Empereur 
ËSL  permiffîon  de  fe  rendre  en  cette  Ville. 
On  lui  a  fait  fur  ia  route  de  grands  hon- 
neurs, comme  il  Ta  marqué  lui-même  dans' 
une  Lettre  à  M.  le  Cardinal  Paulucd, 
dattée  de  la  ville  de  Hanhiun  en  la  Pro- 
vince de  Canton,  dvfid.  Septembre  1705. 
Nous  avons  parlé  du  vi.  Recueil  du  Père 
le  Gobien  dans  le  i.  Journal  de  x7o6, 

Gcometrka  Demonftratio  Theorematum 
HuGENiAKo&uii  drca  Logiilicam 
feu  Logarithmiczm  lineam  ;  qiu  occa- 
fione  plures  Geometricae  Methodi  ex- 
hibentur  circa  Tangentes ,  Quadraturas, 
Centra  gravitatis,  Solida,&c.  variarum 
curvarum,  utiii^tarumFarabolanim» 

K  1  H^ 


Publ.  Philofophia  Proffi 
niffimum  Ferdinandum  n 
Etrunse  Princ^eiji.  Flou 
Typjs  R^giœ  Cdfu.  apud  P, 
mum  Bngond  :  C'eft-ândire 
*ntt,o»  Gametrique  4*s  Tiem 

gmm,  oHlogarUhmioM-  A\ 
«caifion  de  dmner  difil^i  m 
rapport  aux  Tarâmes ,  amc  & 
MX  Centres  de  eraviti,  ^xi 

deParahoUs.,    d'U^erioltt , 
m    er  d'ajouter  4e  nomj,, 
flufieurs  autres  verittx.  Geomet, 
y'f  ]"«t  une  Lettre  uu  P.  jAoi 
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à  la  fin  de  fon  Difcoun 
t  la  Pcfenteur,  a  propo- 
tion i;  Théorèmes  cu- 
itant  de  propriété!  de  la 
l|ae.  Ces  Théorèmes  ont  don- 
|fc*n  Père  Grandi  de  compofcr 
ijl  s'étoit  déjà  &it  connoître 
Eon  des  Problèmes  de  Mr.  Vi- 
fcquadrature  de  la  voûte.  Pour 
■Ks  de  Mr.  Huygcns ,  il  les 
Br^ardcz  comme  très-diffid- 
finous  aiTure  que  s'y  étant  ap- 
Ik  »  trouïé  la  démonftration  en 
■ours ,  à  la  Tcferve  du  5.  du 
t.  Au  rcgaid  de  ces  trois-là , 
fe  réputation  de  Mr.  Huygens, 
JB^  a  juger  qu'il  y  nvoit  quel- 
le &UX  ;  mais  n'oûnt  pas  fc 
^jugement ,  il  eut  la  modeftic 
i'is  dcmandoient  un  plus  habi- 
te lui.  Enfin  après  bien  de 
6f  du  travail  ,  il  en  cft  venu  à 
aremment  -que  le  Père  Grandi 
vu  l'Ouvrage  du  Père  Nicolas 
Lprimé  à  Touloufe  en  i6ç6,  &e 
titre  ,  De  Liiwis  Logir'uhmitii , 
I  Hyptrie^t's  Excrciiatitnei  Geo- 
1  trouve  au  commencement  de 
E  la  démonftration  de  ces  The- 
la  même  Méthode  qu'emçtoYe 
Grandi. 

CWft. 


conitams.    Par  exemple  ,  les 

compofcz  d'une  wSiAé  de  lu 

folidcs,d'une  infinité  defurftœ 

fuivant  une  certaine  propoj 

cette  Méthode  demandequ'on 

un  efpace  ou  dans  un  fofide  d 

çhe  la  mefure  ;    fuivant  mel 

tgnes  ou  les  furfeces.qm  coi 

%nres  ,  crpiffent  ou  ééaod 

trouver  après  cela  la  fuite  iS 

ces  termes;  cequidonnelavaleu 
cherchée     C'eft  cette  McSdï 

i'2°?L^"/^An»l7fe  du  calcul 
a  fi  fort  abrégée  :  carfensfça, 
quelle  proportion  les  ElemeS^ 

re  augmentait  ou  diminuent , 
un  de  ces  Elemens  à  volonté 
nomme  difermùlU,  &  iWrim- 


I707.  233 

11;  ce  que  l'on  reconnoitra  bim 
i  h  pratiquant, 

EUT  a  divifé  fon  Ouvrage  en  13 
i.  Dans  le  firemier  il  donne  la 
n  lie  la  Logarithmique  ,  6r  fa 
!  propriet»!  ;  &  fait  remarquer 
fl  a  de  pluficurs  cfpeces.  Il  parle 
■aie  Logarithmique ,  &  dit  qu'il  y 
uflï  avoir  de  piufieurs  degrez.  Il 

■  que  quoique  cette  couihe  falTe  une 
:  révolutions  autour  de  fon  ccn- 
eft  néanmoins 'd'une  longueur  fi- 
ût  voit  que  les  corps  pdants  ap- 

cctte  courbe ,  ont  dans  tous  fes 
•  moments  égaux  j  C'eft-à-dire, 
que  point  de  la  courbe  que  l'on 
orps  pe&nt,  il  aura  toujours  une 
ânteur  relative  ,  ou  tendra  avec 
Sort  vers  le  centre  de  la  terre: 
.  Dcfcartes  avoir  obfervé  le  prc- 

une  de  fes  Lettrei  écrite  au  Pcre 

and  Chapitre  ne  contient  que  le 
ORcé  des  ij  Tbeorémes  ,  que 
ipofe  de  démontrer.  On  en  don- 
onllration  dans  les  Chapitres  fui- 
fidqucfbis  en  différentes  nianîe- 
■1  qu'il  y  ait  quelque  habileté  à 

■  CCS  Thcorèines  ,  on  pourroic 
et  Ouvrage  ne  feroît  pas  eitré^ 
lonliderablc  ,  ûle  PcieGnuii 
SUC  cda  ;  niiia  il  dètousie  î» 

"a. 
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£i  Méthode  un  grand  nombre  d'aut 
ritei  qui  marquent  en  lui  un  grand  (ç 
Geometriqac.  Oji  indiquera  quelquei-«j 
des  plus  remarquables. 

Dans  le  j.  Chapitre ,  après  avoir  è<?m 
une  féconde  démonftration  du  quairié» 
Théorème  de  Mr,  Huygens ,  qu'il  vennr 
de  démontrer  dans  le  Chapitre  préccffeiti 
il  en  déduit  une  propriété  de  la  ligne  ci* 
bc  nommée  Trofïiirw  ,  qui  dlquelH* 
données  des  parties  égales  de, cette  EOll44  j 
font  proportionnelles  entre  elles.  Ji,>f 
prend  cnfuite  à  mener  les  Tangeniesls 
courbes  par  des  inouvemens  compofn-  «  • 
montre  que  les  viteiïes  dans  tousles  i»i»  ^ 
d'une  courbe  ,  font  cntt" elles  coinmf"  ^ 
produits  feits  des  Soutangentes  par  In  *  : 
données  prifes  alternativement  ;  &  îH 
dans  l'Hyperbole  ces  vitcffes  font  en  rtm 
renverfée  des  (juarrei  des  temps.  I!  pS 
enfuire  dune  mfinitc  de.Spiraîes  deoK 
rente  efpece ,  Se  montre  quelles. font' W 
Solitangentes  ,  Pc  comment, des. eoH4| 
correfpondent  k  une, infinité  de  Pan 
Enfin  après  a.voir  trouvé  igs  Tai^ 
la  Condsoide  de  Nicomcde,  &d'.ai 
nité  d'autres  Conchoides  o 
des,  il  démontre  que  la  Parabole. 4  , 
même  axe  que  la  Logiftiqne  ,  fie ÎJ 
Paramètre  ell  double  de  là  Soûtai 
ou  comme  l'appelle  nôtre  Auteut 
Paramètre  de  la  LogjiHque,  cftiti 
pcrpendiculaite  '*  H  LiQ^iûls^î»  " 
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Siapitre  ,  il  apprend  à  divi- 
iMinéc  les  efpaces  renfermer 
:;  &  il  déaic  une  Hyper- 
cette  courbe  dans  un  point 
le  8.  il  donne  h  mefure  de 
daJ,&  les  rapports  que  gar- 
dufieuts  defesfegmensi  & 
[S  qui  font  quarrables.  Il  y 
mefure  de  plufieurs  efpaces 
des  Paraboles  de  tous  les 
s  Hyperboles ,  par  des  Spi- 
;  courbe  TraiiorU.  Dans  le 
^  le  rapport  que  les  portions 
rits  par  la  révolution  de  la 
ndent  cntt'elles.  11  donne  la 
tdes  formez  par  l'efpace  Cy- 
ttcrmine  aiiifi  le  rapport  des 
ùs  par  une  infinité  de  Païa- 
4res ,  ou  auvConcs  circonf- 
lapport  des  Solides  d'une 
jcrboles  aux   Cyliodi-es  inf- 

tiapitre ,  après  avoir  don- 
ation du  lo.  Théorème  de 
il  montre  qu'une  fuite  de 
ptionnels  ell  égale  au  plus 
ialtiplié  par  l'expofant  de  la 
px  dans  la  fuite  ,  &  divifé 
wfiuit  diminué  de  l'unité: 
.âeduit  de  là  plufieurs  veri- 
Bit  une  grande  idée  de  fcs 
a  Gçoœetric. 

"Dm* 


lui  de  refpace  Cydoïdal.    ] 
fisdt  voir  que  la  courbe  Logi 
de  centre  de  pefanteur  »  n* 
Traîna,    Enfin  il  montre  < 
Fefpace  Hyperbolique  eft  ég 
fait  de  l'ordonnée  &  de   1; 
de  la  Logillique  ;   &  que  k 
bolique  eft  au  folide  Logift 
le  Parallélogramme  infcrit  d; 
le,  eft  au  quarré  de  la  Soût 
Le  Père  Grandi  a  ajouté 
tme  Lettre  qu'il  écrivit  auti 
Ceva  Jefuite,  connu  par  p 
Ouvrages  de  Poëfie  &  de  G 
qui  eft  fort  remarquable  ,  m 
néanmoins  d'autres  exemples 
la  féconde  proposition  de  1 
Père  Grandi  aux  Problêmes 
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flrine  de  Papus  ,  ce  qu'avoit  dit 
;  Auteur  ;  c'eft  à  cette  occafion 
cduî-d  écrivit  à   l'autre  k  Lettre 

il  s'agit.  Le  Père  Grandi  y  parle 
origine  de  pluiieurs  fortes  de  Spira- 

n  feit  voir  comment  on  peut  ré- 
i  en  plali  la  furfacc  d'un  Cône  quel- 
pc  ,  8c  comment  une  furface  quel- 
pe  peut  être  tournée  en  furface  Co- 
t.  Il  décrit  plulieurs  lignes  courbes 
peuvent  être  formées  fur  la  furfacc 
-onc  ;  &  il  trouve  dans  cette  mê- 
Êiifâce  d'autres  lignes  tourbes  qui 
répondent  ;  il  détermine  les  Tan- 
ts  de  ces  courbes  en  deux  façons. 
onne  une  nouvelle  manière  de  rec- 
r  la  Cydoidc  ,  &  de  mefurer  la 
lee  du  Iblide  formé   par  la  revolu- 

de  la  Cydoïde  autour  de  fa  bafe. 

trouve  dans  cette  Lettre  plufieurs 
es  chofes  dignes  de  la  cxuîoiité  des 
mètres  ,  &  qui  font  honneur  au 
!  Grandi.  On  donneroit  ici  ua  é- 
Uillon  de  la  Méthode  dont  il  fc  fert; 
s  die   eft  trop  connue  des  Geome- 

,  &  cet  Extrait  eft  alTez  long , 
iqoe  l'Ouvrage  en  méritât  un  plus  dé- 

Tmatio  Hiitotica  de  ducentis  celeber- 
imis  Augniliniajiis  Sciiptotibus,  et^V- 
tqui  obîenmt  poû  jnJ'gii.aiû  limoacsu 


i 


DOMIMICO    AHTONI 

Fo  Gcnuenfi  ato-lnterad 
Ordiflis  S-  TheologuB  L 
Condonatore  ffxasnâï  r  ^ 
a»  Arcades  ,    ac  inftBD 
phj^ocriticos  Scnwraia , 
Floientii»  adiramecato;  ^ 
^qua  ad  D.  NicolsKua 
Beatos  auofiitm ,  ac  V 
dem  Ordinis  ^éfantia  , 
Typis  Joanms  Pïancifia: 
Ceft-à-*e:    J^fertasim 
chant    Us  dêu»  ciifs  ffm 
vains  ât  VOrdre  de  faim 
wmhn  dit  c$$êX  im  f$nP 
mrapde  umm  de  l^'OrdN 
qu^À  U  fin' du  Cbntih  de 
fervir  de  HUnuim  k  V^ 
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tentsqoi  ont  fcritfiu;  l'infticut  des 
h»  de  Êint  Augoftin  ,  ne  con- 
pomt  de  fon  origine;  les  uns  pré- 
it  &Tenr  do  cet  Ordre  ,  comme 
là  Le»l  Portugais- ,  Herrera  ,  & 
autres  ,  n'ont  point  fiit  difficulté 
e  remonter  jufqu'ïu  temps  de  fainC 

;  pniteodaOB  que  ces  Religieux 
lendiaiinm&fiaœmeiitde  lui ,  & 
Ht  fês  enfans  comme  par  une  fuc- 
cgitimc.  Les.. autres  qui  ne.  s'en 
ri>ttn.qii'k  des  titres  autlientiques, 
Niadai  lieûios ,  &  Nicolas  de 
bho,.  tblii  deui  Chanoines  Regu- 
ypX  le  premier  efl  François ,  &  le 
'ôrragâis  ;  le  Père  Labbe  Jefulte , 
[B  Thomaffin  Prêtre  de  l'Oratoire, 
ibattu  les  preuves  de  cette  filiation, 
Ûé  aus  Hennîtes  de  faint  Auguftin 
jiae.  Le  Perc  Gandolfe  rapporte 
itnivclles  preuves  ,  qui  paroiflcnt 
ins  affez  légères ,  de  l'ancienneté 
Infittat  :  mais  fon  deiTein  principal 
maer  au  Public  1^  ËLogcs  de  deux 
l^lus  célèbres  Ecrivains  ,  qui  ont 
oittcftabîement  Hermites  de  faint 
n,  apntïousvécu  depuis  la  Réfor- 
ou  la  grande  Union  de  l'Ordre  Ere- 

,  filiie  fous  le  Pape  Alexandre  IV. 
la  fin  du  Concile  de  Tvente.  \\- 
f,  comiae  douteux,  Gcux^u'ùtf  eô. 


fçavoir  Qavahus  ae  la  vi^xw  « 
le  Bien-heureux  Louïs  de  Moo 
Panvinius.  Dans  ce  grand  nom! 
mites  de  faint  Augu&h  ,  on  c 
deux  qui  font  Saints  »  quarante 
Auteurs  ont  honoré  du  nom  de 
reux  ,  un  Souverain  Pontife  , 
naux  ,  iix  Patriarches  ,  dix-neuf 
ques  ;  trois  Evêques  avec  le  titj 
ces ,  vingt-fept  autres ,  &  feixc 
d'Ordre. 

Voici  la  Méthode  que  le  Pcr< 
a  fuivie  dans  fa  DiiTertation  hift 
a  rangé  par  ordre  alphabétique  , 
les  noms  de  Baptême ,  diaqw 
dont  il  a  entrepris  l'Eloge.  11 
naifTance  ,  le  pays ,  l'état  &  la 
Tes  emplois  ,  les  dignités  aufqi 
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uns  ,  &  d'en  rapporter  les  faits  les  plus  re- 
marquables. 

Le  B.  Gilles  Colomne  ,  de  l'illuftrc  Fa- 
mille des  Colomnes  après  avoir  pris  l'habit 
d'Hermite  de  faint  Auguftin  dans  le  Con- 
vent  de  Sainte  Marie  del  Popolo  à  Rome» 
vint  en  France  ,  &  fut  Précepteur  du  Roi 
Philippe  le  Bel.  On  dit  que  ce  fut  fur  un 
Difcours  qu'il  fit  au  Roi  au  nom  de  l'Uni- 
vcriité  de  Paris  ,  que  Philippe  le  Bel  éta- 
blit à  Paris  un  Tribunal  pour  y  rendre  la 
Juftice.  n  fut  Général  de  fon  Ordre  ,  & 
obtint  du  Roi  le  grand  Couvent  des  Au- 
guftins  »  du  confentement  de  Simeon  £- 
véque  de  Paris.  La  renonciation,  du  Pape 
Celeftin  V.  à  la  Papauté  ,  ayant  excité 
de  grands  mouvemens  dans  l'Etat  de  l'Egli- 
fe  ,  Colomne  qui*  étoit  fon  ami ,  publia 
fon  Livre  di  Renantiatione  PafA  ,  dont  Bo- 
niface  VIII.  lui  fçut  tant  de  gré  ,  qu'il  le 
fit  Primat  d'Aquitaine  &  Archevêque  de 
Bouiges. 

Le  B.  Albert  de  Padoue  ,  célèbre  Pré- 
dicateur de  rOrdre  des  Hermites  de 
Saint  AugufUn  ,  eft  le  premier  ^  fuivant  le 
Perc  Gandolfe  ,  qui  dans  les  Prédications 
ait  joint  les  geîles  à  l'Eloquence  du  dif- 
cours :  comme  fi  avant  lui  les  Prédica- 
teurs euffent  prêché  les  bras  croifez.  Il 
vivoit  au  temps  du  Pape  Boniface  VIII . 
Ceft  de  lui  que  les  Prédicateurs  ont  re- 
tenu la  coutume  de  dire  VAve  Maria  au 

Tome  XXXFl  L  ^^  :sc- 


fleurs  Hiftoriens  ,    oc  mcmc  a  un 

du  Concae  de  Bâle  ,    qu'A  Va^ 

Pape  au  préjudice  d'Eugène  IV. 

dant  notre  Auteur  n*ofe  aflirmcr j 

ment  que  ce  Pape  ait  porté  ITiabi 

Ordre  ,   parce  qu'il  y  a  des  aut<m' 

traircs  :  mais  fur  ce  que  le  Pcre 

foutenu  qu'il  n'y  en  avoit  pas! 

dre  ombre  de  probabilité  ,  il  rép 

ce  Pcre  n'a  point  lu  les  Hiftorie 

qu'il  a  voulu  ignorer  ce  çie  c 

probabilité, 

Ambroife  Calepin ,  du  même  O 

fameux  par  fon  Diétionaire  ,  im 
première  fois  en  1504-  ou  1505.. 
Auguftin  de  Mefchcatis  de  Bic 
Bugelle  ,  Piedmontois  >  acquit  1 
de  réputation  dans  le  Convent  de 
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qui  fc  font  paffées  de  fon  temps  en  Fran- 
ce &  en  ItaUe.  Il  a  compolc  un  Livre 
de  la  Puiffance  Ecdèfiaftique  ,  qu*il  dédia 
au  Pape  Jean  XXIII.  U  a  vécu  dans  les 
bonnes  grâces  de  Charles  IL  Roi  de  Na- 
ples  ,  6c  fut  employé  dans  les  ÂmbafTa- 
des  5c  les  N^otiations  les  plus  importan- 
tes. 

Barthdemi  Simonis  de  Carufîs ,  du  mê- 
me Ordre- ,  profeflbit  publiquement  la 
Théologie  dans  TUniverfité  de  Bologne  en 
1331.  La  chofe  la  nlus  mémorable  que 
l'on  rapporte  de  lui  eft  le  jugement  qu'il  a 
porté  lur  quatre  Ouvrages  de  faint  Auguf- 
tin  ,  diiànt  que  ce  Père  de  l'Eglife  paroif- 
foit  dévot  dans  fesConfeflîons ,  fubtil  dans 
fon  Livre  de  la  Trinité,  univerfcl  dans  fon 
Livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  de  judicieux 
dans  fes  Retraâations. 

Denys  Vafquez  ,  de  la  Ville  de  Tolè- 
de 9  entra  dans  l'Ordre  des  Hermites  de 
Saint  Aiiguftin  en  1500.  Il  fut  Prédica- 
teur du  Pape  Bc  de  l'Empereur.  Un  jour 
qu'il  prêchoit  devant  Léon  X.  ce  Pape  ra- 
vi d'a<bniration  ,  fe  tourna  vers  les  Cardi- 
naux &  les  Prélats  ,  6c  dit  :  Putétbam  Die-. 
tiyfimm  êffi  in  tcdo  ,  CT*  mlnUmmus  h&dle  viài 
mmptfw  ferram  :  Je  croyois  que  Denys 
étoit  dans  les  Cieux  ,  $c  néanmoins  je  l'ai 
vu  aujourd'hui  far  terre. 

Gimlaume  Durand  connu  fous  le  nom 
du  SfeaàdSiMr ,  tient  ici  la  place  i^^cxtvv 
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les  deux  cens  Eoivains  de  l'Ordre  desHer- 
mites  de  Saint  Auguftîn.  H  étoit  très-li»- 
bÛe  en  Droit  Civil  &  Canonique.  11  fiit 
iait  Eveque  de  Mende  en  n86.  Les  uns 
prétendent  qu'il  a  éxé  Dominicain  ;  les 
autres  ,  Hermitc  de  Saint  Auguftin  ; 
mais  nôtre  Auteur  juge  par  plufieun  dr- 
confiances  ,  qu'U  n'a  éic  ni  Ttin  ni  l'au- 
tre. 

Le  B.  Henri  de  Weymar  petite  Ville  de 
Thuringe  en  Allemagne  ,  eft  célèbre  par 
fa  fainteté  ôi  par  fan  érudition  ;  c'eft lui 
<jui  répondit  à  un  ami ,  qui  lui  reprochoit 
qu'à  l'âge  de  70.  ans  il  étiidioit  encore 
comme  un  écolier  :  Ego  fi  unum  fejsm 
haterem  in  ftpHlcro  ,  adhitc  addifctrt  vi- 
lem  :  Quand  j'aurois  un  pied  dans  le  tom- 
beau ,  je  ne  ccfferois  pas  de  vouloir  i^ 
prendre. 

Hermolaiis  Barbarus ,  Noble  Venidcn, 
ctoit  Philofophe  ,  Orateur  ,  Aftronomï 
&  Géomètre  ,  également  habile  en  Gret 
&  en  Latin ,  &  fort  verfc  dans  la  Sainte 
Ecriture.  Il  fut  Patriarche  d'Aquilée , 
malgré  ia  refiftance  du  Sénat  de  Venife,  8t 
depuis  defîgné  Cardinal.  Poflevin  ,  & 
d'autres  après  lui ,  ont  crû  qu'il  avoit  été 
Auguftin  ;  nôtre  Auteur  en  doutoit  autre- 
f  jis  ;  mais  il  dit  que  depuis  ,  un  Provin? 
âû  de  fnn  Ordre  lui  a  montré  dans  El 
Bibhotlieque  un  Portrait  original  d'Hermo- 
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le  rOrdrc  des  Hermitcs  de  S.^Àu- 

s  ne  dirons  que  peu  de  chofe  de 
es  autres.  Rdigieux  du  même  Or- 
defquels  il  dt  parlé  dans  ce  Re^ 
[▼ce  de  grands  éloges  :  de  Jerô- 
lipand  Cardinal  ,  qui  parut  beau- 
lu  Condle  de  Trente  ;    de  ce  B. 

5  Capocdus  de  Viterbe  ,    qui  fut 
le  Doéteur  Spéculatif  ;  du  B.  Jean- 

e  du  Puy  ,  Fondateur  de  la  Con- 
on  de  Sainte-Marie  de  Confolation 
.  Ville  de  Gennes  ,  en  1471.  &  de 
VIonaftercs  ;  de  Jean  de  Dorften, 
fait  un  Livre  imprimé  en  ijic^ 
Sang  miraculeux  de  Jefus-Chrift, 
>rté  aoutremer  par  Balthazar  Lant- 
de  Thuringe  ,  &  qui  eft  gardé 
e  Couvent  des  Hermites  de  faint 
tin  à  Goterc  ;  de  Jean  Zacharie, 
mporta  la  vidoire  fur  Jean  Hus, 
Adherans ,  au  Concile  de  Conllan- 

6  qui  fut  recompenfé  d'une  Rofe 
)ar  le  Souverain  Pontife  ;  du  B. 
i  de  Saxe  de  Quedlimbourg  ,  célé- 
r  fes  Hiftoircs  ,  &  par  les  cnrieufes 
ches  qu'il  a  ^ites  fur  l'Ordre  des 
itcs  de  faint  Auguilin  ;  de  Marian 
înazano  ,  le  plus  grand  Prédicateur 
1  temps  ,  &  dont  on  peut  voir  le 
lit  dans  une  des  Epîtres  d*Aiv%^  "ÇoXv 

dc   Mmin  de   Siana.  Ro\e.uxm  ^ 

L  3  Cou- 
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Confcflcnr  de  Bocacc ,  &  qu'il  avoit 
mé  pour  l'Exécuteur  de  fon  Tcftament. 
L'Auteur  rapporte  dans  la  vie  de  ce  Reli- 
gieux ,  une  Lettre  qui  lui  a  été  adrdTée 
par  Bocate ,  &  qur  n'eft  point  imprimée 
dans  fes  Oeuvres.  Bocace,  y  explique  les 
YcritaHes  fujets  de  fes  Edogues ,  &  lej 
noms ,  fous  lefqueîs  il  avoit  afféâé  de  le» 
déguifer  ;  c'ell  une  découverte  di^e  de  It 
curiofité  des  Sçavans,  Le  denucr  dcat 
nous  parlerons ,  &  qu'il  n'eft  pas  pennù 
d'oublier ,  eft  Onuphie  Puivinius  de  Ve-* 
rone  ,  qui  ayant  commencé  à  écrire  dJ) 
l'âge  de  11.  ans ,  &  n'en  ayant  vécu  qse 
39  ,  nous  a  laifTé  un  grand  nombre  d« 
aoiftes  Ecrits  fur  l'Hiftoire  Ecdefiaftiqnc 
&  Profane  ,  &  fur  plufieurs  monumens  de 
l'Antiquité. 

On  trouve  à  la  fin  de  cette  DiiTertation^ 
une  Rdation  de  h  Vie  de  faint  Nicolae 
de  Tolentin  ,  faite  par  un  Avocat  Con- 
fiilorial  ,  en  préfcnce  d'Eugène  IV.  8t 
des  Cardinaux  ,  avant  fa  Canonjfation , 
8c  qui  a  été  tirée  d'un  Manufciit  de  li 
Bibiiothei^ue  des  Hetmites  de  faint  Aj»J 
guftin  i  Sienne.  Cette  pièce  peut  fe  . 
vérifier  ce  que  les  Auteurs  ont  écrit  de  i 
vie  de  ce  Saint. 
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AEiis  WALTHEBi.D.Sereniff. 
im  Luneburg.  in  facris  CoslUiariii 
fiatum  Scholanimque  per  Dueams 
nfcm  ,  Grubentragcnfcra  ,  Cotni- 
luc  Hoienfem  Se  Diepholtaiium 
intendentis  Generalîflimi  ,  Con- 
ii  Ducalis  Aflefforis,  atque  Cellcn- 
Condonatoris  Aulici,  ac  Paftoris 
irii,  OlScina  Biblica,  noviter  ada- 
:  in  qua  peripicuè  videre  licet, 
fcitu  coçiituquc  maxime  funt  ne- 
ia  de  SS.  Scriptura  in  gcnerc,  Se 
:de  de  Libris  cjiis  ,  I.  Canonicis, 
.pûcryphis.  III.Dq)erditi3.  IV.Spa- 
Ad  ufuale  Esemplar  B.  Aufloris. 
oncliâcicrtià  emcudata,  &  in  alit\tj.ot 
auâi.  Wilteinberesc  ,  îumvtiM& 
L4  V^- 
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J.W.Meyeri,  &.G.Kiiiinermaim!.ï7o3. 
C'dl-à-dire  ;  La  Bcuiiqu*  Bièiique  nim- 
wUemtm  Duvirle ,  oh  l'en  feal  -ucir  clti- 
rmini  U>  chofis  Us  plu,  nic^mres  i//*- 
■veir  V  à  ccnnoitrt,  louchant  lafaiatt.B- 
rriiuri  tu  géaiml  i  £7"  ta  pariieulitr  tew 
chaut  tii  Uvrts,  I.  Canom^ms.  II.  Apt- 
frjfihej.  ni.  Ptrdns.  IV.  Suppeftx.  Pur 
Michel  Walthcrus,  ce.  Troifitm*  E£-. 
tic»,  corrigée,  CT"  augmenlît  ttt  quilqttts 
tndroiis.  A  Wittcmberg  aux  dépens  de 
J,  W,  Meyer  ,  &  de  G.  Zimmerman. 
1703.  in  fol.  pagg.  5.30.  fans  les  Tables 
&  les  Préfaces. 

T  Es  Libraires  de  Nuremberg  ayant  ftit 
■*"'  réimprimer  l'Hannonie  de  la  Bible, 
compofée  par  Waltherus ,  &  l'ayant  donnée 
dans  une  fonne  plus  commode  qu'elle  a'é- 
toit  auparavant ,  les  Libraires  de  Wittem- 
berg  ont  fongé  à  réimprimer  de  mémefon 
Livre  intitulé  Officina  Biblica.  Ils  oiit  cru 
que  la  réputation  de  l'Auteur  ,  homme 
frès-célébre  parmi  les  Luthériens,  &  la 
grande  utilité  que  leur  Eglife  en  pouiroit 
retirer,  les  y  dévoient  également  engager. 
Ce  Livre  en  effet  eft  une  Introduftion  à 
la  leélure  des  faints  Livres.  M.  Waltherus 
s'y  eft  propofé  d'en  donner  une  connoif- 
fance  exaéle,  8c  d'en  rélbudrc  les  prindpa- 
ies  difficuîtez.  Les  précédentes  Editions 
étoient  remplies  de  fautes  qui  altcroicntlc 
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fcns  à  tel  point,  qu'il  devcnoit  inintelligi- 
ble. On  a  pris  foin  de  les  corriger  dans 
celle-ci ,  afm  de  mettre  entre  les  mains 
des  Jeunes  Théologiens  ,  un  Livre  qu'ils 
pudent  lire  fims  ennui ,  &  avec  fruit.  On 
promet  dans  la  Préface  ,  le  Livre  intitule 
Thejaufus  Apoftolicus  de  Gilles  Hunnius, 
augmenté  de  plufieurs  édairciflTemens  fur 
des  paflkges  du  Nouveau  Teftament ,  & 
avec  les  additions  de  Jean  Henri  Feullkin- 

gins. 

Ce  n'eft  pas  en  vain  que  ce  Livre-  c<^ 
appdlé  Officina  Bièlica  ,  Boutiqne  dt  la  Bî- 
èU;  car  fans  parler  de  S.  Baûle ,  qui  com- 
pare les  recours  fpiritucls  qu'on  tire  de  la 
uinte  Ecriture, aux  remèdes  dont  les  bou- 
tiques des  Apoticaires  font  remplies  ,  & 
qui  pour  cela  nomme  la  Bible  une  Bouti- 
eue  ouverte  ,  où  Ton  trouve  les  remèdes 
de  l'Ame  ;  l*A*ur  a  fongé  que  ce  nom 
convenoit  fort  bien  à  un  Ouvrage ,  où  il 
cft  traité  d'un  grand  nombre  de  Livre-:. 
Mais  pour  remplir  entièrement  fon  titre , 
&  feire  voir  une  jullefle  très-exadle ,  il  ou- 
vre 9  dit-il ,  une  Boutique  ,  dans  laquelle 
à  feit  voir  deux  tablettes  à  ceux  qui  vien- 
nent pour  acheter  des  Livres.  Siir  la  pre- 
mière tablette  ,  eft  tout  ce  qm  regarde  la 
Bible  en  général; Vautre  prélente  aux  yeu>: 
chaque  titre  de  la  Bible  en  particulier, foi: 
qu'on  les  range  parmi  les  Livres  Canoai  • 
ques,  les  Apocryphes,  les  Livres  perdait, 
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rp/aiir  it  .... . 
une  régularité  fcrupQicuiv. 
''éfinitions  ,    on  y  voit  un  Traité 
Caufes  de  la  Bible;  fçavoirli  nufe 
meni^c,  la  ciufe  matcridlc,  la  cas 
me 
s; 
trai 
cha 
tou 
Dai 
pen 
Lai 
tive 
mai 
util 


du  lujet  &  de  la  ncceffité  dclT 
,  de  fa  perfeftion  ,  de  Ta  daité; 
manière  dont  il  la  fxac  intoprfite 
rraitf  auŒ  des  verfions  de  la  Bibte; 
chapitre  ,  qui  eft  un  des  plut  cari< 
tout  rOuvngc ,  dk  divifé  en  deux  ] 
Dans  la  première  ,  on  examine, 
permis  de  traduire  la  ûinte  Ecntu 
Langne  vulgaire;  Se  q)rès  qudqaei 
ttvc;  contre  les  AuleurfPCaUio&jiu 
mains,  on  condiit  qu'il  eft  non  fea' 
Dtik ,  mais  neccITairc ,  de  mettre  e 
""»ms  des  Fidelles  des  vcriioDsde  1) 
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le  n'eft  pas  entièrement  exempte  de  fautes: 
premièrement ,  dit-il ,  parce  <jue  c*dl  une 
verfion,  &  qu'en  cette  qualité  on  nefçau- 
roit  la  ^rc  entrer  en  comparaifon  avec  lo 
texte  :  fccondement,  parce  que  Luther 
tvoit  envie  de  la  retoucher  :  troificmc- 
ment ,  parce  qu'il  ne  s'eft  pas  toujours  af-« 
fez  éloigné  de  la  Vulgate ,  pas  même  dans 
les  endroits  où  die  diffère  derOriginal  :  en 
quatrième  lieu  ,  parce  qu'il  a  trop  déféré 
au  fentiment  de  ceux  qui  travaLQoientavcc 
lui,  &  qu'eux-mêmes  ont  pris  la  liberté  d*y 
faire  quâ^ues  changemens.  Enfin ,  il  y  a 
des  endroits  qui  ne  répondent  pas  exn^c- 
ment  à  l'Ori^al ,  comme  il  dl^ifé  de  le 
voir  par  la  comparaifon  qu'on  en  peut  fai- 
re. 

Le  refte  de  cet  Ouvrage  eft  rempli  de 
remarques  fur  chacun  des  Livres  qui  com- 
pofent  le  corps  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
Teâament,  &  à  la  fin  de  chaque  article  , 
on  en  trouve  un  abr^é  en  forme  de  table, 
pour  aider  la  mémoire  du  Ledleur ,  6c  dont 
le  titre  efl  Mnemomca  Tabula,  Les  Livres 
Apocryphes ,  les  Livres  perdus ,  &  les  Li- 
vres fuppofez ,  rcmplilTent  les  dernières  ta- 
blettes ae  cette  Boutique  ;  où  l'on  ne  perd 
pas  une  occafion  de  débiter  le  pur  Luthe- 
ranilhie.  Parmi  les  Livres  perdus ,  on  voit 
le  Livre  d'Henoch  ,  cité  par  S.  Jude  ;  le 
Livre  des  Guerres  du  Seigneur,  cité  par 
Moïfe  ;  le  Livre  des  Juftes  ,  cité  par  Jo- 
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^é  ,  &  quantité  d'autres  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  la  Bible  ,  fans  que  nous  en 
ayons  auame  autre  connoiflànce  plus  par- 
ticulière. Parmi  les  Livres  fuppoîez  ,  ou 
voit  la  Lettre  de  Jefus-Chrift  à  Âbgare» 
les  Canons  des  Apôtres ,  les  Lettres  ide 
iàint  Pad  à  Seaeque  »  &  le  Livre  d'Hcf» 
mas. 

Bien  que  dans  tout  ce  Volume  on  ne 
trouve  gueres  de  lumières  xiouvellies  ,  ce« 
pendant  c-eft  un  Ouvrage  qui  pouiioit  é- 
ti;b  utile  à  tous  ceux  qui  s*appli<}Uient  à  f  é- 
tude  de  la  Bible ,  s'il  étoit  écrit  de  Ibite 
que  refprit  de  divifion  &  Fanimofité  n'y 
fdt  pas  n  Jpofibte.  C'eft  fc  donner  des  boi^ 
nés  trop  enroites  que  defe  refliaihdre  à  &r- 
vir  un  îcul  parti ,  quand  on  travaille  fur  le 
Livre  qui  e(l  commun  à  toutes  les  Ç^es 
Chrétiennes. 

Htfloîre  de  la  Snîiane  dé  Perfe  ,  c  des  Vifirt. 
Contes  Turcs,  Compofez,  en  Langue  Tut' 
que  far  Chec  Zadé  ,  v'  traduits  in  Ftém^ 
fois.  A  Paris  chez  la  Veuve  de  Clau- 
de Barbin  ,  1707.  in  ii.  pagg.  404, 
&  à  Amfterdam  y,  chez  Etienne  Ro- 
ger. 

T  Es  vingt  Contes  ,  qui  rempliffcnt  ce 
■*-'  Volume  ne  font  que  k  quatrième  par- 
tie du  Recueil ,  d'où  ils  font  tirez.    ÙA 

rou- 
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rOuvrage  d'un  Turc  célèbre  i   nommé 
I  Oiec  Zadé  ,  Précepteur  du  Sultan  Amu- 
I  nth  IL  père  du  fameux  Mahomet  IL  qui 
(rit  Conftantinople.    Cet  Auteur  le  com- 
M)&  ,  dans  le  deffein  d*iniînuer  »    à  fon 
Difia^e ,  en  le  divertiflânt  »le$  préceptes  les 
plus  importans  de  la  Morale  ;  &  fur-tout ,. 
ime  fige  défiance ,  qui  rengageât  à  fe  tenir 
en  garde  contre  les  artifices  &  les  infidéli- 
tet  du  fexe  »  pour  lequel  ce  jeune  Prince 
ne  £û£bit  paroitre  que  trop  de  poicîiant. 
Aoffi  les  Mahometans   appellent-ils   ces 
Contes  ,  par  dérifion  »  U  Malia  des  Fem* 
«if  ;  8c  en  effet ,  on  y  dépeint  prefque  par- 
tout leur  caraâere  avec  des  traits  qui  mar- 
quent afièz  ,  que  fi  d'un  côté  ces  Ohen- 
ttox  ont  beaucoup  d'amour  pour  elles  «  de 
l'autre  ,  ils  les  eftiment  très-peu.    On  tâ- 
die  de  joftifier  id  »   auprès  des   Dames 
Prançoifes  >  le  bon  Chec  Zadé  ,  fur  la 
mauvaife  opinion  qu'il  a  des  femmes  ; 
en  difint  ,   que  c'dft  un  Auteur  Turc,^ 
que  le  génie  de  fa  Nation  rend  excuûble; 
que  les  Mufulmanes  »  par  la  mauvaife  édu- 
cation qu^on  leur  donne  ,  6c  par  Toiûveté 
&  la  captivité  où  elles  vivent ,  font  plus 
expoféqi  que  les  autres  ,  aux  foiblefies  du 
ten^>erament ,  &  fe  livrent  d'autant  plus 
volontiers  aux  i^aifirs  les  moins  permis , 
que  l'occafion  s'en  préfente  plus  rarement  : 
outre  qu'elles  ne  font  point  retenues  ,  (  a- 
joute-t-on)  pai  la   osante   des  Confef- 
fcurs.  Vii^ 
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Le  fujeC  de  ces  Contes  -a  quelque  ref- 
femblance  avec  celui  iesMilU  tr  unt  Nmt, 
qui  ont  amufé  le  Public  pendant  quelque 
temps.  Dans  les  Mille  &  une  Nuit  ,  c'en 
nne  Sultane  des  Indes  ,  qui  trouve  moyen 
de  fiifpendre  l'exécution  de  l'arrêt  de  mort 
prononcé  contre  elle  ,  par  le  Prince  &n 
"épotuc ,  en  lui  racontant  tons  les  matins, 
une  heure  avant  le  jour ,  des  Fables  for- 
prenantes.  L'enchaînement  &  la  nouveau- 
té de  ces  Fiftions  ,  tiennent  en  haleine  la 
cutiofité  du  Sultan ,  impatient  d'appren- 
dre le  dénouement  des  avantures ,  donî 
-on  l'entretient  ;  ce  qui  retarde  de  jour- 
cn-jour  la  mort  de  la  Princeffe,  Dans  la 
Contes  Turcs  ,  c'eft  une  Sultane  de  Per- 
fe  ,  qui  par  la  plus  noire  de  toutes  les  ca- 
lomnies ,  accufe  fon  Beau-fils  d'un  crime 
énorme  ,  8c  follidte  pendant  40  jours  la 
mort  de  ce  jeune  Prince  auprès  du  Roi  fon 
mari.  Elle  lui  fait  pour  cela  ,  tous  tes 
foirs ,  un  Conte  ingénieux  ,  qui  tend  à 
lui  faire  comprendre  le  rifque  on  il  s'cxpo- 
fe  ,  en  voulant  épargner  Ion  fils.  Le  Roi 
vaincu  par  les  inlhnces  de  la  Sultane  ,  lui 
promet ,  chaque  foir  ,  de  lui  donner  fatis- 
ftflion  le  lendemain  :  mais  il  e»  eft  dé- 
tourné ,  tous  les  matins  ,  par  de  nou- 
veaux Contes ,  que  lui  font  toiir-à-tour  fes 
40  Vifirs  ;  qui  s'efforcent  ,  par-là  ,  de  lui 
-uifpirer  des  fentiraens  plus  douï  Se  plus  rai- 
fonnables  ,  par  rapport  au  Prince  fon  fils. 
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en  mettant  la  perfidie  des  femmes  dans 
tout  Ton  jour. 

La  plupart  de  ces  Contes  font  très-courts, 
on  n'ont  qu'une  étendue  medioae  ;  ce 
^uî  répand  fur  TOuvragc  une  agréable  va- 
ncté  ,  qui  foûtient  l'attention  du  Leéleur. 
Les  uns  fe  renferment  dans  les  bornes  de 
la  vrai-femblance  ;  les  autres  donnent  dans 
je  merveilleux  ,  &  employent  le  miniftere 
des  Magiciens  ,  des  Génies  ,  &:c  ;  il  y  en 
a  qui  tiennent  de  l'Apologue  ou  des  Fa- 
bles d'Efope.  On  en  trouvera  quelques- 
uns  Tlui  reflcmblent  fort  à  quelques  autres , 
que  l'on  a  déjà  lus  dans  les  Mille  &  une 
Nuit. 

On  voit  dans  THiftoire  du  Œec  Oia- 
habeddin  ,  oui  eft  la  féconde  de  ce  Vo- 
lume •  un  échantillon  fort  plaifant  de  la 
manière  ,  dont  les  Mahometans  eifayent 
de  rendre  aoyables  ,  les  Mirades  les  plus 
extravagans  ,  aui-puiffent  tomber  dans 
l'imagination,  il  s'agit  de  convaincre 
un  Sultan  d'Egypte  de  la  poflibilité  d'un 
miracle  ,  que  Ton  raconte  touchant  Ma- 
homet. „  On  affure  que  l'Ange  Gabriel 
„  l'ayant  une  nuit  enlevé  de  fon  lit ,  lui 
fit  voir  tout  ce  qui  eft  dans  les  fept 
Cieux  ,  dans  le  Paradis  6c  dans  l'En- 
fer ;  &  que  ce  grand  Prophète  ,  après 
avoir  eu  avec  Dieu  quatre  vingt-dix  mil- 
le conférences  ,  fut  rapporte  dans  fon 
„  lit  par  le  même  Ange en  fiçeudc 
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n  temps  ,  que  Mahomet  avoît  trouva  ï 
„  fon  retour  Ton  lit  encore  tout  chaud,  & 
„  qu'il  avoit  même  rdevé  un  pot  dont 
„  1  eau  n'étoit  pas  encore  rfoanduë  ,  bien 
„  que  le  pot  fe  fit  renverfé  dans  l'inftanl 
„  que  l'Ange  Gabiiel  avoir  enlevé  Maho- 
„  met.  Pom-  vaincre  rinaedulité  du  Sul- 
tan fur  ce  bk  miraculeux  ,  le  Chec  Chi- 
habeddin  lui  ordonne  de  fe  mettre  tout 
nud  ,  de  ceindre  fes  reins  d'une  ferviettc, 
de  plonger  f.i  tête  dans  une  cuve  pleine 
d'eau,  &  de  l'en  rctirtr  un  moment  apiis. 
Pendant  ce  moment ,  le  Sultan  ,  par  la 
force  des  endiantemens  du  Chec  ,  s'iau- 
gine  être  tranfporté  clans  un  pays  étranger, 
y  époufcr  une  femme  ,  en  avoir  dansTef- 
pace  de  fept  ans,  fept filles  &  fept  garçons, 
fe  voir  réduit  enfuite  à  la  dernière  pauvre- 
té ,  jufques  au  point  de  devenir  Poite- 
iâîx  ;  après  quoi  ,  il  fe  retrouve  ,  contre 
toute  eiperance  ,  dans  fon  Palais  ,  au  mi- 
lieu de  toute  fa  Cour.  Cette  avanture  don- 
ne occafion  au  Chec  de  iàire  au  Sultan  cet- 
te pieufc  remontrance.  „  O  Roi ,  (lui 
„  oit-il,)  fçachci  que  nous  ne  fommes, 
„  vous  &:  moi  ,  que  de  pauvres  Servi- 
„  teurs  de  Dieu.  Tandis  que  vous  avci 
„  plongé  dans  l'eau  votre  tête  ,  que  vous 
„  avez  retirée  fiu  le  champ  ,  vous  avei 
„  fait  un  voyage  de  fept  années  ;  vous  a- 
„  vei  époufe  unefemrae;  vous  avez  beau- 
M  coup  foufieit  ;   vouf  avez  iait  fept  filles 
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„  Se  fcpt  garçon!  ;  vous  avâ  prit  bien  àc 
„  la  peine  ;  Se  vous  ne  vonlez  pas  croire 
„  que  Mahomet  notre  grand  Fmphete  ait 
„  trouvé  fbn  lit  tont  chaud,  Sc'fimpot 
M  non  encore  vmde  ?  Apprcneï  que  nen 
„  a'eû  impoiËble  à  celui  qii  dnicat  créé- 
„  le  Ciel  Se  la  Terre  ,  avec  Uiaiie  paio- 
„  le  de  Keua, 

Le  ï$'.  Cofite  de  ce  ReaieS  contient  Hf^ 
ne  Anecdote  de  l'Hiftoirc  det  Ifiaclite5, 
qui  ne  fc  trouve  point  dani  k  BiUe  ,  St 
qui  eît  apparemment  de  l'invention  des 
Atôiometans  ,  accoutume»  à  dâigUr- 
rer  l'Ecritiire  fainte  par  mills  6iia  lidiCD- 
les ,  ce  qu'ils  unt  de  comoian  trec  Tes 
Rabbins,  Voici  le  commencement  duCon- 
:  te:  „  Aoui^e-Ibn-Anaq  Roi  d'Aad,  (c'eft 
„  Og  Roi  de  Bafan»)  ayant  app»  qne  fe 
„  Prophète  Mouta  { c'eft  Moyfc)  à  U  î6te 
»  de  iîx  cens  mdle  I&aëlitef ,.  vomt  loi 
t,  prêcher  le  Judaïfmc  ,  mit  vit,Vtaée  en 
B  campagne.  Le  Prophète  Alt  teaage» 
t.  ment  furpris  »  lors  qu'app«MWMit  kf 
„  troupes  du  Roi  d'Aad  ,  il  vît  qu^  au- 
«  roit  a  combattre  des  hommes  »  dont  Ici 
,  enfuis  iivoient  plus  deccnrpiedidehiut. 
""  '  î;  ralentit  un  peu.  Avant  que 
riuz  voyc^  de  fai);  ■  il  voiuut 
f  e  de  h  negoiÉdon.  Il  c 


!  Doâou*  tasaoeiçr  Aoud« 
m'-ff-'p-  ^  loi  dicc  L  Que  <fétoit  grand 
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„  les  douze  Doftcurs  du  Prop 
„  yez  ,  qu'ils  ne  pouvoicnt 
„  parole  ,   fc  prit  à  rire  d'ui 
„  force  ,  que  ks  échos  en  r 
„  cinquante  lieues  à  la  ronde 
„  enfuite  dans  le  aeux  de  fa  t 
„  &  les  retournant  comme  de 
„  vec  le  petit  doigt  de  fa  mair 
„  cies  chetift  animaux-là  parloi 
„  nous  les  donnerions  à  nos 
„  fe  jouer.    Il  les  mit  dans  fa 
„  marcha  avec  toutes  fes  tr« 
„  combattre  les  Ifraëlites ,    & 
les   Rabbins  nous  racontent  1 
même  Roi ,  n*eft  pas  moins  < 
ainfi  qu'on  le  peut  voir  ,    par  ] 
en  a  paru  dans  le  Journal  du  ] 
cette  année,  mot 


*>/• 
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S«r  lî  les  Orientaux  en  fçavent  plu» 
-^*c  fur  l'ïrttcle.  ■    ■ 

1^ -«relie  ,  le  Tradufteur  de  cet  Ouvi*- 
"fc  M.  Pétis  de  la  Croix  .  Interprète 
-^^i  pour  les  Langues  Orientalei ,  et 
^*ïeiir  en  Arabe  au  Collège  Rpral, 
■■  «Il  foin  d'accommoder  cette  Tnd»c- 
^Xi  goût  François ,  le  plus  qu'A  a  été 
^**le.  On  y  a  confervé  néanmoins  plu- 
~®  termes  de  la  Langue  originale  ,  que 
lie  manque  pas  d'cïpliquer  par -des 
'^«illcs.  On  y  a  même  rendu  a,  la  Ict- 
*^crtaines  manières  de  pader  &inilie]XS 
*  Orientaux,  &  aufquelles  nous  ainiqu 
Ettiç  à  nous  accoutumer.  Telles  font, 
"^  cieinplc ,    ces  expreffions  tendres  êc 

||K}tux ,  mntiert  àt  mu  vie. ...  O  métûn 
Hn  wt  ,  imflrft  auprès  àt  cejtum  ktmr 
^K(i  il  crtjfit  dt  ton  vifagi  de  Lmt ,  ttiar 
^KR''^l('ii  te  rende  à  man  amour..,.  Ùré- 


^'prtvatiim  de  cet  «pjei  aitni  avnt .-irmi  : 
rdles  font  encore  ces  autres  exprcllîons  * 


Citait  un  garçon  à  vifagi  de  Lune  ,  di  tMÎUê 
i  Ojfrii  ,  d'une  humeur  eniauét ,  ct*  d'un 
tàrii  ir'ti-agreabli,.,..  Dh  que  l»  mtuttn 
ôtOK  aura  cbaft  ie  mouton  noir  jufipt'âit  find 
it  t*  terre  d'Occident  ,  je  ferai  trancbtr  fa  tl- 
tt  i  tutri  eimimi  commun  ;  c'eft-i-dirc.  Ht 
fiil  ftra  jour. 

_.  Lefuccàdc  ce  premier  "Volnme  ifctw- 


Meditationes  feleftae  de  iUl 
Sdentia ,  compendioft  di 
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grabio  Mariasbuigenfî  >  & 
bellicse  Repd  Commiflkric 
re  :  Méditations  clfnfies  fk 
êlimi  di  V Homme,  Par  I 
'Bwt^tifue  di  Murienbottrg  ,  c 
zich.  1704.  in  8.  pagg.  3;; 

r\  Isu  ,  l'Ame  raifotmaUe  , 

^  Bien  ,  &  la  véritable  Rc 
les  objets  de  la  Sâettce  Juhlime 
parlé  dMis  ce  Titre.  L'On 
firaun  efl:  partagé  en  4  Médita 
la  dernière  ,  qui  efl  la  plus  loi 
tifëe  en  deux  Seétions. 
Dans  la  première  MerKt«HAi 
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ttns  Emipicus,  Se  une  infinité 
t*  eu  le  plus  grand  tort  du 
I  traiter  d'Athées  Protagorc , 
Qiio  ,  Théodore  de  Cyrenc, 
■qui  aux  II  Travaux  d'Hercu- 
{ta  un  13  ,  en  mettant  au  feu 
tt  Dieu.  Ces  Philofophes  ne 
IBE  comme  des  Athées ,  que 
ihMcnt  la  pluralité  des  Dicui. 
andamné  à  boire  de  h  Ciguë, 
t  préférait  fon  bouc  à  Jupiter. 
biconduoientdelà,  qu'il  étoit 
b  fort  mal  à  propos ,  attendu 
Éleconlîderoic  pas  Jupitercom- 
t,  mais  comme  un  homme, 
b  homme  mort ,  qui  par  con- 
ndoit  pas  un  bouc  vivant.  Ce 
wme  opinion  de  Théodore  de 
ttre  Auteur ,  c'eft  qu'un  Offi- 
l  Lyfimachus  ayant  reproché  à 
■qu'il  ne  connoilToît  point  de 

Ï retendu  Athée  lui  répondit  ; 
a  comioîtrois-jc  point ,  moi 
L comme  leur  ennemi  ?  Les 
méat  pas  plus  épargné  Ana- 
âftote  ,  qu'ils  éparénerent  So- 
fcrklès  n'eût  par  fon  autorité 
M  le  premier  ;  &  fi  le  dcr- 
fait  &uvé  par  la  fuite.  Qua- 
jh  ,  dit  M.  Braim  ?  Comme 
fis  avaient  hit  voir  ,  que  \c 
m  des  bomoics ,  dont  la  mort 


livemere  cft  celui  de  tou 

qui  attaqua  le  plus  efficace 

Payenne.  Il  fe  donna  la  j 

tous  les  lieux  où  les  Die 

de  fouiller  dans  les  Arch 

cicns  Temples  ,  &d'«ai] 

reftoit  de  monuments  &d 

rapport  à  ceux  qui  faifoien 

des  hommes.    De  tout  o 

jî  compofa  un    Ouvrage 

1  Hiitoire  facrée.    On  y  \ 

^/e  tous  les  Dieux ,  & 

péelies  ,    leurs  avanturej 

leurs  funérailles.     Enniiis 

Hiftoire  en  Latin ,  &  fl 

quelque  chofe  dans  Laâan 

tiere  eft  traitée  d'une  man 

le  &  fort  inflruâive  •  dans 
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-j*  fen  einbarraiïé  Tur  la  manière  doiii  l'a- 
■^nit  fa  rclldcnce  dans  Je  corps.  D'un 
^.■°«  Anltote  ,  &  la  plupart  de  fcs  Sefta- 
j^jw ,  dife^t ,  que  rame  eW  eflentiellc- 
!*»»!  '""'^  entière  dans  tout  le  corps  ,  8ç  , 
^"ï  entière  dans  chaque  paitie.  D'un  au- 
Bf^K ,  une  foule  de  grands  Hommes 
g^t  l'ame  ,  ^ant  à  Jon  tjfcnce  ,  dans 
i^^  membres  principauï.  Elle  refidc 
ffjsiecœur  ,  fclon  Diogene  &  les  Stoï- 
1?^  ;  dans  )c  cerveau  ,  félon  Democri- 
gi  Platon  &  Gallien  :    fi  Ton  en  croit 

Ë'*Swiiodcs ,  c'eiV  dans  le  fang  qu'elle  de- 
ï;  Parmenide  affure  que  c'eft  dans 
mach  ;  d'autres  Philofophes  lui  affi- 
..-..■  d'autres  logemens.  Le  nôtre  ne  de- 
Wricn.  Il  définit  l'ame  ,  un  Efprit ,  qui 
liât hypoilatiquement  au  corps  humain, 
find  dans  les  organes  de  ce  corps  des 
IKes  nourriffantes  &  fcnfitives  ;  6c  qui  ■ 
«ivant  fiibfifter  hors  du  coi'ps  ,  n'a  pas  , 
&in  de  fes  organes  pour  penfer.  Il  tient 
le  nos  Ames  viennent  de  celle  d'Adam , 
mme  nos  corps  viennent  du  corps  de 
premier  homme.  Il  avoue  pourtant 
H  ne  fçait  pas  comment  cela  fe  fait; 
m  qui  ,  félon  cet  Auteur  ,  a  étabh  cet 
be  ,  connoît  feul  comment  il  le  main- 
Ut.  Il  n'ell  pas  necefTaire  de  dire  pour- 
oi  M.  Braun  cmbralfe  un  fentiment  re- 
:é  depuis  tant  de  fiecles  ;  on  devine  af- 

f;  c'dt  afin  d'expliquer  plus  aitcmetA 


ta«f  ^'  cette  vif  -^^ffent  , 

tu  »    ^;,nt    tons   ï^^^^^p^  \ 
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,^, ;  qu'il  appelle  !'i»ii;jpr(»(;yme, 

**r  qu'il  y  a  toujours  eu  une  vrayc 
»  à  laquelle  Dieu  s'eft  manifeftd. 
^rai  que  dans  toutes  les  Religions  on 
■^Qdu  que  Dieu  avoîc  parlé  ;  mais  la 
^"\e  révélation  a  certains  caraélercs 
*  diftinguent  de  la  fauffe.  On  expofe 
■^  caraftcres ,  8c  on  en  fait  l'applica- 
fott  au  lor^.  Ils  fe  rapportent  prin- 
^^ent  à  quatre  ;  favoir ,  à  l'antîqui- 
*la  conformité  avec  la  Raiibn.au  rap- 
■  avec  l'état  de  la  nature  corrompue , 
'  l'univerialité.  Les  reflexions  que  M, 
fta.liût'fur,les  Oracles  des  Pajens ,  & 
|ts  Sibylles  ,  font  aflei  eurieuiés  ;  mais 
i»it  à  fouhaiter  qu'il  eût  lu  ce  que  de 
Jns  hommes  ont  écrit  dans  ces  der-r 
!  temps  lut  ces  matières.  Il  réfute 
i  la  même  SciSion  ,  les  prétendues  re- 
liona  de  Makomet ,  &  de  fes  Scâa- 

igns  la  féconde  Seâion, ,  il  établit  la 
1^  des  xeveUtions  faites  aux  Juife,  & 
QUt  .de»  celles  qui  regardent  le  Meffie. 
lontre  ■auffi  que  les  principaux  articles 
I  Rdigion  Chrétienne  font  fondez  fur 
icn  Tcftament.  Enfuite  il  adreife  a- 
beaucoup'  de  zèle  fon  Difcours  aux 

obfïineï. ,  aux  Idolâtres ,  aux  Im- 
,  aux  Epicuriens,  aux  Indifferens,  & 
yn  qui  doutent  de  l'exiftencc  da  4\i.- 

'(t  islione  tou3  ces  geïis-\3.  i  0"ùH\\t, 
Ml  \e* 


i 


refte  de  la  Profe  qui  fc  chant 
des  Morts.  Le  ftyle  de  cet 
fort  fimple  ,  &  fon  Ouvrage 
imprimé. 

Architeiiure  Militaire  ,  m  I^A\ 
les  Villes  ,  de  quelle  ajftàtû  ot 
Usfoiem,  Avec  Us  ntm$  ,  i 
er  les  inftru^ons  necejjàires  à 
fentimens  des  Auteurs  aneiem 
nés  y  leur  idée  ^  leurs  princip 
conftruâiions '^la  manière  d^auji 
fieger  Us  Places  ,  kt  di  Us  dé 
vie  d*une  nouvelU  Methêdêpù 
plus  puijjantes  VilUs  de  VEurof 
nuant  le  ncmhre  des  Ouvrage 
diminuer  de  Uur  terrain ,  ni  d 
Suivi  d'un  Abreçé  de   Gêùnut 


îtai^.awrtlier.de  fiint  Julien 
Atcê:fnii4  Ouvrage  à  i68  pa- 
iBÂodrc&'PUDtt  oouvéQe  :  on  ' 
aifXdù  k-xcar  iia  t£te.du  Livre 
sadnsQÎflâaBGr^ïometRqiies -qne 
jettt-aBCaftto  t  un  Ingcniciir  { 
ciblilÔHAJ*  'fin>'  -On-  cnw oit 
léitfnh:.,  :ft  qu'il'  divifinat  la 
«Il  fiOVCifidre  coonoltre  à  Ici 
■  i  m  SHtàfia  l'Art  qu'il  vent 
Mtt-.maii-M.  d«  S.  Jidiea fi^ 
aKRnUtitJluc~  ceui:  q)ii  linmt 
WBiv  mm»  VtbâtiÊiipaié  ââ 
»  iptr.dn  i^tuoioiu  ptœaïkiM 
limn;pu  nous  espofer  ams  1« 
Ib^'t  it  dtffeio  qu'on  doit  »•  - 
ttflsnt  une  Y^Uc ,  qui  tô  ,  dit- 
Iter.i  fès  &memis  avec  fort  peu 

,  Âc  d'airfita  les  progrès  ^ua 
jtiieax.  £)aot  le  lecond  diapi- 
lo})  donne 'des  r^iles  gàiéiuet 
tbnaa  ForttficUioQ  ,  fur  kfijucp' 
e  cooAcsre&cxioiu  dans  le  troi* 
itT«.  .Le  quatrième  déiîgnc  par 
qui  ont  rapport  aux  plandtcs    ' 

fin  du  Livre  ,  les  terme!  de  la 
m  ,  Euu  définir  ni  fes  angles, 
es  ,  ni  les  pièces  qu'elles  for- 
ilî  ^'fera  permis  au  Leâenr  d'en 
li^ ,  &  les  proprictez.    Dans 

liiivant ,  il  donne  fîx  maximes 

fortifier.    H  examm«  àu&\t 
M  3  ft»fc- 
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fiïiémc ,  plufieurs  tiucllions  problématiques 
dans  cet  Art ,  comme  lur  les  diraenfions 
du  FofTé  ,  fur  les  a\-antages  de  celui  qui 
eft  fec  ,  &  de  celui  qui  eft  plein  d'eau, 
fur  ceux  des  revêtemens  de  maçonnerie  & 
de  gazon  :  6c  i!  donne  les  raifons  ordinai- 
res des  Auteur-3  ijui  ont  écilt  avant  lui.  B 
employé  le  feptiéme  chapitre  i  esaminer 
les  méthodes  dificrentes  de  quelques  Au- 
teurs modernes  ;  mais  il  ne  paroît  pas  it 
fin  inftruit  des  principes  de  ceUe  de  M.  de 
Vauban  ,  &  il  avoue  lui-même  que  cdia 
de  M.  Coehorn  lui  cil  peu  connue-  Il  fc 
trompe,  quand  il  avance  qu'une  Galerie 
fouterrainc  pour  battre  !a  brèche  à  revêts 
fous  le  revêtement  du  chemin  couvert, 
ftite  à  Bergopiom  ,  eft  particulière  à  cet 
Ingénieur,  On  en  a  de  conflrmtes  dans 
qudques-imes  des  Places  du  Royaume , 
Men  ayant  que  M.  Coehorn  parût  dans  le 
Génie.  L'Auteur  pafle  enfuite  dans  le 
huitième  Chapitre  à  l'eramen  des  Polygo- 
nes lej  plus  propres  à  être  fortifiez.  Il 
donne  dans  le  neuvième  ,  la  conftruiSion 
des  Ingeniears  modernes.  Il  paroît  id  i- 
gnorer  entietemçnt  celîe  de  M,  ae  Vauban  , 
qu'il  fait  tomber  dans  des  défunts  conâde- 
râbles  ,  tant  à  l'égard  de  fon  ancienne , 
qu'à  r^ard  de  fa  nouvelle  Méthode.  Nous 
n'en  ferons  remarquer  qu'un  ,  qui  eft  de 
flirer  Jesiâces  delà  Dcim-\\Hie  ,  ieVwiçfis 
de  répiuls  des  Baftioas  ■.  itfe»'-  o^^' 


J 
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n  a  évité  le  premier.  Le  dixié- 
Ere  ne  traite  que  des  tables  fuppu- 
'  les  Fortifications  ;  mais*  dans 
f  TAuteur  donne  une  nouveau^ 
ui  eft  peut-être  le  feul  motif  qui 
\  à  £dre  un  Livre  :  „  C'efl  un 
Drdre  ,  ou  l'Art  de  fortifier  les 
randes  Villes  de  TEurope  avec 
de  dépenfe  ,  &  de  les  défendre 
les  Aimées  nombreufes  avec  une 
m  égale  à  cdle  des  Villes  medio- 

Auteur  déplore  au  commence- 
ce  chapitre  ,  le  malheur  qu'ont 
!S  Villes  d'être  expofées  aux  fu- 
a  guerre  ,  faute  de  Fortifications 
pour  les  défendre.  Par  fa  nouvel- 
le ,  il  prétend  remédier  à  cet  in- 
it ,  en  donnant  à  fon  côté  exte- 
toifes  ,  24  à  fa  perpendiculaire , 
ir  de  longues  lignes  de  défenfe; 
à  la  vérité  au-delà  de  la  portée 
ijuct  ;  mais  il  remédie  à  ce  dé- 
ne  caponniere  à  l'épreuve  ,  qu*il 
depuis  Tangle  rentrant  du  Folle 
lilieu  de  la  courtine  ,  &  dans  la- 
►rétend  que  cent  Moufquetaires , 
ces  de  Canon  qu'elle  peut  conte- 
irront  défendre  fuffilamment  le 
:  empêcher  la  fappe.  U  fait  une 
e  medioCTe  devant  une  grande 
dont  elle  ne  reçoit  cjiwxi.^  ^fc- 
M  4  i^^'!^ 
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fenfc  oblique  ;  mais  il  la  couvi 
contrcgarde  ,  qui  avec  des  orillc 
feit  à' tes  Baftions,  cache  à  l'Enne 
tant  que  cela  fe  peut ,  la  vue  d« 
couverts  de  fcs  Baftions  ,  qu'il  gx 
Cavaliet  concave  dans  leur  Gorge 
lallTons  ani  Gens  du  mëtier  i  it^ 
te  nouvelle  Méthode  peut  proauir 
fets  qne  l'Auteur  prétend  ;  &  fi 
âedons  qu'A  fait  dans  le  diapitn 
me,  fontjuttes. 

Dans  le  treizième  ,  il  donne  la 
■de  fortMer  les  Places  imguliercs 
M  fortifié  ,  dit-il ,  d'une  longne  c 
■„  ce  qu'il  a  acqnifc  dans  quelqm 
„  de  ]a  Mofelle  ,  til  léduit  toute 
„  rite  de  Ville  approchant  du  catr 
„  un  cercle  ;  ou  du  reAangle  d 
„  efpece  d'ovsie  ,  fans  fe  mettre  i 
„  s'Û  embraife  un  peu  ji\a  de  t 
„  l'entour.  Car  quand  il  eft  qu< 
„  rendre  une  Place  d'une  bonne  i 
„  on  ne  doit  rien  épargner ,  & 
„  nieur  eft  un  fot ,  qui  pour  fe 
„  plus  agréable  par  fes  épargnes  ,  i 
„  ne  une  Place  de  Colifidiets , 
„  de  bons  Baftions ,  &  de  fortes 
„  lunes. 

Notre  Ingénieur  apprend  à   c( 

des  Qtadelles  dans  le  14c.  chapitre 

employé  le  rje.  i  faiie  cot«io\Xïft 

JSufï  des  ibmfications  ancicftiiesîi 
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ne  dans  le  ijSt.  de  bonnes  re- 
ir  l'attaque  ;  mais  il  femble 
es-  feulenient  que  contient  ce 

ne  peut^cres  épuifer  la  ma- 
li'on  doit  avoir  omis  bien  des 
n  Art  fi  étendu  ,  &  fi  difFe- 
itiqué  »  félon  les  frontières, 
)yens  d'attaquer  ,  &  fuivant 
eux  qui  conduifent    ime  at- 

trouve  dans  le  17c.  chapi- 
j^ori  des  Forts  de  Campa- 

le  i8e.  que  1* Auteur  traite  de 
une  Fortereffe  ,  &  il  en  traite 
re  qui  fait  voir  qu'il  a  qud- 
.  On  le  remarque  aux  ex- 
)loyées  ordinairement  dans  les 
rages  ,  defquelles  il  fe  fert, 
blit  fes  principes  de  conftruc- 
s  établiflant ,  il  femble  n'a- 
aflcz  d'attention  ,  que  ce  qui 
principe  pour  une  Place  ,  ne 
;  pour  une  autre  ,  à  caufe  de 
îs  circonftances.  Tous  les  In- 
èront  pas  auffi  de  fon  fenti- 
d  il  rejette  les  Contreforts  de 
le  maçonnerie  ;  car  il  n*a  pas 
e  ces  petites  maffes  de  maçon- 

conllruites  plus  pour  garentir 
it  contre  la  poufïee  des  terres, 
?s  efforts  du  Canon  des  Enne- 

M  5  "Çjcw- 


&  Courtine  par  une  to 
corps  de  la  Place.  Ses 
couvertes  aulTi  d'une  C 
te  idée  n'cft  pas  nouve 
croit  pas  qu'elle  ait  élé  i 
de  Géométrie  que  M.  ■ 
donne  i  la  fin  de  Ton  C 
tient  que  de  petites  prat! 
nés ,  dont  nous  pouyon 
parler. 

*  GeosCl.  Baghvï 
»  Catuius  di  Mtdiàn» . 
Simcis  ufum.  Lugd.  I 
cum  Haariog.  iT^^?-  î 
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âdh  Parifienfis  vindkata  advcrfus  R, 
?.  Barthtlojnti  Gcrmen  duas  Difcepta- 
iones  de  Antiquis  Regum  Fiancorum 
Diplomatibus.  Pariliis  apiid  Viduam 
?rancilci  Muguet ,  Régis  &  CS.cn  Galli- 
ami  Typographi.  1706,  C'eft-a-dire  : 
VEglift  de  Paris  difendite  contrt  dtHX  Dif- 
'inaiùns  du  P.  Germon ,  tauthant  Iti  an- 
liinw  Diftemei  des  Rois  de  Trancc.  A  Paris 
ihei  la  Veuve  de  François  Mi^ict ,  Ira- 
trimeur  du  Roi  &  du  Qcigc.  1706.  in 
I.  pagg.  93. 

E  P.  Germon  Jefuite  ,  dans  fes  deux 
DifTertadons  fur  les  anciens  Diplômes 
Rois  de  France  ,  s'eft  infait  en  faux 
lOenn  litre  iàmeux  rapporte  àxaa  laDi- 
M  6  çXoTW».- 


11  eft  dit  dans  cet  Attc  ,  qu  xxi 
toit  pour  lors  Abbé  delà  Baiiliqi 
Vincent  ou  de  S.  Germain.    C\ 
nous  appelions  aujourd'hui  Ti! 
S.  Germain  des  Prez,    Simili  n 
mus  ad  Bafilica  Dùmnd  Vincenu  « 
Germant ,  ubi  vîr  Vtnirabtlis  Audi 
ha  praejjè  veditur  ,  villas  ,   &C. 
aufli  parlé  d*une  autre  Bafilique 
main  ,  laquelle  ,  fdon  la   con 
fçavant  D.  Mabilton  ,    eft  VE^' 
Germain  Evéquc  d'Auxerre ,  fit 
tre  côte  de  la  Seine  ,    prdqu 
de  S.  Germain  des  Prei.    Pare 
mus  ad  Bafilica  Domna  Germana, 
le  P.  Germon  ,  en  la  i7«.  ann< 
de  Thierri ,  ni  Autharius  n*ét( 
S.  Vincent ,  ni  la  Bafilique  de 

"     -  1-   llni;itnnft  de  5 
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oup  d'ordre  ,  de  netteté  ,  &  d'art  ; 
mme  il  parnit  que  pliifieurs  Eglires  Sc 
urs  Monilleres  du  Diocere  de  Paris, 
nerêt  à  la  vérité  de  l'Afle  dont  il  s'a- 
l'Auteur  a  intitulé  fon  Ouvrage  : 
fi  di  Paris  difcnàni  tenlre  tes  deU*  Dif- 
lani  iu  P.  Gtrmiin. 

Ion  le  P.  Germon  ,  le  Teul  de  tous  les 
ï.  de  S.  Vincent  qui  ait  fwrté  le  nota 
tharius  ,  bien  loin  d'avoir  vécu  fous 
ni  fur  la  fin  du  vir,  fiede  ,  a  vécu 
Childebert  l.  &  a  été  premier  Abbé 
«e  célèbre  Abbaye  quelque  cent  qua- 
ans  avant  Tbierri.  Cette  opinion  eft 
irtne  â  ce  qu'on  trouve  dans  des  Ca- 
ucs  écrits  il  y  a  cinq  cens  ans  ,  &  à 
ni  dt  rapporté  par  un  Auteur  anony- 
lu  «I.  iiecle ,  *ui  étant  Benediéhn 
lême  &  vivant  dans  le  Monaftere  de 
ermain  des  Prei  ,  a  niêld  fon  travail 
celui  d'Aiinoin  ,  autre  BenediiSin  de 
«tyc  de  S.  Germain  ,  mais  beaucoup 
anden  ;  car  Aimoin  écrivoit  fur  la  fin 
c  ficde  ,  vers  l'année  891. 
cette  autorité  ,  l'on  oppofc  ici  celle 
riflcmarus  Reiigieuï  du  même  Monaf- 
,  qui  dans  la  fin  du  ix.  ficde  ,  dit  que 
linr  a  été  premier  Abbé  de  Saint  Gcr- 
1  des  Prez.  Et  après  qudqucs  obfecva- 
î  fur  l'ancienneté  &  fur  le  mérite  ik 
îcrivain  ,  on  fait  un  plan  de  la  manie- 
je  nous  allons  k  raçponci  ;  ca.  ^^v 


aovis ,  -:Sf  Vgnc  ,  Van  54^- 1 
^"°? ''^rf^inccnt ,  mais  6 

avant  q«  ««^  .f  peceinbrc  de  Vi 

voir  le  13-  /^  %  qui  Ivii  fucccd 
aotairc fonfree^^^^  des  fo. 

aumc  Vif  fit  conlàcrcr  par  S, 

doter.  »Fi*î:  s   symplion"^ 
"T  '^^^^ulvêquede Paris. 
étoU  devcwi  tvcH  ^^  ^ 

^{atétabU^bé,^^enéd 

lui;  «»  ç  Germain  des Pr«. 

^'P'îSlde£rtl.ily»^ 

iL*aâ  lors  a  y,.eûtj«v 
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le  Monaftère  d*Autun.  Et  il  fe  peut  faire 
que  Droâovée  qui  fut  enfuite  leur  Abbé , 
en  exerçât  d^a  les  fbnétions.  CeSt  pour 
cda  ,  ajoute-t-il  »  que  dans  un  Aâe  où 
ChSdebert  I.  fait  le  dénombrement  de  ce 
qu'il  donne  au  Monaftere  ,  on  ne  trouve 
le  nom  d'aucun  Abbé.  Que  deviendra 
donc  l'autorité  du  Moine  anonyme  »  qui 

S*  ice  Autharius  fous  Childebert  I.  6c  le 
t  premier  Abbé  de  làint  Vincent  ?    Il 
s'cft  trompé ,  dit-on ,  &  les  Archives  qu'il 
a  confultees  ,  ont  été  la  caufe  de  fon  er- 
reur.   Car  y  trouvant  Autharius  Abbé  de 
S.  Vincent ,  fous  un  Roi  nommé  Childe- 
bert ,  &  ,    fdon  ru£ige  de  ces  premiers 
temps  9    ne  trouvant  ni  TEre  Chrétienne 
marquée,  ni  aucune  époque,  il  a  rappor- 
té au  temps  de  ChUdebert    I.  ce  qu'il  fàl- 
Ipit  rapporter  au  temps  de  Childebert  III. 
qui  ayant  fuccedé  à  fon  firere  Qovis  III. 
en  694.  a  r^né  jufqu  en  710,  ou  711.  Ea 
cflErt  ,  dit  TAuteiu",  les  Abbex  de  S.  Vin- 
cent dont  on  voit  les  noms  dans  les  Cata- 
logues f    ne  rempHffent  pas  fi  jufte  tout 
l'd^ce  du  temps»  qu'on  n'en  puifTe  trou* 
▼er  pour  l'Abbé  Autharius ,    nommé  non 
fieidement  dans  la  donation  de  Vandemire» 
qui  Êdt  le  fujet  de  la  conteftation  préfen- 
te  9    mais  encore  dans  un  autre  Aéle  où 
Gamon  homme  hche  8c  puifTant,  dédarc 
b  volonté  qu'il  a  de  foumettxe  ^\x  >Ao- 
imaesrc  de  S,  Germain  des  PrcL ,  àoivx  K>3l- 
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Ahbé ,  eui  Autharius  - 
Bec.  les  Religieufes  établies  à  Limours, 

Quant  au  fécond  point  de  la  difficulté, 
le  P.  Germon  foutient  que  la  Bafdique  de 
S.  Vincent  n'a  point  porté  le  nom  de  S. 
Germain  ,  avant  que  les  Reliques  de  ce 
faint  Evéque  y  euflent  été  transférées; 
ce  qui  n'étant  arrivé  uue  fous  Pépin  en 
7S4.  un  titre  fait  fous  le  Roi  Tliierrt  en 
690.  où  cette  Eglife  eft  nommée  la  BalîU- 
que  de  S.  Gennain,  eft  un  titre  faux. 

La  rcponfe  de  r Auteur  eft,  qu'à  la  vé- 
rité anciennement  cette  Ballliqueétoitpour 
l'ordinaire  nommée  la  Bafîlique  de  S.  Vin- 
cent; mais  que  de  l'aveu  des  Sçavans,  on 
joignoit  auffi  qudquefois  le  nom  de  S. 
Germain  à  celui  de  S.  Vincent.  Que 
cette  coutume  étoit  fondée  fur  trois  rai- 
fons.  Premièrement ,  parce  que  ce  fut  i 
la  follicitation  de  S.  Germain  ,  que  Chil- 
dcbert  entreprit  de  ia  bitir.  Seconde- 
ment ,  parce  que  S.  Germain  en  ayant 
feit  la  dédicace,  il  voulut  y  ène  enterre. 
En  troifiéme  lieu ,  parce  que  Dieu  opéroit 
de  grands  mùtcles  à  fon  tombeau.  Le 
P.  Germon  foutient  que  ce  Saint  ayant 
été  cntené  dans  l'Oratoire  ,  Oraterium, 
ou  la  Chapelle  de  faint  Symphorien  ,  on 
ne  peut  pas  dire  qge  le  lieu  de  fa  fepul- 
ture  fût  la  Bafilique  qui  porte  aujourd'hui 
fon  nom.  L'Auteur  lui  répond  que  h 
Chapelle  de   S.  Symphorien  faifoit  partie 
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iSMiiUat  ;  qée  CKitemaurus  dté  p4r 
tS/ÊM-i  mtB  avoir  {iatlé  des  cinq 
f  )^*M»-T<âl:  éw  cette  Bafilique» 
^ji  11  f 'tf  dclix  Omoires  joints  k 
iltoe;  -  Jtont  ran  cft  btti  en  llioii- 
»^ft  SynjgioriiBa  ,  et  c*dt  là  quef 
nhèûicitt-xMit  (S.  Gcnntin)^  cA 
à  Gr^be  de  Tours  dans  le  dm* 
16.  da  livre  qu'il  a  intitulé  i  De 
wedes  Ccriâieflrean ,  De  QkrU  Cm- 
ii  >  ^tadotite  un  Mirade  fisdt  à  Tco- 
léllB^^toiede  S.Vincent,  oùv 
•  ie' corps  de  S.  Germain  repofe.  M 
r  BâfiicéfimiH  Vlntmtu  ,  m  om»  jIIm> 
V9iêâm}  rmptUfàt  in  corfin.  £t  par*» 
e  cette  nîme  E^e  dans:  te  Livre 
de  ton  Hiftoûre  cbap.  33.  il  dît  §ot* 
nàit  qu'on  y  voit  le  tombeau  du 
Prdat.  ^  ^iM  frpukrum  kâbêtnr  frnc* 
i/Niif.  A  ces  témoignages  de  Gre* 
de  Tours ,  l'Auteur  ajoute  cdui  de 
iiramnus  £vêquedu  Mans,  qui  dans 
Aament ,  fait  qudques  années  avant 
>rt  arrivée  en  623.  nomme  cette  Ba- 
;  du  nom  de  S.  Vincent ,  6c  de  S^ 
ain  ,  dont ,  dit-il  »  le  corps  y  eft 
-é. 

quantité  des  Miradesç^ui  fe  faifoient 
aïoeau  de  iàint  Germain  ,  fut  caufe 
l'on  transfera  fes  Rdiques  dans  la 
e  ^Kfe;    &  c'cfl  la  wàfoii  ofitsi 
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donne  celui  qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  cette 
Tranilation  ;  ce  que  l'Auteur  prend  foin 
de  remarquer  pour  réfuter  un  endroit  du 
Livre  de  fon  Advcifaire.  Il  vient  enfuitc 
à  Texamen  d'un  pa0age  tiré  de  la  Vie  de 
iaint  Eloi,mort  en  665. écrite  par  S.OtiCB 
fur  la  fin  du  vii..  fiede;  &  il  condod  que 
la  Baûlique  de  S.  Gemtain  dont  il  y  eft 

?arlé  ,  eft  celle  de  S.  Germain  des 
rez  ,  8c  non  pas  celle  de  S.  Germain  le 
vieux  ;  car ,  dit-il ,  c'eft  dans  TE^c  de 
S.  Germain  des  Prez  ,  ou  de  S.  Vincent^ 
qu'étoient  pour  lors  les  Reliques  de  S. 
Germain  ,  dont  il  dl  fait  mention  dans  la 
Vie  de  S.  Eloi.  Il  eft  vrai  qu'elles  ont  été 
quel(][ue  temps  dans  TEglife  de  S.  Germain 
le  Vieux;  mais  ce  fat  au  xx.  fiede,  cnvi^ 
ron  deux  cens  ans  après  la  mort  de  S.  Eloi 
&  de  S.  Otien ,  qu'elles  y  furent  portées 
&:  mifes  en  dépôt ,  lors  qu'on  craignoit 
les  incurfions  des  Normands.  Sur  quoi 
TAuteur  ,  dans  un  autre  endroit  de  fon 
Livre ,  dit  qu'on  a  pu  de  même  fouflraiic 
à  l'invafion  des  Ennemis  les  papiers  &  les 
titres  de  grande  importance.  Il  en  rap- 
porte qudques-uns  où  le  nom  de  S.  Vin- 
cent &  de  S.  Germain  ,  font  donnez  cofi- 
jointement  à  la  Bafilique  ,  ç[ui  dans  les 
premiers  temps  a  porté  cdui  de  Sainte 
Croix  ,  &  de  S.  Vincent.  Il  établit  auffi . 
par  \m  titre  rapporté  dans  l'Interpolateur 
anonyme  d'Aimoin ,  &  par  le  Maityrologc 

d'U- 
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I  <\ae  l'Eglife  de  S.  Germain  dcî 
fci  qu'elle  fut  anciennement  hoa 
J  de  la  Ville  ,    étoit  cenfée  l'une 
■qucs  de  Paris. 

■voici  au  tioiiiëme  article.  Le  ¥c- 
■on  fouticnt  que  la  Bafiliquc  de  S. 
m  Evèque  d'AuscrrcappelléecomT 
■ent  l'EilLiè  de  S.  Germain  l'Ause&- 
■ayatU  été  bâtie  par  le  Roi  Robert 
'u  X.  Ilede  ,  ou  au  commence- 
a.  fournit  une  raifon  fuffifante 
lejctter  comme  faux  un  AiSc  ,  où  il 
I  parlé  fous  le  Roi  Thierrri.  Com- 
■oit  cité  pour  loi  le  célèbre  Adrien 
.  l' Auteur  lui  montre  que  ce  fç>- 
[Hommc  a  été  d'un  fentiment  oppofiï 
en.  U  lui  produit  Abbon ,  Moine  de 
crmain  des  Prci.,  qui  éaivit  en  891 , 
les  Vers  duquel  oa  trouve  l'Egliie  de 
Wb^  l'Auïerrois ,  nommée  S,  Gcr- 
lle  Rond.  Germimum  cireu  Tentem; 
lûrs  qu'Ahbon  parle  des  Normands 
t'ètoicnt  mis  en  devoir  de  fe  fortifier 
w  de  cet  Edifice  ;  8c  qui  enfuite ,  n'a- 
fidt  que  palTer  la  rivière  ,  fe  trouvc- 
à  S.Germain  des  Prcz  ;  6c  cela  plus 
ent  ans  avant  le  Roi  Robert.  Il  pro- 
auffi  ces  paroles  qu'on  lit  dans  une 
le  de  Charles  le  Chauve  :  Monafitrii 
'i  Girmani  ,  ijund  à  prijcis  temporibut 
(iadorenfi!  dicitur;&i  cclles-d  que  four- 
me Charrc  de  Louis  \c  Defeo'KKWic  ■. 


B'Jitiu  fanili  Germatn  Aà, 
bien  qu'une  Bulle  de  Bn 
fur  II  fin  du  x.  fiecle 
il  eft  fait  mention  de  S.  C 
D'ailleurs  ,  S.  Landri  E 
■ers  k  milieu 
fut  cntené  dans  cette  Egl 
Néanmoins  le  P.  Gem 
pour  lui  Hclgaldus  Moii 
de  S.  Benoît  fur  Loire 
la  Vie  du  Roi  Robert  , 
après  fa  mort  arrivée  en 
c'eft  ce  Roi  qui  a  fait  b; 
Germain  l'Auxerrois.  L 
que  dans  le  IVyle  de  ce  ti 
particulier  dans  le  ftylc  d 
tir,  conflruirc  ,  ne  figi 
réédifiet,  réparer.  Et  po 
de  lui  ,  quand  il  dit  que 
bâti  le  Monaftere  de  S.  i 
■DU  de  faintc  Marie  à  Po 
ailleurs  comme  de  bât 
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liii  l'Auxerrois ,  i!  faut  entendre  par 
n  a  fait  rétablir  les  bàtimens ,  foît 
Ffcnt  été  ruinez  par  le  temps  ou 
loi-mands. 

ut  cela  VAuteur  conclut ,  i^uc  la 
I  de  Vandemire  8c  de  fa  femme 
lerte  ,  doit  être  à  couvert  de  re-^ 
Se  regardée  comme  un  monument 
lin  ,  &  en  même  temps  très-glo- 
IX  Monafleres  &  aux  Eglifes  du 
de  Paris ,  comme  étant  uae  preuve 
[Tandc  aucienneté. 
1  font  les  raifons  que  l'Auteur  de 
rage  oppofe  à  celles  du  l'ère  Ger- 
lellc  en  la  conclufion  qu'il  en  tire. 
!  fommes  point  entrei  dans  d'aa- 
offions  incidentes ,  &  qui  ne  tien- 
1  immédiatement  au  fujet  prindpaL 
ut  inftruire  le  Lefteur  plus  exaéta- 
ous  avons  marqué  les  dattes  avec 
foin  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  E- 
n'ont  fait  dansleurs Livres  mÉmes. 

•MÎelf  BU  Prtuvts  é-oidtntei  de  la 
V  Jt  la  fiinieii  ài  la  Morale  Chri- 
;  Ouvrage  qui  comprend  en  cinq  En- 
\s  tOHIi  la  Morale.  Par  ^  K.  P.  B  E  K- 
D  L  A  M  r  ,  Pritre  di  l'Oraiaire.  A 
n,  chci  Nicolas  Boucher, rue neu- 
Lo  ;  firchei  François  Vaultier, 
ux  Juife.  1706.  in  IL,  l.Etvueivtïi, 
zjj.  IL  Entretien,  pagg."iio. 


fi  poffede  les.Lwi, 
PbUofophc ,  Mathei 
Nous  avons  de  Ifti 
de  vaàm  ;  des  Rrf 
que  ;  des  Eatreuct 
Tr«itii  de  la  GnaM 
comprend  VAritluiK 
aalyfcj  <t«  El«ne 
Traité  de  l'Equilihî 
cçres  de  te  Statiqû 
peâive  ;  des  Taw* 
récriture  iiinte;  i 
Evangdjftes;  &c. 
qui  compofen'^  1  Ou 
lEnrait,  iurentin 
lefoiï  àP*ris  "il»" 
ÏAntcnr  nous  ayett 
face  qui  fe  Ut^  à  l 
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:in  eil  donc  tic  prouver  ,  dan!  le  pre- 
t  Entretien  ,  que  l'homme  ne  peut  É- 
blidement  heureux  ,  que  par  la  pofTef- 
.  ïduelle  de  Dieu  ,  &  qu'iinfi  l'efpe- 
X  légitime  de  le  poffeder  un  jour  ,  eft 
Eolt  felidté  ,  à  laquelle  on  puifie  pré- 
ie  en  cette  vie.  Le  fécond  Entretien 
d  i  feire  voir  ,  que  cette  efperance  ne 
Il  être  fondée  que  fut  le  bon  ufage  de 
ibtrté  ,  laquelle  rend  l'homme  cipablc 
tre  une  pariiite  image  de  Dieu  ,  en  fe 
afarmant  à  l'ordre  ou  aux  loix  de  la  Sa- 
B*  Étemelle.  On  examinera  dans  !e  troi- 
We  Entretien  ,  en  quoi  confifle  cette 
D&rmité  avec  l'ordre  ;  fur  quoi  l'on  en- 
**  dans  \m  détail  de  nos  devoirs ,  par 
POR  à  Dieu  ,  à  nous  ,  ôî  à  nôtre  pro- 
«1-  De  ces  principes  ,  il  fera  aîfé  de 
<âure  ,  que  l'homme  fc  trouvant  dans 
Poffibilité  de  remplir  par  lui-même  ces 
ûirs ,  il  faut  de  toute  necellité  qu'il 
Corrompu  ;  que  fon  état  eft  celui  d'un 
'^  &  d'un  criminel  ;  &  qu'il  a  befoin 
■  Médecin  celeite  ou  d'un  Mediatem-, 
t^uiffc  le  rcconciher  avec  Dieu  :    & 

ce  qui  fera  le  fujet  du  quatrième  En- 
di,  Le  daquieme  8c  dernier ,  doit 
*ii  fur  la  vérité  &  la  fainteté  de  la  Mo- 

Çhrétienne  ,  qui  feule  nous  découvre 
*^dpc  de  notre  corruption  ,  Sr  nous 
^îîSnd  les  moyens  eificaces  de  nous  en 


k 


doit  convenir ,  uns  qu'U 
cda  ,  de  décrire  des  L 
ries  ,   &  des  Cerdei. 
fou  pofe  id  ,  font  les  ; 

Îue  diïcun  trouve  an 
i:  n'eft  que  pour  enga? 
faire  une  attention  pins  t 
appuyé  de  divas  paffagt 
yens ,  fur-tout  de  Ciccr 
&  du  PoSte  Lucrèce  , 
gnagcs  font  une  preuve 
mens  naturds  ont  été  co 
ceux-mêmes ,  qui  en  c 
fequences  ,  ou  qui  les  c 
lear  manière  de  vivre. 
la  i^âpatt  des  hommes 
diter  ,  rend  neceffaire  1< 
ni-n  Xr  i^M   dtations . 
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î  qu'il  a  bien  voulu  accorder  aux  bc- 
Jns  des  premiers  ,  qu'ils  ne  fe  plaignent 
ncote  de  ne  trouver  pis  les  matîcrcs  aiTei 
iivelopécs ,  dans  un  Traité  de  Morale , 
^  fera  ,  fans  cloute  ,  compoft  de  cinq 
Volumes.  11  y  a  plus  d'apparence  de  croi- 
W,  qu'ils  ne  fc  plaindront  point  du  tout; 
Bue  des  perfonnes  de  ce  caraflerc  aime- 
'micuï  croupir  dans  de  vieux  préjugez 
s  flattent ,  que  d'entreprendre ,  pour 
'âivrer ,  une  leifiure  de  li  longue  ba- 
il s'agit  dans  ces  Entretiens , 
a  vérité  delà  Morale  Chrc- 
un  homme  du  inonde  ,  livré  aux 
&  peu  inquiet  fur  ce  qu'il  doit 
^.  — ".  Deux  de  fes  amis  ,  également 
Ç^  6c  fçavants  ,  travaiflent  de  concert  à 
™^  coBverfion  ,  fur  l'aveu  qu'il  leur  fait, 
^  ^ej  avoir  entendu  parler  vivement  de 
«"^.^lorale  ,  que  l'examen  lui  en  paroît 
*^Vcment  de  quelque  importance,  La 
""'^«ï&tion  fe  paffe  dans  une  maifon  de 
fP^Sne ,  fcene  ordinaire  de  ces  fortes 
î^'ï'^tiens.  Voyons  de  quels  argumens 
i»  3e  P.  Lami  (fous  les  noms  de  The^- 
,^^  de  PamphiU)  poiu  \-aincre  l'incre- 

'^~—  Auteur ,  dans  le  premier  Entretien 
^|*Ofc  de  II  Chapitres  ,   commence  par 
Jr^""  Une  jufte  idée  de  ce  qu'on  aççc^ft   I 
'r^»   çuï/  définit  l'Art  de  àevtiÙT  feti*. 
^^  JTXXf'J.  N  vfKA  ! 


mes veol»,"    quel». 
f„  eitim  !>'=»•    jdesb 

eteTîvei,  jsci 

«'■'■';  "S  foJeto 
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i«On  a  foin  d'étendre  ceite  preu- 
Éfficnce  de  Dieu;  &  on  la  fortilïo 
intre,  qui  n'eil  pas  moins  folide,  & 
n  emprunte  de  la  dilpolîtion  tner- 
Tc  de  l'Univers;  ouvrage  qui  porte 
îlcre  d'une  ùgefic  8c  d'une  puiffan- 

bomes,  &  qui  ne  peut  ccrc  l'effet 
»rd  ou  de  l'arrangement  fortuit  des 

,  comme  le  prftendent  les  Epicu- 

dii  Syftéme  defquels  on  fait  fentir 
:  le  ridicule.    Diiu ,  (ajoute l'Auteur 

du  Chapitre  vii.)  o'ffl  aucune  fanie 
tde  :  tuait  mut  et  'jt^'fi  It  Monde  , 
tjM'il  y  nua  Etre  infini  ,    dijfircnt  àt 

Ïl'WJ  voit,  ««/  eji  à  l'Univers  te ija'tfl 
l'homme  a  [on  corps.  Nous  Ibm- 
rfuadei  que  le  P.  Lami  n'a  pas  in- 
que  l'on  prenne  cette  comparaifon 
tre,  &  qu'il  cft  fortéloignédecroi- 
DUt  fens ,  que  Dieu  ne  foit  à  l'Uni- 
[ue  ce  que  l'ame  de  l'homme  eft  i 
fi.  C'eft  une  espieliion  peu  exaifte 
eft  échappée  ,  &  qui  a  befoin  des 
Ift  que  fournit  ailleurs  le  fond  delà 

iftence  de  Dieu  étant  une  fois  bien 
,  il  eft  aile  d'en  conclure ,  queDieu 
nérne  ec  fouverain  bien  que  la  na- 
His  fait  délirer  ,  èi  que  n'ayant  pil 
Btt  que  pour  lui ,  nous  ne  devons 
^hétre  bonheur  que  de  lui  fc^L 
Hït  le  Père  Lami  ,  patViut  ïscc 


IÇH     JOURNAI.    DES    SçAVANS, 

„  zele  fous  le  nom  de  Theodofe,)  ho 
„  fe  de  nos  inquiétudes  _&  de  nos  mifcnj, 
„  c'eiV  que  nous  cherchons  ailleurs  qu'en 
„  Dieu  .  ce  que  la  nature  nous  fait 
„  délirer.  Les  hommes ,  parce  qu'ils  ne 
„  icavent  pas  ce  qu'ils  cherchent  ,  dia- 
„  chent  toujours  ,  &  ne  trouvent  jamais. 
„  Ce  qu'ils  n'ont  point  expérimenté  ,  ii 
„  qu'ils  n'ont  point  mefuré  avec  leur  cœur, 
,,  leur  paroît  capable  d'en  combler  les  de- 
„  firs;  lis  courent  après.  L'ont-ils  atteint, 
„  ils  le  rejettent,  &c  reconnoilTent  leur  er- 
r,  rcur.  Occupez  de  la  multiphdté  des 
,,  créatures  ,  de  la  variété  des  biens  on 
.,  trompeurs  ou  petits  de  la  terre.,  ils  ne 
„  s'aperçoivent  point  qu'ils  cherchent  mal, 
„  &  que  ce  qu'ils  cherchent  n'eft  pas  où 
„  ils  le  cherchent ,  &c, 

L'Auteur  continuant  â  prouver  qu'il  n'y 
a  que  Dieu  feul  qui  puiffe  rendre  l'homme 
heureux,  attaque  fon  Incrédule  dans  tous 
les  tetranchemens  que  pourroicnt  lui  ofiir 
les  diverfes  opinions  des  Phflofophes  tou- 
chant la  Béatitude.  D'abord  il  s'appHque 
à  Jui  faire  voir,  que  ce  n'dt  nullement  dam 
l'ufage  des  corps  que  l'homme  peut  trou- 
ver une  félicité  folide  ;  &  il  le  bal  facile- 
ment en  ruine  fur  les  plaifirs  de  la  table  & 
de  l'amour.  En  effet ,  qui  ne  feroit  dcgoùj" 
té  de  la  peinture  que  le  Père  Lami  nor* 
fait  ici  du  beau  fexe?  .,  La  beauté,  (dit-i" 
„  dl  un  bien  hors  de  loi ,  aiiamm  èen 
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,  Celle  qui  h  pofiede  n'en  jouît  pas.  Et  dans 
,  le  fond ,  qu  ell-ce  ?  Un  arrangement  de 
,  parties,  avec  une  couleur  vermeille.  Ua 
,  corps  paroît  beau  ou  difforme  ,  fe- 
,  l'on  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  d'em- 
ff  bonpoint;  qu'un  certain  os  avance,  ou 
„  fe  retire  ;  que  la  peau  qui  couvre  les 
„  diairs  eft  plus  unie  ;  que  le  fang  rougit 
„  le  vifage ,  où  que  la  pituite  le  blanclut. 
»,  O  beauté  (s'écrie  le  Père  Lami ,)  cjue  tu 
ff  es  peu  de  chofe ,  Se  fujette  à  d'accidens, 
„  qui  font  qu'en  un  moment  on  te  perd!..... 
„  à  quelle  beauté  feroit  capable  de  foute- 
„  nir  un  examen?  Les  femmes  qui  palTent 
^  pour  les  plus  belles  >  fçavent  ce  qu  il  en 
„  eft  de  la  leur  ;  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  8c 
ce  qu'il  y  a  de  faux.  O  qu'il  leur  en 
coûte ,  &  <iu*il  leur  faut  de  foins  &  d'art 
pour  fuppléer  à  ce  que  la  nature  ne  leur 
/,.  donne  pas  !  Combien  y  a-t-il  de  défauts 
.  dans  tout  ce  qui  leur  eft  propre  ,  qu'il 
feut  cacher,  qu'il  faut  deguifcr,  qu'il 
faut  embellir  ?  Tout  ce  qu'elles  ont  eft 
prefque  emprunté  ou  dérobé.  Aufli  rien 
n  eft  fi  pauvre  que  leur  mente  ,  quand 
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„  dles  font  làns  vertu  ,  &  qu'elles  n  ont 
„  que  ce  qu'elles  montrent  aux  yeux,  (.^n 

99 


fc  guérit  bien-tôt  d'elles ,  quand  on  vient 
„  à  connoître  ce  qu'elles  Ibnt  veritablc- 
„  ment ,  &c.  Le  Père  Lami  vient  enfui- 
te  aux  richeffcs ,  à  la  fdence ,  à  la  réputa- 
tion ,  dont  il  n'a  pas  de  peine  à  faire  a^- 

N  3  ^^^- 


nion  d'Epicure  ,  qui  dcieipcn 
d'un  plailir  parfait,  mettoit  la 
licite  de  Thomme  dans  une  ccj 
lence ,  qni  le  rend  tranquille  & 
tude  fur  Tavcnir.  L'Auteur  : 
fauffeté  &  le  poifon  d'une  tellt 
dont  il  ne  ménage  guere^  de 
Partifans ,  diflinguez  d'ailleurs  ] 
cfprit ,  Montagne ,  &  S.  Evrei 
lui-ci, fur-tout, lui  paroît  un  A 
tant  plus  dangereux  ,  qu'il  écri 
ment,  &  fe  &t  un  Syuêmede 
fuivi  &  mieux  concerte.  La  B« 
Stoïciens  n'eft  ni  moins  di 
moins  abfurde  que  celle  des  au 
&  il  eft  ridicule  de  prétendre  , 
au  fage ,  pour  devenir  folidem 
qu'il  s'imagine  l'être  veritablenr 
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:onnoîîre  que  Dieu  feul  efl  auteur  diiplai- 
fir  &  de  la  douleur  que  nôtre  ame  relient , 
à  Toccafion  de  ce  qui  fepaife  dans  les  corps 
aafquels  Dieu  Ta  unie.  C'eft  lui  qui  la  mo- 
difie d*ime  infinité  de  feniàtions  différentes, 
à  la  prefence  des  divers  objets  ;  ce  qu'on 
s'attache  à  prouver  id  aflez  au  long ,  par 
raport  à  ce  qtri  concerne  la  vue.  Cdapo- 
fé.  Dieu  peut  feire  goûter  aux  Ames  qui 
lui  font  unies,  des  plaifirs  infinis;  &  faire 
foufiiir  à  celles  qui  fontfeparées  de  lui,  des 
douleurs  inconcevables.  On  recherdie  , 
après  cda  ,  comment  une  Ame  peut  être 
unie  avec  Dieu;  &  l'on  fait  voir  que  cette 
tinion  eft  pofiible;  que  l'homme  n  eftcréé 
que  pour  l'obtenir;  &  qu'il  eft  û  vrai  que 
cette  union  cônftitue  la  îbuveraine  Béatitu- 
de ,  me  tout  ce  qui  porte  en  quelque  ma- 
nicreTimage  de  la  Divinité ,  donne  un  fen- 
fible  plaifir;  comme,  par  exemple,  la  beau- 
té ,  la  vertu  ,  la  fcience  ,  la  vérité  , 
&c. 

On  conclut  ce  premier  Entretien  ,  en 
déplorant  d'une  part  l'égarement  des  Flii- 
lofophes ,  qui  ont  ignoré  en  quoi  confiftoit 
la  vraye  fdicité ,  &  le  malheur  de  ceux  qui 
Tont  fçû  inutilement  ;  &  en  exagérant  de 
l'autre  le  bonheur  d'un  Chrétien,  ^ueDieu 
éclaire  par  la  Foi  fur  les  biens  éternels  , 
dont  il  lui  inipire  &  Tamoui  &Ye.^^ri.^- 
ce. 
Il  Le  fécond  Entretien ,  t«iït3iç,t  e^v-L^ 
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mine  les  riifons  de  M.  ïfaiyle,  dont  il  tâ- 
che de  découvrir  le  Fb^blc  II  âitToirque 
rien  n'ert  bon ,  ni  juftc  ,  ni  dans  Tordre  , 
Qu'autant  qu'il  cft  cotifbrme  à  la  volonté 
<Ic  Dieu,  fie  aux  règles  delà  divine  SagelTe; 
ic  que  rien  n'ell  plus  contraire  au  bonfeiu 
fie  à  l'expérience ,  que  l'opinion  de  Spino- 
A ,  qui  veut  que  Diea  apiTc  fans  dcflein , 
fans  choix ,  fans  liberté ,  ce  que  l'on  refiitc 

Ijd,  par  un  lon£  paiTaac  du  Percl-amiBÈ- 
Dcdidtin.  L'idée  de  1  Ordre  conduit  oatu- 
idlcmcnt  à  celle  du  defordre,  du  vice,  du 
pèche;  qui  efl  plus  ou  moins  grief,  félon 

Si'il  s'écarte  plus  ou  moins  de  la  fin  que 
ieu  a  établie.  On  montre  que  le  pcdié 
Bc  doit  pas  demeiu-er  impuni,  Se  que  celui 
qai  vit  dans  le  defordre  ,  ou  .  ce  qui  re- 
vient au  même,  celui  qui  s'oppofc  àta  vo- 
lonté de  Dieu  ,  doit  être  etemdlement 
malheureux-,  &c  l'on  rcnvcrfe  tout  ce  que 
les  Epicuriens  &  les  Labertins  de  nos  jours 
ont  coutume  d'opofcr  contre  cette  vérité. 
L*homme  cependant  n'ayant  pas  été  créé 
pour^tre  malheureux,  nous  devons  croire 
que  fi  nous  nous  conduirons  de  manière  que 
nous  foyons  l'image  de  Dieu  dans  nos 
mœurs ,  comme  uolis  le  fommes  dans  nô- 
tre nature  ,  nous  ferons  heureux  comme 
lui. 

C'eft  pour  exprimer  pluspar&itementen 
noiii  l'un  iinaçe  ,  que  Dieu  nOus'  a  faits 
libres;  l'on  tllayedt.' développetidea^^ûx 


i()S  Journal  des  S^àvaks 
confifte  cette  liberté  ,  5^  on  fc  fcrC  pour 
cda  de  cette  comparaifon:  „  Conccvoiu, 
„  dit  Pamphilc,  un  bateau  liir  !e  Rhône  , 
„  que  Icau  de  ce  fleuve  rapide  porte  vep 
„  la  met.  Ce  bateau  va  toujours  pendant 
„  qu'il  n'efl:  point  arrêté  panme  force  con- 
„  traire  ;  &  par-tout  où  il  va  ,  c'eft  la  rî- 
„  pidité  de  î  eau  qui  l'entraîne.  Un  Pa; 
j,  tron  tient  le  goiivertiail  ,  il  n'imprimé 
j,  point  de  mouvement  au  bateau  ,  il  -dtf- 
„  termine  feulement  celui  qu'il  reçoit,  A 
„  fleuve  ,  félon  qu'il  le  tourne  vers  les 
„  bords,  à  droit  ou  ^gauche,  parle  moyn 
„  du  gouvernail.  Le  Rhône,  c'eft  le  dé- 
„  fir  violent  que  nous  avons  pour  k  Bfe*- 
),  titude;  Dieu,  la  Mer  oii  ce  deilr  nous 
„  conduit  ;  le  Patton  ,  c'eh  le  pouvoir 
„  que  nous  avons  de  déterminer  le  mouve- 
„  ment  qui  nous  porte  vers  la  Béatitude  , 
„  duquel  nous  pouvons  nous  fetvir  ,  mi- 
„  me  pour  nous  éloigner  de  Dieu ,  &  al- 
„  1er  ou  à  droite  ou  à  gauche  vers  cequî 
„  nous  plait ,  comme  le  Patron  fe  fert  do 
„  courant  du  fleuve  pout  alier  ailleurs  que 
„  U  où  ce  fleuve  le  conduit.  On  s'efior- 
ce  de  prouver  que  nous  ne  fommes  pas 
détermine!  à  toutes  nos  aiSions  ,  par  la 
nature,  &  que  nous  agiffons  avec  choix  en 
plufieurs  occallons.  Le  pouvoir  que  nous 
^rons  àe  réfléchir  fur  nos  idées,  &  d'apli- 
giier  nâtre  elprit  connue  Tvci\iE\cfo\ii->ix.'aT&, 
«?  encore  une  preuve  de  nôtre 'ïïoe.'rt.è--^ 


C*dt  îar  le  boa  où  le  mayvait  uTagc 
que  nous  en  ftiïbns  ,  que  nous  Tommes 
capables  de  mériter  ou  ae  démériter.  La 
bonté  ou  la  malice  ,  la  juftice  ou  l'injufti- 
cff  de  nos  aftions ,  ne  dépendent  pas  feule- 
ment de  l'opinion,  mais  de  leur  confor- 
mité ou  de  leur  oppofitioQ  aux  règles  de 
h  G^efle:  On  eipofc  les  étranges  confé- 
queaces  de  la  doétrine  de  ceux  qui  ne  fou-  - 
dent  la  jullice  qae  fur  l'utilité  ;  tels  que 
font  Epicure  ,  Montagne  ,  HoH»eK ,  Spi- 
nora ,  S.  Evremond.  On  travaille  à  établir 
foTidement,contrc  les  prétentions  de  M.Loc- 
fce  ,  nouveau  Philosophe  Angloîs,  que  les 
hommes  nailïent  avec  une  connoiUânce 
des  reeles  de  la  juftice  ,  c'e(l-à-dire  ,  de 
cet  ordre  iramuable  bi  éternel  ,  qui  eft  la 
SagelTe  divine  ;  que. ces  irgles  font  ce 
qu'on  appeïïe  la  Loi  naturelle  préfente  à 
tous  les  hommes  ,  Se  qu'ils  ne  peuvent 
par  conféquent  enfraindre  fans  fe  rendVt 
coupables  ;  que  cette  lumière  dans  laquel- 
le nous  appercevons  le  ^Tai ,  le  faux  ,  îe 
juilc  &  l'injulie,  n'ell  autre  chofeque  cet- 
te raifon  univerfeîle  qui  eft  au-delTus  des 
corps  &  des  efprits  ,  qui  eft  inexplicable 
dans  le  Syfléme  des  Epicuriens ,  &  qui 
n'eft  point  différente  du  Verbe  Etemel, 
qui  éclaire  toutes  les  Intelligences.  On  tâ- 
die  de  faire  comprendre  que  lalïaifon  com- 
mnne  ï  tous  les  hommes  ,  n'eft.  çis  feAt- 
mcnt  me  piïûdpaXioD.  ou  \m,  eStt  it\»- 
,     N  6  VJJ&K 


Raifon  divine;  mai)  cette 

nie  avec  nous  ,  &  qui  , 
nous  rend  jufles  ,  quoi 
rende  pas  encore  bîen-hi 
Icnd  ,  que  l'obligation  de 
n'eft  évidenre  que  dans 
que  U  Confciencc  cft  unt 
ce  que  diéle  cette  même  ' 
intérieur,  qui  doit  f tre  m 
pour  n'y  être  pas  trompé 
reur  donne  ici  des  règles  . 
de  prendre  le  change.  1 
doiftrine  de  la  Prebaii^ii 
de  qu'on  n'cft  point  exe 
faute  de  confultet    avec 

Raifon  ît 
fenteiuent  à  quelque  opir 
ce  feul  fondement,  qu'ell 
probateurs. 

Si  cette  fouverainc  Rs 
règle  des  jugcmens  de  i 


Mai    ï^BT.  joi 

rement  des  Vertus  5c  des  Vices. 
«s  aurions  fouhaité  pouvoir  entrer 
le  détail  de  toutes  les  preuves  que  le 
Lami  employé  pour  rétabliûement 
-entez  Morales  qu'il  nous  propofe. 
les  bornes  prefaites  à  nos  Extraits  , 
ous  permettent  pas  de  nous  étendre 
itage  ;  nous  nous  cantentons  de  met* 
Leâeur  fur  les  voyes  :  après  cela , 
à  lui  de  ^vre  les  mouvemens  de  ft 
fité  ,  &  d*âvoir  recours  au  Livre  m?- 
s*il  le  juge  à  propos. 


ntê  contre  V^Imfuretè ,  Par  J.  F.  Os- 
i  B.  v  A  L  D  ,  Pafteur  de  l  EfUfe  de  Neuf' 
keL  A  Amflerdam  »  cnez  Thomas 
jmbrail.  1707.  in  8.  pagg.  418. 

pmfe  M  deux  Objections ,  qu*on  eppofi  de 
part  de  la  Raifin  à  ce  que  la  Foi  nous 
prend  fur  V Origine  du  Mal  CT*  fur  le  M^f- 
'e  de  la  Trinité,  Avec  une  Addition  ,  ou 
n  prouve  que  tous  les  Chrétiens  »  font  d*ac^ 
rdfur  ce  quil  "j  a  de  plus  incomprehenfi" 
f  dans  le  Myftere  de  ta  Prédeftination, 
irjEAN  LA  Placette,  Pafteur 
!  l^Egtife  Franfoife  de  Coppenhague.  A 
mîtcrdiam- chez  Etienne  Roger.  1707. 
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■arfiill  . 
MeafieuT  l'Ahbi  : 


par  M.it  CbtuU  Maksilli,  peur  j 
Cônfirmatien  à  U  dÎMUvtrtt  dei  fi 
Corail  ,  dont  U  a  itè  farli  dam  U 
m.caxdu  tnlme  mois,  pag.  346. 

LE  Public  ne  croit  pas  fadlcmenl 
couvertes  qu'on  lui  eipofe  fu 
toire  naturelle  ,  fi  l'on  ne  prend  1 
les  lui  conlînner  par  de  nouvelle! 
ricnce!.  Ce  que  j'ai  écrit  fur  la  fin  < 
née  dernière  ,  touchant  les  fleurs  i 
rail ,  eft  aflez  extraordinaire  ,  po 
révoqué  en  doute.  C'cftçoutwitix 
propos,   que  pour  juftifie:  \cs  afeti 


TT"'-    ■ 


>Mlë' met  le  rcc  ;cfe  Décembre  db 
i^/Je'niQontdtie:  gui  eft  airiié4ani 
idUvéné  Pécbe  i  'quel  i?fti  fdt  faire  le 
!e  Jaij^p  /  ^u  Ucit'1U>in]iié  Ûhdttàki^ 
,  fimé^àu  dSté'da  iLOvkat ,  <à  qùàd^ 
iêt  l'endkûriaôimÀéy^  jpûjfetif  oko»^ 
,  oii  té  fit'Ift  première  pêche.  ^  Datil 
nouvdle  pfidtie  ,  je  tirai  donc  de' Ik 
aveç'ld  âlets  ordnAires;  pluifiêuÂ 
besâîe-Condl  9  qui  {turent  conferv^ 
des  vaTes  i^eihs  d'eau  4XKÙ3nè  »  8i 
Portées  dieï  moi ,  avise  les  précautions 
j*ai  parlé  dans  ma  relation  prédedente^ 
lis  avant  aue  de  rendre  compte  de  ta 
ft  arrivé  dad^  moi  à  ces  branches  de 
1-  f  je  dois  avertir  que  jie  tâchai  de 
târdrd'mi  fait ,  çuej'avois  n^gé 
îimtd^  ma  première  péche^  où  je  ne 
étiàoîs  Edllément  au'  Phénomène  flnv 
jAdontéllefutfuîvie.  J'examinai  donc 
fioSA»  aufortir  deTeauy  les  branches 
Tttal  entrelacées  dans  les-  mailles  des 
,  pour  découvrir  s'il  n'y  paroiffoh 
reftiges  de  fleurs  ;  mais  il  ne  fut  pas 
)le  d'y  rien  àpperccvoir  de  femblablc , 
>ar  mes  yeux  y  que  par  ceux  des  pé- 
:s  ,  qui  m'affurerent  tous  qu*ils  n'a« 
it  jamais  troavé  fur  le  Corail  rien  de 
l  à  ce  Guc  je  leur  y  avois  feit  voir 
moi.  ils  ne  pouvoient  fe  laiTer  de 
pdkr  forcier;  car,  difoient-ils,fi  c'é* 
la  etât  /naturel ,  il  nous  itccnx  oyacecs^^ 
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depuis  le  temps  que  nous  travaillons  i,  cet- 
te jpêdie.  Cependant ,  quoi  qu'après  une 
obfervation  auffi  exaâe  que  la  mienne, 
je  puiffe  être  certain  ,  qu'il  ne  paroît  fur 
le  Corail ,  td  qu'on  le  tire  de  la  mer,  ni 
fleurs ,  ni  rien  qui  puifle  faire  foupçonna 
au*il  y  en  ait  eu  auparavant  ;  j'ai  refolu 
ae  faire  fur  cela  de  nouvelles  expériences; 
c'eft-à-dire  ,  que  je  prendrai  diverfes  bran- 
ches de  Corail, j'en  mettrai .quelques-iines, 
à  l'ordinaire  ,  dans  des  vafes  de  différente 
hauteur ,  remplis  d*eau  marine  j  &  j'atta- 
cherai les  autres  à  des  filets, pour  les  plon- 
ger dans  la  mer  à  diverfes  profondeurs; & 
au  travers  de  l'eau  claire  ,  où  l'on  peut 
difcerner  les  corps ,  j'obferverai  les  chan- 
gemens  qui  arriveront  à  ces  branches ,  que 
je  comparerai  avec  celles  qui  tremperont 
dans  les  vafes;  &  j'aurai  foin^  en  tems  & 
lieu ,  de  donner  part  de  l'événement. 

Pour  confirmer  la  vérité  de  mes  preniie- 
res  obfervations ,  je  dirai, que  les  branches 
de  Corail  ,  tirées  de  la  mer  en  cette  der- 
nière pêche ,  furent  mifes  dans  des  vaiffeaux 
de  verre  d'égale  grandeur  ,  &  pleins  d'eau 
marine.  Ces  branches  fe  font  trouvées  d'u- 
ne conftitution  moins  épaiffe  ,  &  plus  a- 
ride  que  les  premières.  Elles  avoient  pour- 
tant la  même  écorce ,  &  les  mêmes  Tubu- 
les ,  remplies  d'une  médiocre  quantité  de 
hit  Je  doutai,  vo^îltvX.  ce^^  ^iffex^ice^ 
a  elles  feroicnt  proptes  îl  \3i  n^çx-^^^»^ 


^ 
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laquelle  ne  laiSâ  pas  de  fe  faire  enfin  dé  la 
manière  que  je  vais  dire. 

.  Deux  heures  après  qu'elles  furent  plon- 
gécs.dans  Teau  <te  la  mer  ,  leurs  Tubuks 
commencèrent  à  s'enlBcr;  &  enfmte  ve- 
Bipt  à  fe:  oenr,  ils  laiflcrent  édiaper  du 
ML  An  bout  de  trois  autres  heures  ,  ces 
poqtom  piimt  la  4gure  ordinaire  ,  s'épa- 
aoqlkcnt,  fc  fe  partagèrent  en  quantité  de 
fniiUç»,  de  la  couleur  que  j'ai  décrite  dans 
ma  {vemîrre.rdation^;  avec  cette  dîSèren* 
œ  ^le  'Vt  tout  ceci  fe  fit  plus  lentement 
qne  Ii,Scenuete  fqis  ,  &  que  les-ficurs  é* 
tjoiair  iBOÎDS  vires ,  &  moins  brillantes, 
de;.pMlme  que  leurs  brandies  paroiflbient 
propresà  la  végétation  que  les.  pre- 


Apob  m*toe  ainfi^  aiTuré  de  la  confiance 
de  It  nature  dans  cette  nouvelle  produc* 
tiott  9  je  tirai  de  l'eau  les  branches,  toutes 
flenki,  8c  d*)ibord  les  fleurs  di^arurent  » 
ti;^rà^EiBnpant  dans  Vécorce  rouge  :   puis 

Si  rqplongé  dans  l'eau  ces  mêmes  bran* 
,  aeleurapnt  lailTé  prendre  leur  ali- 
meot  ordinaire ,  die»  refleurirent  comme 
aomnvant.  Je  fis  cet  eflai  plufieurs  fois» 
ftiLme  réuffit  toi^ouis  de  même;  mais 
an  bout  de  fix  jours  ,  cette  vertu  de  vé- 
gétation ,  qui  en  avoit  duré'dbuze  y  dans 
m biandies  de  la  première ^die,  fc ^ct- 
dà-  cadatment*  Cette  diminutum  ^to- 
neat,  Jàas  doute ^dc  b  foiUe  couSdtatvoTw 
ff  ce$  dernières  fanmdies*  Coxkr 
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BiBBlaitV  je  mettrai  (fans  le  pre- 
".  Ifecoml  diâiàge  »  une  certaine 
fe&iit::dc.:diaiboa  ^  pierre.» 
ip  flont^ine  fezs  , ^pour  donner 
etikJîM  mtonie artificielle;  akh 
rpqiliiIDifndr.duis  le  ^  premier  dh 
f jBgnfttai  -;  i;  tDodûmit  l'esimen 
ie-^£câmiderh!mer.  Je  pottt- 
^iM^ïiflécoiKvrir.par  cette  eipé* 
l  Jijpfièl^œ  faitumineuCe  contrÊ* 

ridcft  jdi^  Corail  ;  àutiidr^  de 

memcntv  je-  mélerti  dans  Pean 
terne  f  -fie' dans  l'eau  marmudil* 
dofe  ôfidinaire  d'efinit  dd  cbas- 
jy  ..mfler  aucun  lel;  icVoa 
r  par-là  l'feflfet  que  le  Utmne  fo- 
^pcvt  fair^pbur  racctoiffemçnk 

•     1       f     f;  '      .■         1,  •  •         ■ 

ces  eiqvedfince^  à^la  pronûere  pé** 
fera  à  recueil  de  Riai»-»  fit  inà 
t  finnaine  eiitiére ,  pendant  ta- 
rai lé  tbms  de  ramafler  plufieurs 
lantes  mannes }  fit  de  les  exami* 
ûàldies  ,  ppur  décourrir  leur 
fie. la  manière  dont  la  nature 
r  végétation.  Je  rendrai  comp* 
«  de  ces  quatre  différentes  épreu* 
attendre  que  j'aye  achevé  le  ca- 
y  qui  contiendra  toutes  mes  oh^ 
»   toui±ant  la  v^etation  des 


""  t.rer  de  cm  ™SS 
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Bçc  n'eft  plus  qnunc  fubftancc 
P^i  a  perau  toutes  Tes  patties  ac- 
:  fluides ,  en  fe  dépouillant  de  fon 

qu'on  a  eu  tort  de  négliger  juf- 
cnt  ,   &  dont ,   comme  j'ai  déjà 

pourroit  fe  fervir  utilement  dans 
dne.  J'apprens  aux  ouvriers ,  qui 
it  fur  le  Corail ,  à  ne  pas  rejetter 
orec  ,  dans  laquelle  je  leur  ai 
irquer  comme  un  lait  coagulé,  & 

en  fe  fcchant ,  d'un  jaune  appro- 
:  celui  du  fafQ-an.  Cette  fubftancc 
;  aifémcnt,  comme  je  le  ferai  voir 
ieu  ,  avec  les  figures  neceflâires. 
;fte  ,  je  compte  beaucoup  fur  les 
M.  Hombcrg  ,  par  rapport  aux  cu- 
is que  j'ai  projcttées.  Je  me  ferai 
ir  de  lui  communiquer  ce  que  j'au- 
luvert  de  plus  vrai ,  &  de  plus  fo- 
ur la  nature  ,  &  la  conftituiion  du 
,  &  j'efpere  qu'il,  m'envoyera  en 
: ,  quelque  mémoire  inftruaif ,  fur 
Imte  que  je  dois  teiiir ,  tant  pour 
n  du  Corai! .,  que  pour  celui  des 
Plantes  marines  ,  dont  je  fais  à  pte- 
analyfe.     11    s'en    faut  beaucoup, 

ne  me  paroiflc  accompagnée  de 
:»  certitude  que  plufieurs  s'en  pro- 
t ,  parmi  lefquels  je  n'ai  garde  de 

M.  Homberg ,  qui  m'a  feit  con- 

,  fur  cela  ,  fei  véritables  îentimcns. 
pJvs,  je  crois  que  pour  être  à.  com,- 


Jb 


nuut  uitiudi  ,  qui  aoit  ce 

Venté,  je  ne  me  vante  pc 
n  n'y  a  que  M.  Homberg 
qui  il  appartienne  de  le  dé 
rcnfcignerauxChymiftcs.  i 
VÎT  d'autant  plus  utilement 
pargnant  bien  du  tems ,  Û 
les  détromper  furies fimffes 
ont  conçues ,  de  développ 
corps ,  par  le  moyen  de  li 

PSTKI  TEXEtlI  ,  Ecd. 
Partons  fenioris ,  Phœnii 
ditus  :  five  neU  illius  av 
adcà  celebratur  toto  orb 
fymbolica  ,  verum  ejus  , 
continens  im/ti^m  ,  haft 
tum  variis  numifmatibas 
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ré  en  trois  Livres  ; 
[  M.  Texelius  «aminé 
(  8c  de  quel  genre  eft 
Iqucs-uns  veulent  ^ue  cet 
;  d'autres  ,  qu'il  Ibît  fe- 
ir  prétend  qu'il  eit  mà- 
5  Cafp.  Barthius ,  dans 
en. 

it  cnfuite  dîverfes  recher- 
es  anciens  Auteurs  ont 
Il  dte  des  Comment»- 
,  ^iii  ont  écrit  qu'Eve 
ïgé  du  fruit  di^fcndu  ,  en 
les  animaux  ,  &  que  ces 
ingèrent  tous ,  excepté  un 
iù  fe  nomme  Ciiul  ou  Chel, 
But  point  goiiter ,  &  qui  à 
ft  devenu  immortel  :  or  ce 
',  eft  le  Phénix  ,  Telon  plu- 
xs  Hébreux.    Il  eft  dit  dans 

4»(  lie   ^Ufl  i  «»^Eru  ,      J<*filtt 

if.  Quelques  Ecrivains  Sa- 
\  d'expliquer  le  mot  de  «jirig 
ilmier,  entendent  par  cetcr- 
immé  Phénix.  De  ce  nom- 
killien  ,  de  Rtfiirretl.  carn.  c, 
hane  ,  in  Phyfioi.  cap.  11.  en 
iB  de  traduire  :  le  Jufte  fleu- 
p  palmier  ,  ils  traduifent  :  Je 
comme  le  Phénix  ;  c.'cft.-V 
I  de  fa  cendre.  S.  î-çlçïïK* 
proies  A  Jcfus-Chiift  -,  ^^ce 


yicimcr  ucs  r,cnvains  pri 
parlé,  eft,  félon  lui,  On 
fuite  Hcfî&de  ,  au  rappoi 
puis  Hérodote;  &  après 
ae,  Pomponius  Mêla,  P] 
nombre  d'autres ,  dont  1( 
paraît  pas  fort  ncceflâirc 
teur  vient  enfuite  aux  Au 
dans  les  écrits  defqucls  il 
chofc  du  Phénix;  &  il  fini 
mier  Livre, 

Le  fécond  Livre  cooimi 
cription  du  Phcnii,  telle  q 
divers  Auteurs;  apris  q 
lius  dit,  que  pour  lui  il  ne 
que  cet  oifeau  ait  jamais  i 
Te;  mais  que  félon  les  app; 
fiâioningenieufe.,  fouslaqu 
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Ce  Phénix  tant  vanté  ,  c'cft  le  Pa- 
Jic  Jacob,  qui  eftné  dans  la  Phcnicic, 
iment  la  terre  de  Canaan  ,  &  ^ui  cn- 
cftinort  en  Egypte,  qui  y  a  etc  em- 
ïé ,  &  puis  enfeveli  par  fcs  enfans  dans 
!K  de  Canaan.  Ce  Phénix  tant  van- 
Âle  peuple  d'Ifîaël ,  où  Moyfc ,  Aaron, 
iontnélî  célèbres  ;&  cette  propofition 
inclcfecondLivre.  NôtreAuteur  en- 
end  de  la  prouver  dans  le  Croifiémc. 
examine  d'abord  le  mot  de  Phénix  , 
dît  que  Jacob  étant  né  en  Phcnicie  , 
Pheniden,  &  que  par  confcquenc  ce 
de  ♦"'«?  ou  de  Phénix  lui  convient. 
^itc  enTuite  diverfes  convenances  , 
trouve  entre  Jacob,  8c  le  Pheniï.  Le 
ix,  dit-il ,  ^  un  oifeau  unique  ,  & 
i  dt  fils  d'un  pcre  qui  eft  apellé  Uni- 
lUisrEciituie,  .<fMi  «  Dto  unicmdiSîut 
»>«'■>  p.  310.  Le  Phénix  eft  U«jfi«", 
inffulier.Scl'Eglife  qui  s'eft  répandue  par 
i,«ft  UI^qt^eauili,6c^ifguUcrc,efi■f</ï'df^r 
tMiPheancemproptlutn  nan  minus  una^- 
vuiiarii.e-rfiniultifii  «yî.  Enfin  .continue 
Auteur,  jefus-Chriilméine.riipouK 
^ifc ,  eft  un  8c  unique  ,  unicus  filius 
uui  À  paire,  p.  313.  il  eil  Pafteur  u- 
,  Pajiar  unm  ;  Ôc  dsns  l'Ecriture  oii 
«pelle  le  Médiateur  entre  Dieu  Se  les 
les,  il  eft  nommé  unm  iitdvtur.  Le 
s,  fclon  le  Poctc  Nonnus ,  eft  un  oifeau 
*tit  Sf",/i^iini  avis  :  or  qm.  nicn,  ait 
'-Ecna  o  -utt- 
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■     nôtre  Auteur,  que  Jacob  n'ait  étt 

ftie  làge  &  prudent ,  ]ui  qui  pamnc  Provi- 
âcnce  partiailiere  de  Dieu  ,  rupphnti  Ibn 
frcre  EfaU. 

C'eft  «ne  chofe  bien  remarquable,  pour- 
fuit  M.  Tcxeliut,  que  ce  que  dit  Claudira 
du  Phénix  : 

Nofti  que  tempore  pomits 

Tudtrit  elatm  fceputi!  fiagnatUihui  itnâa: 

Sjtiis  Phatisnieh  trrariius  arferit  aaniti; 
C'ell-à-dii'e ,  vous  fçavci  en  quel  tems  les 
canx  de  la  mer  inondèrent  la  terre  ;  8: 
dans  quelle  année  Phaëtoiïbiijla  le  monde: 
or  le  déluge  dont  parle  id  le  Poète,  a  ta 
particulièrement  connu  à  Jacob ,  &  à  û 
race  ,  remarque  notre  Auteur  ,  &  quinl 
aux  feuï  dont  Phaëcon  brûla  le  monde,  M. 
TexeJins  croit  qu'il  faut  entendre  la  iedw- 
tefic  qui  arriva  du  tems  de  Jofeph  dans 
toute  l'Egypte.  _  Or  qui  nefcait,  dit-il, 
queioutceîaaété  connu  à  Ifraël:  gawwfi 
ntgabit  htc  omma  Ifraeli  notafuiffi,  pag,  JIJ. 

Quand  le  Phénix  fe  voit  vieux,  il  febî- 
tit  un  coffre  avec  de  l'encens ,  &  de  la  myr- 
rhe ,  puis  il  entre  dans  ce  coffie  ,  &T 
meurt.  Qu'eft-ce  que  cela,  au  fens  deW 
Teielius ,  £non  Jacob  dans  lui  âge  àiot- 
pit ,  fk  mourant  dans  fon  lit. 

Le  Phénix  palTe  pour  le  Roi  des  oifcaui, 
ainiî  qu'on  le  pe\.U  voir  car  ce  qu'en  difcw 
Ladtance ,  U  aauàierv.  Ot  ■^î.to>a  ,  Jau 
Je  3  5-.  Chap.  de  \\  Getvdc  ,  -j  .  \q.  i^ 
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puipdléllhlil,  c'dl-^-dJie',  Prince,  dit 

Mi  mb  wwm  Mim.    Ucfim  OOtnlmn  de 

Rois,  iz  de  Rois  foi*mîdables  ,  ne  fo&t-ili 
pas  fonis  de  jacob? 

Le  Phénix  eft  apeiié  Sacré ,  •*•«  '/"»■  M. 
Tciclius  ne  fe  contente  paî  de  lui  doftner 
cette  Epiilicte  au  geme  mafculin,  il  U  la. 
donne  au  féminin ,  &  au  neutre,  ufit,i^, 
dit-il,  Sactr ,  a,  itm  ;  après  quoi  il  dit  , 
qu'entre  les  Epithctes  du  Phénix  ,  il  a'e» 
eft  point  qui  convienne  mieux  que  celle-là 
à  Jacob,  puifque  cePairiirche  a  racn^one 
vie  toute  faiute ,  toute  appliquée  au  cuke 
et  Dieu.  U  que  de  plus  il  a  toûjouB  cû 
ati  refpcft  linguUer  pour  les  lieux  (acrei  , 
témdtn  ce  qu'il  dit  dans  le  chap.  18.  de  U 
Geaefc,  V.16.&17.  Vtr't  Damumt  ifi  m  If 
U  iflo,  C  «Jo  tufciièam.  S^uam  tirrihiUi  */l 
bau  ikt  I  Outre  cela  les  defcendans  de  Ja- 
cob étoient  Saints  ;  &  Il  on  en  vient  au 
MefEe  ,  fa  fainteCc  ne  furpaiToit-dle  pas 
cdle  de  tous  les  autres:  i  â>'®'  naît  fiStâ 
1»rf( ,  Swfliw  FHibj  Dti  Jtfus. 

On  ne  s'eft  pas  contcméd"apeîler!ePhe- 
nix  un  oifeau  facré,  or  l'a  encore  appelle 
du  nom  de  Divin  ,  S"»"  v"t ,  Dit/'mu*  A- 
Ut,  comme  fait  aandien.  Ot  on  voit  ai- 
fcment  que  cette iipirhetc  ne  peutavoir^té 
donnée  gue  fyraboli  que  ment  à  quÂ<3;\ic 
chofe  d'/miifonn3b!e  ;  or  à  qui  peal-cic  ' 
miau  s'appliquer  qu'à  nos  Phemciens ,  i\^ 
O  2.  ïwÇ>. 
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nôtre  Auteur,  fçivoii  à  Jacob,  à  Jofeph, 
à  Moyfe,  à  Aaron  ,  à  Jorué,  &c.  quioni 
été  des  hommes  tout  divins,  &  parmi  Isf- 
quels  Jcfus-Chrift  tient  le  premier  rang. 
On  ne  peut  nier,  au  refle,  quejacobn'ait 
été  un  homme  tout  divin,  puis  qu'il  st  été 
fouvent  favorifé  de  laconverfationdeDieu 
même.  A  l'égard  de  Joferh.  ,  la  même 
Epithete  lui  convient,  ainfi  qu'on  le  voit 
dans  le  4.  chap.  de  la  Genefc  ,  v.  38.  où 
Pharaon  l'apelle  un  homme  rtmj^i  di  l'tArit 
dt  Dieu.  Nôtre  Auteur  ajoute  que  Pha- 
raon apella  Jofeph  Zo^'hnath-Pittitach,  c'eft- 
à-dirc ,  le  Révélateur  des  Secrets  ,  d'où 
nous  pouvons,  dit-il,  dériver  le  nom  du 
Faune  des  Latins ,  8c  du  Pan  des  Grecs  ; 
or  on  raconte  ,  que  Pan  eut  une  fols  un 
combat  contre  Cupidon ,  &  qu'il  fc  laiffï 
aller  à  l'amour  de  Syrinx:  ce  qui  convient 
fort  à  Jofeph,  qui téliite auï emprcflemens 
d'ujie  femme ,  &  qui  enfuite  contiaâc  un 
Icgitirac  mariage  avec  Afnath  fille  de  Pulî» 
phar,  laquelle,  félon  les  Myihologiftcs,  eft 
Svrinx  même.  M.  Texehus  poulie  la  ehofe 
plus  loin  ,  8c  il  dit  que  le  mot  de  terreur 
panique  vient  de  la  peut  que  Jofeph  fit  à 
fes  &ercs,  lors  qu'il  ntfemblantdeles pren- 
dre pour  des  cfpions.  Notre  Auteur  ajou- 
te ici  que  Jofeph  a  été  nommé  Jupiter,  8c 
à  cette  oceafion  il  entre  dans  des  rcchcr- 
dies  d'antiquité  ,  qui  font  perdre  de  vue 
Je  Phénix  dont  il  s'agit.    Nous  pafTeronï 
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donc  ces  digreffions,  peur  Tenir  aux  au- 
ties  conTcnancAque  M.  Tcxelius  trouve 
aOxc  Je  Phénix  8c  Jacob. 

Le  Phénix  eft  le  plus  beau  de»  oifeaux: 
01  la  beauté  efl  une  quil^  qU'oB  neCçaur 
roiî  diiputer  à  Jacob ,  niiA  race;  Jofepk 
étoit  beau  ,  &  Moyfc-^it  beau,  feloû 
l'Ecriture. 

Le  Phcnix  a  fur  la  tite  une  haapç  en 
Éwme  de  couronne ,  ce  qui  convient  fbit 
ï  Jacob  ,  de  <iui  font  doisendns  plufieuis 
Rois.  La  houpe  du  Phenjz  a  comme  la 
figure  d'un  Soleil;  or  Jo^hTecompareag 
Soleil ,  &  fe  met  mérac  'au-deffiu  ,  lors 
qu'il  dit  qu'il  a  vu  en  fonge  le  Soleil  ,  la 
Lune  ,  &c  les  Etoiles  ¥ii<xcr.  Si  nom 
venons  à  Moyfe  ,  nous  trouvetons  qu'il 
avoit  des  rayons  à  la  tête.  Le*  plumcj 
du  Phénix  font  en  partie  de  ooiilcar  rott- 
gc ,  &  en  partie  de  conleiir  d'or.  Or  oa 
raporte  que  Moyfe  avait  tes  cbff^mx  de 
cette  couleur  ,  &  pauT  IHvid  il  ^oit 
rom.  ,    :: 

Le  Pheniï  ,  dit  Tacôê,  vint  pour  1% 
première  fois  dans  la  rifle  JHdiopolis  -> 
fous  Je  Règne  de  Sez.ojMi,  mui  fous  celui 
d'Aoïafif  ,  &  enfin  fous  cdui  de  Ptolo- 
ro^e  ,  le  3111e  des  Macédoniens  qui  régna 
en  Egypte  ;  &  il  vint  accompagné  de 
quantité  d'oifeaux  ,  qui  adnûfoicnt  là 
beauté.  Tacite  n'ajoute  pas  grand'  foi  à 
cette  liiltoire  ;  mais  nôtit  Auteur  y  trou- 
O  3  ^t. 
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font  des  grains  &  des  fruits,  GramsfyfmC" 
tibus  mundis  viâlum  qturens ,  difent  audquà 
Auteurs,  voilà  juftemqit,  fdonMtTae- 
lius,  Içs  enfims  de  Jaçob»  où  ^l^pvfbih 
fion  de  leur  po;^,  voiitrOhËg]^  aidietq 
dttUed.:-,:..  .:..■■  ..^.i/",:o  ,  ..  ■ /»; 
Pline  dit  du  Phénix  ,  que  pcnonAe  m 

qu'il  £iut  id  entendre  de  Mojfe  cet  pào^ 
les  de  Pline»  vu  queMpyi^  «^  delioivê' 
me  :  E$  mânAâm  im  mmmUU  fUêdréi^M 

i»M  tffMM  HUiàmi  J'ai  ^^oq^bi^ J»  otl^ 
montagne  4a  jours  jft:  4a  0191(9.  ^ps  brat 
&&Dii^  manger.  Ajoi^ea^jJt^obtit^conliM 
nôtre  Auteur,  raUtinence  &;  ie  jcâhe.  da 
grand  Phénix  Jefus-Qirift  qui  a  demeoréle 
méme-eipace  de  tems  ans  prendre  aucune 
nourriture. 

Lie  Phénix  a  un  ion  de  yoix  tout  diar* 

Qiant»  Vofem  an  tmnit  onmùm  fitmâfimém. 

Or  je  vois  id  le  Patriarche  Jacob,  dit  M. 

Texdius ,  je  le  vois  eorployaat  la  voix  à 

bénir  les  en£ins  dejo^ephjeyois  âuffiMoyie^ 

qui  tousles  jours  par  fes  prferëa,  chercndt 

fon  Dieu  ,  gi«  qmtidthpredHSimâpwt  Dam 

fuum.    De  plusMoyfe  avoir  réduit  en  ven 

mefurez  les  prières  qu*il  £iifoit  à  Dieu,  8c 

CCS  diants  étoient  u  beaux ,  qu'on  peut^ 

reriraWemcnt  dire  c\uee'fecÀtx&.  V&  ^asaâ&k 

du  Phénix.    L'Auteur  a^oÈiVft  y  ^\,^ 
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MujSque  dt  apèDée  Mufique  ,  c'eft  parce 
qa*dle  a  Morië  pour  inventeur»  d'où  vient 
le  înoc  de  tAm  aciUonkDialeâè  Eolien- 
ne^^^Mwm  Mule.  Vbâà  en  ibf«|^  le  ftijet< 
de  cet  Onvn^  »  A:  les  convenances  que 
M.  TcnHiitl  t  déeouvtftie»  entre  Jtcob  dr* 
k'-'Hiads.  EUei  loi  paroMTent  fimples  , 
jfÊÊm^  Se  nitvdlei;  maii  comme  ce  n'eft 
Miwle  fi^  da  Livre  çucle  Livre  rou* 
lepriw^alemciit  >,  .ceferoit  fiûre  tort  à  l'Au- 
lovy.medeiunutairefinrles  antres  articles 

£!Lft  içÉiitifé  entrepfid.  Nous  avertirons 
ne»  qpe  ML  Teidius  dans  cet  Ouvrage 
Mb^pfafieoR  andmiitn  delà  ville  de 
Rone^  de  phifiejuB  Médailles  ,  9c  qu'il 
rqiqete  outre  cda  divers  témoignées 
d'Aittenrs ,  pour  fii&e  voir  qu'encore  quH 
n*y  th  ^oe  les  oifeaux  qui  ajent  des  ailes  , 
éÊt^t^  .par-  laiflë  d^àttnbuer  des  atles  aux 
i^Ki  &  aux  hommes,  pour  manquer  leur 
Iqp^^.  On  s'étotinera  peut-tee  com- 
l'Auteur  a  pu  trouver  Qccafion  d'en-  ^ 
lAii  LivrC' dé'  tant  de  diverfifez  : 
rliarid  tm  échantillon  de  &  méthode. 
FÉJÉrfitkr  de  h  ville  de  Rome,  par  ex- 
eripipr-îL  <'7  prend  ainfi.  S.  Oement  , 
lii|B^  xAvun  des  prindpaux  AuteursChré* 
lini!qm  ait  parié  du  Enenix  ;  or  conmie 
&c.lBuàent  «oit  Evéque  de  Rome  ,  il:  ne 
far'éooc  pas  hoit- de  propos  déparier  dé 
OMr^BEfe;  jSc de éipaiux.VàjtùlciiQi^  ^ 
^  v)  s  uo^sk 
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Rome  approche  aflez  du  mo 
^um,  qui  veut  dire  EUvé-,  pjr 
fet ,  comme  le  remarque  Vellc 
lus ,  la  Ville  de  Rome  a  de^ 
defîus  de  toutes  les  autres  vilJ< 
nôtre  Auteur  cite  ces  vcn  d'O 

At  poftquam  foftuna  loci  caput  e 
Et  titigît  jummo  vtrtice  Bjtma 

&  puis  ceux-ci  de  Virgile  : 

Verum  Iulc  tantum  aUas  inter 

^fêrhes, 
Quantum  hnta  filent  inter  vshur 

M.  Texelius  fc  fait  id  une  c 
lui  parok  de  conféquence  :  c'e 
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ce  que  l'Auteur  recherche  ici  avec  foin  ;  i] 
trouve  que  le  mot  Rawa  fignifie  une  arme, 
&  en  particulier  une  efpece  de  pique  ,  & 
même  le  lieu  oii  on  ferre  des  armes  ;  & 
qu'tinfî  Rome  a  été  apellée  Rome  ,  par- 
ce qu'anciennement  on  combattoit  avec 
des  piques.  Cette  explication  lui  donne  beau 
champ  9  &c  il  n'oublie  rien  de  tout  ce  que 
fon  éruditibn  lui  peut  fournir  fur  ce  fujet. 
Anciennement  donc  on  combattoit  avec 
des  piques  ,  comme  on  le  voit  dans  Ho- 
mère ,  &  dans  plulieurs  autres  Auteurs.  Or 
c'étoit  la  coutume  des  peuples  de  fc  faire 
appeller  du  nom  des  armes  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  combattre.  Les  Saxons ,  par 
exemple,  ont  été  nommez  Saxons  du  mot 
Sachs  y  Sax  ,  ou  Seax  ,  dérivé  de  l'Hébreu 
Sachim ,  couteau ,  parce  qu'ils  combattoicnt 
avec  des  bayonnettes.  Les  Scythes  ont 
été  appeliez  2«vô-«j  Scythes,  du  mot  Hébreu 
Kefihif,  Arcus,  Arc  y  parce  qu'ils  combat- 
toicnt avec  des  flèches.  Les  Sabins  ont 
tiré  leur  nom  du  mot  Grec  crvZ'm^  qui  fî- 
gnifio'  une  efpece  de  lance  ,  parce  qu'ils 
étoient  armez  de  lances.  M.  Texelius  n'en 
demeure  pas-là  ;  il  examine  l'étymologie 
de  Pafatium  ,  d'où  le  mont  Palatin  a  tiré 
fon  rtora.  Le  mot  de  Palatium  ,  dit -il  , 
vicnt^cPala  ou  Palo,  dont  les  fynonymes 
font  PiiMWy  PiUnusj  Pilatus ,  Pailas^  PaU 
h^àmm.  Pales  ,  PaliUa  ,  BeÛum ,  «^xvfAo^  ^ 
palarâ ,  n-U^tif,  hilare  ^c>i»fAih  ,    cjtû  \.o\v^ 

O  6  N\e.tvr 
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donne  à  la  matière  fluide  ,  n'ayant  tous 
qu'un  même  centre  ,  qui  eft  celui  de  la 
Terre  ;  ce  n'eft  que  de  ce  point-là  que 
doit  partir  reflfort  centrifuge  dans  tous  les 
plans  des  cercles  décrits  ;  &:  par  confo 
quent  ce  n*eft  ai^  que  vers  ce  point-& 
que  doivent  êtrepouSTcz  les  corps  pe&nts. 
La  fuppofition  de  M.  Huygens^  fiitisâit 
donc  en  cela  parfaitement  au  phénomène 
de  la  Pefanteur. 

Mais,  quand  on  établit  une  Hypodiéfc 
pour  rendre  caifon  de  quelque  effet ,  il  ne 
fuffit  pas  qu'elle  réponde  exaé^ement  à  l'ef- 
fet qu'on  veut  expliquer.  Il  faut  de  plus 
I.  Qu'elle  foit  conforme  aux  loix  de  la 
nature,  i.  Qu'elle  foit  plus  fimpleque  tour 
tes  celles  qui  ont  d'ailleurs  le  même  avan- 
tage. 3.  Qu'elle  s'accorde  avec  tous  les  au- 
tres efets  connus.. 

On  s'étoit  propofé  d-examiner  avec  foin 
les  deux  Hypothefes  par  rapport  à  ces  trois 
conditions  &  de  prouver  en  toutes  ma- 
nières ,  à  l'égard  de  h  Pefanteur  ,.  l'infuffir 
fance  des  motifis  qui  ont  fait  enfin  aWurer 
à  M.  Huygens  les  TourbiDbns  Cartefiens, 
dont  il  nous  apprend  que  l'idée  lui  revc- 
noit  fi  fouvent  :  mais  ce  delTein  deman- 
dant plus  d'étendue  qu'on  ne  peut  lui  en: 
donner  dans  un  Journal ,  on  s'anêtera  id 
àla dernière  condition;  c'eft-à-direj  qu'on 
fera  voir  que  dans  le  point  en  queftion , 
le  Sydême  de  M.  Defcartes  eft  établi  par 

des 
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des  efiets  catains  »  6c  incontcftables  9  qui 
démnftnt:  l'Hypotheie  de  M.  Huygens. 
Pour  ta  ien  premières  condidoiis  »  on  fe 
€yitfmiig'ifJt&  fiBrc  iioe:oa  deux  réflenoBS: 
ftJwianr  flir:h  numiieife  Jont  M  H117- 
gtaB£tldiride  Jtbaerdofeloiz  da  momrement»: 
vèiribqiâlfâoiliic.JnliAâiie  ^oi  noiis  enyi-* 
itBMintBaAk.itztèukéibÊi  ioifihlele 
iàftaotbàaipàSààDdMïA^ïïÊlit  là^efibs» 
QDYtJ^UiDideq^alisren  peu  de  mots  ce- 
hd  de  M.  Dictes ,  lo»  qu'en  général  il 
dft  I  tnftmcsloix  It  gâoéntioin  de  fès^ 


lAfrataiere  i  &  k  phis  fimple  de  ton-* 

BthIrtPiiiplHifitions  ^'on  piûfle  fiure  en 

aCcctte  techerdie  i  eft  làns  dif->'. 

^e  ce  Philofophca  faite,  d'U'^ 

._ fe;  étendue  de  madère  divilée 

CB.^dKttfiuté  dç  petites  parties  »  qui  ont 
tainv'TCçA  d'jd30i4  «fte  impreffion  de 
■iligmitrtt  en  ligne  Idrcrfte  li^  différent 
MiiiilËlunrfnKtîoas.  Ktr  dans  cette  foppo- 
fliOQM^'fiMt  qiie  Pon  reconnoifle  k  ncceffi- 
ti'^ffe»  ,  foit  que  l'en  admette  »  arec 
IC^lImBBS ,  de  petits-  Yuides  entre-les 
paàet  deja-matiere  ainfi  agitées  f  ce  que 
jeeioil  d'ttOeiirs  très-abfuide)  îl  neft  pas 
pofliUe  de  concevoir  ce  nomtoe  infini  de 
ac«v«ne|is.  direâs ,  ou  plutôt  d'efibrts ,. 
pov  ^mouvoir  fdon  toutes  fortes  de  dé^ 
terinJwtkms  imaginables ,  qu'en  même* 
*    *    "ierâtc  oppôfitioti  de  tous 


..  i 


.^^  i- 


k'ggo    Siii>i.e'hskt  du  Jou&kac 

*  fin  inoEvemens ,  ou  de  tons  ces  efforts  en 
"jnc  droite  ,  l'efprit  ne  voie  naître  un 
nombre  infini  de  mouvcmens  circnlaire 
autour  de  différents  centres.  L'oppofition  àa 
Hiouvemenï  direâs  les  change  doncnccef- 
Cdrement  en  mouvemens  drculaires.  Mail 
quel  effet  doit  rcfulter  de  l'infinie  çoaîa- 
fiou  ou  contrwieté  des  mouvemens  circu- 
laires mêmes  ?  II  me  femble  (jue  ce  qm 
s'offre  ici  plus  naturcUemcnt  a  l'efprit , 
c-eft  qu'il  eft  impoffible  que  par  la  conti- 
nuelle rencontre  de  ces  mouvemens  oppo- 
fcz  en  tant  de  manières  différentes  ,  &  i- 
giflans_!es  uns  fur  les  autres  ,  il  n'airive 
bicn-tôc  que  ceux  qui  font  moins  conttii- 
res  entr'eux  ,  s'entraînent ,  &  conlpireot 
enfin  à  tourner  en  même  fens  à  peu  pris 
autour  d'un  même  axe.  De  cette  forte  fe 
formeront ,  félon  M.  Defcartes  ,  différens 
Tourbillons  de  fluide  ,  dont  on  ne  fçau- 
roit  déterminer  dans'  une  exafte  précifion 
h  figure  ,  non  plus  cfhe  le  nombre  ;  mais 
qui  Icront  néanmoins  neceffairement  ,  i 
l'on  n'a  pas  égard  aux  endroits  de  la  (brft- 
œ  ,  oii  ils  fe  preffent  les  uns  les  autres, 
des  Sphères ,   ou  des  Sphéroïdes. 

Ce  que  l'on  dit  ici  de  leur  figure ,  nepi- 
roît  pas  évident  à  tout  le  monde.  Il  y  i 
même  des  gens  d'eTprit  qui  défendent  tm 
fcntiment  contraire.  Ils  prétendent ,  qW 
fi  dans  une  vafte  étendue  de  matière  tluï- 
àe  ,   une  portion  de  cette  matière  viaiti 
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-toumer  en  raême  fcns  ,.  en  forte  qu'elle 
décrive  des  ccides  parallèles  a,Qtour  d'un 
même  axe  ,  c'efl  un  Cylindre  qui  doit  Ce 
jbrmer  par  ec  lïiouyement ,  &  non  pas  un 
com  Spherique ,  ou  compris  fous  une  feu- 
le fltttâce  courbe  j  &  que  li  l'on  fuppofoh 
d'abord  tui  Sphéroïde  tournant  ainfl  ,  il 
prcndroit  biea-tôt  une  figure  Cylindri- 
que, .^ 

II  n'cft  pas  étonnant  que  cent  qui  font 
peu  d'attention  aux  diofes  ,  donnent  dans  ■ 
cette  pcnfée  ;  mais  on  a  quelque  peine  à 
comprendre  comment  des  perfoiines  éclai- 
rées rT^optcnt  ,  &  la  font  valoir  comme 
çae  des  principales  objeiflions  qu'ils  aycnt  \ 
a<9ofei  contre  nôtre  Syllême,  Ane  cùn:* 
Oàâa  même  qu'un  feul  Tourbillon  ,  rien 
nTeft  plus  ii& ,  que  de  leur  faire  foir  qu'ils 
&  trompent  :  &  il  ne  fera  pas  inutile  de 
le  mopticr  ,  à  caufe  du  raj>port  qu'a  cette 
objeftion  à  la  difficulté  refolue  dans  l'au- 
tre Mémoire  ;  car  enfin  M,  Hoygens  ne 
juge  pas  autrement  de  la  direâioii  que 
doivent  fmvic  les  corps  pefans  dans  leur 
diAte  >  nos  cercles  parallèles  étant  conte- 
nus fous  des  furtàccs  Spheriques  ,  que 
s'ils  Aoient  en  effet  compris  fous  des  furfa- 
ces  Cyb'ndtiques,  Je  dis  donc  que  ce 
qu'ils  contellent  ici  peut  être  rendu  incon- 
Icilable  par  une  demondration  fcniible. 
S  o  I T  X  ,  un  Fluide  d'une  étendue  indé- 
finie ;  8c  foit  ABCD  une  portion  de  ce 
Y\\ÙÀ!5 


Fluïde  tomnant  en  Cylind 
l'Aie  PQ.  n  cft  clair  que 
qui  compofe  le  Cylindre  » 

Îiir  foa  mouvement  drcul 
oigner  de  l'Aie  P  Q  ,  fd 
perpendiculaires  à  cet  Axe 
rayons  des  cercles  décrits  ,  !• 
ronnant  elT  preffé  par  cet  i 
fur£»ce  concave  qui  répoii' 
convexe  du  Cylindre  ,  6c  pn 
te  la  longueur  A  R  M  Cvim 
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nant  ca  Cylindre  autour  de  l'Aïc  P  Q ,  ne 
&it  aacnn  cfibtt  dans  ces  endroits  angidai- 
Tct ,  ni  TCR  Ict  bafet  A L  ,  BD  ;  airm  ne 
poimiit  pointLi^fiter  à'h  preffion  exté- 
rieure du  Ruïde  environnant  qni  s'y  cft 
répindue  ,  il  faut  de  ncceffité  que  les  par- 
ties angnlaires  du  Cylindre ,  «  fes  Mfes 
cèdent ,  &  foîent  poiiiTées  en  dedans  ,  8e 
que  le  Cylindre  prenne  une  GgaietéQc  que 
la  prciEon  foufferte  ,  &  faite -retqnxjque- 
mcnt  par  le  Fluide  environaant  *  fc  troi^ 
ve  à  peo  près  également  r^pandoS  tont 
autour  ,  &  par-tout  également  contrebas 
lancée  ;  ce  qui  doit  produire  one  Sphère, 
on  an  Sphéroïde,  On  le  TOit  donc  dfr 
mondrativement  ;  bien-!oiii  qn'ine  Sphè- 
re ,  ou  un  Sphéroïde  de  matière  Fluïde 
qui  tourne  autour  d'un  Axe  doite  fc  chan- 
ger en  Cylindre  ;  au  contrùre  tin  Cylin- 
dre de  Fluide  tournant  ainfl ,  doit  devenir 
neceflàircment  une  Sphère,  oa nu.' Sphe* 
Toïde. 

Voilà  donc  les  Tourbillon!  de  M.  Def- 

caitcs  attaquer  aujourd'hui  wr  tant  d'cn^ 

droits  ,   &  fans   lefquels   néanmoins  j'ofe 

aflârer  ,  quelque  eftime  que  j'aye  pour  M, 

,      Hnygcns  ,    &  pour  d'autres  cââxes  Ma- 

I     rïiematidens  qui   les  comiKrttent ,  qu'on 

n'entend  tien  dans  le  Syllême  da  mondt; 

1      &  qu'on  ne  peut  cipliqua  JlQcaii  4es  Wr 

'     Fets  de  Ï2  namre  ,    qui  dépendent  it  <* 

Sfûcjjic.    Je  conviens  atf^eot  qrae  iàa» 
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U_doarine  de  M.  DeTcartes  fur  les  Tour- 

j  il  peut  y  avoir  quelque  détail  qui 
auroit  befoin  d'Être  reiflifié  ;  mais  le  fonds 
fubfiftera  toûjoun  tel ,  à  peu  près,  qu'on 
vient  de  l'établir. 

Voyons  préfcntement  de  quelle  mamere 
M.  Huygens  déduit  des  loix  de  la  rature 
le  mouvement  qu'il  met  dans  nôtre  Flui- 
de. >  fuppoftrai  ,  dit-Il  ,  ^M  iam  tiffl- 
a  Sfbtriqnt  gui  caripremi  la  terre  ,  V  Ui 
cerfs  qui  font  autour  d'elle  JM/au'à  un»  grunk 
ittniut ,  UyaiM  malien  fiuUt  <jm  canf^ 
en  des  parties  irii-piiitis  ,  v  ^ai  eft  diwr/c 
wciu  agitée  en  tom  fem  avec  beauceup  dt  rafi- 
4ité.  Laquelle  matière  ne  pouvant  fortir  il 
(it  efface  gui  eft  entouré  d'autres  etrps  ;  il 
dii  (c'eft  toujours  M,  Huygens  qui  paile) 
que  fen  rnewvttnent  deit  devenir  en  partie  àf- 
QiUire  aittoar  du  centre  ;  non  pat  leilemM 
fturtani  qu'elle  weittie  à  tourner  t'ûte  d'à 
aUm»  fens  ;  mais  tnforte  gue  la  plùftit  A 
fit  moùvemetis  difertm  Jefa/fent  dans  àtifth 
faces fpherigitts  »  t'emour  ducenlre  dudit  rf«- 
CÉ  ,  gui  four  cela  devient  aufi  la  caitrt  mk 

M.  Huygens  employé  ici  les  dél««  èi 
SyftcmeCartéficn  ,  pour  bâtir  fon  Hyp»- 
ihéfc  ;  mais  on  n'efl  point  content  de  & 
manière  de  bâtir,  t.  Il  me  paroît  qu'une 
peut  que  fe  tromper  en  prenant  les  chofO 
au  point  où  il  les  prend.  Si  de  fa  fuppofi- 
doB  .  &  en  ne  conilderanc  que  k  portioii 
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,ere  renfermée  dans  l'slpace  qu'oo- 
itre  Sphère  ,  on  pouvoir  déduirei 
léntent  aux  loix  <k  la  nature  ,  W 
nent  qui  doit  former  cette  portion 
le  en  Sphère  ,  qoel  qu'il  fuit  d'ailï- 
il  s'uifuivroit  qu'il  n'y  auroit  pas 
moiide  de  ce  nombre  iiinombrablo 
rentes  Sphères,  de  Fluide  ,  que  M. 
islob-mlmeyrecotinoîr.  L'Unîvcia 
le  fcTMt  qu'une  feule  Sphère  niuo 
d'un  même  Ase  ,  ou  d'un  mêittfl 
;  c'eft^-dire  ,  un  Tourbillon  de  l^ 
le  M.  Huygens  .  ou  de  telle  autrB 
[U'on  voudr».  Car  qui  ne  voit  «jue 
mes  raifonncmens  qu'il  fait ,  on 
jcut  faire  à  l'égard  de  l"efpace  qu'il 
it  de  confiderer  ,  on  les  fera  en 
[  afl'  efpace  plus  grand  ,  &  un  plu» 
eiicore  jufqu'à  l'infini.  La  généntj 
:  nôtre  Sphère  de  Fluide  doit  êtr^ 
ite  des  mêmes  iolx  ,  félon  lefquçl- 


ta  La  fonnc  félon  des  lois  , 

a'mx  feule  Sphère  de  toute  la  por- 

!  Fluïde  que  l'on  confidere  ,  8c  qui 

atùattt'On.'iiiie  Tetid?  dp  toute  la  mtr 

ipitA  (tuit'^teïxioiide;  «esk>ix«c 

iait:  donc  étte  les  loh  de  la  nAVaie, 

•iraiX  noui  donner  un  â  grand  noior 

.Spheres  ;de  Fftiidc. 

lois  voit-on  aijSfment  que  b  WaaXr 


plOllc  ,    ^ 

corps  qui  ne  permettent  pas  i. 
fluide  de  s'échapper.  Voilà  I; 
tion  i  &  voici  ce  qu'on  en  tirt 
que  le  Fluide  ne  pouvant  poin 
l'clpace  qui  le  renferme  ,  la  p 
diffèrcns  mouvcmens  dircfts  , 
parties  font  agitées ,  doivent  de 
culaires  autour  du  centre  de  l'd 
doivent  devenir  circulaires  ,  je 
clairement  j  circulaires  autour  < 
de  l'efpacc  ,  c'dt  ce  que  je  ne 
Ce  que  je  vois ,  c'eft  d'abord  i 
me  connifion  de  mouvcmens  > 
autour  de  différents  centres ,  d'c 
me  bien-tôt  une  infinité  de  petits 
Ions  dans  l'efpace  que  l'on  a  pris 
de  la  même  manière  que  fe  foi 
""«  grands  Tourbillons.    Car  il  c 
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rien  ici  des  petites  raifoiu 

'  Huygens  tâche  de  s'affcr- 

rée  ,  contre  quelques  ci- 

ipportc  ,  c'eft  moins  pour 

de  place  dans  ce  Journal, 

pour  la  mémoire  de  cet  i!- 

On  peut  donc  alîilrer  que 

^fon  Syftéme,  eft  un  Syllê- 

Xent ,  &  qu'il  ne  s'éloigne 

•tes  que  pour  s'égarer.    Le 

«'il  donne  au  Fluide  ne  fc 

pibrte  de  fa  fuppofition  ,  & 

|S  tirer,  ou  le  nôtre  même, 

|;|  chofes  au  point  où  M. 

ifcnd  ,  tout  le  SyltÉmc  du 

«nverfé. 

l'Hypothêie  de  M.  Huygens 
i  confonne  aux  loix  dé  la 
£  paroît  contraiie  à  ces  loix  ; 
elfe  ne  lailTeroit  pas  d'être 
tivement  du  Fluide  en  mt~ 
■  de  l'Axe  de  la  terre  ,  pou- 
lontré  par  des  effets  con- 
nnus  ,  &  tout  enfcmble  in- 
ec  l'HypotMle  de  M.  Huy- 

ffets  eft  k  mouvement  jour- 
re  autour  de  Ton  Axe.  Ca 
f  a  peu  de  Phîiofophcs  au 
ne  reconnoilTcnC  ,  ou  di 
t  contelter  ces  àtVi-i.  fi\w  . 
re  c/l  i  peu  près  fpWû'^e.; 


1 


«.^      «—^ 


cela  d'intelligiDic  , 
qui  ne  fuppofc  dans  le  Fin 
duquel  la  terre  nage  ,  un  n 
même  fens ,  &  autour  du  r 
la  terre  cft  ronde ,  il  fiaut 
que  fes  parties  foient  preffée 
tre  les  autres  par  le  Fluide 
félon  une  diredtion  qui  tei 
une  telle  preffion  ne  peut  i 
d'un  mouvement  fpheriqu< 
de  ;   donc  le  Fluide  fe  me 
terre  d'im  mouvement  fpb 
le  ainfi  ,  avec  M.  Huygei 
ment  qui  fe  fait  fous  de? 
ques.) 

La  terre  ainfi  preffée  c 
face  par  le  Ruïde  qui  Ten 
fe  meut  autour  d'elle  fp 


" ii»*^*»   oiitmir 
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nais  il  eft  évident  que  l'un  & 
s  demande  également  dans  îe 
ion  feulement  un  mouvement 
;  mais  un  mouvement  rplieriquc 
Te  en  même  fens  que  cdui  de  la 

autour  du  même  Axe.  Donc  le 
nt  journalier  de  la  teire  eil  un 
trouve  que  le  Fluide  a  Icmouve- 

nous  lui  donnons, 
onnement  me  paroît  avoir  quel- 
;  miis  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait 
;  d'une  demonltraiion  contre  M. 
Car  cet  Auteur  parlant  plus  bas 
e  que  la  terre  doit  avoir  ,   con- 

terre  comme  ayant  été  fop- 
'effet  de  la  pe&nteur  ;  c'eft-à-di- 
Fct  du  mouvement  du  Fluide  en- 
,    Il  (fi  à  eniri  ,   dit-il ,  «kï  U 

cette  figure  ,  Un  qu'elle  a  ili  af- 
■  tegit  de  ta  pifar.tear.  Or  fi  la 
!  affemblcc  par  l'effet  du  mouve- 
!  M.  Huygens  donne  au  Fluide, 
i  dernière  évidence  que  ce  mou-  ' 
j  ftifant  en  tout  fens  ,  elle  ne 
n  avoir  reçu  celui  qu'elle  a  au- 
m  Axe  ,  &:  que  dans  cette  Hy- 
le  devroit  être  au  milieu  duFluï- 
oit  impreffion  Tur  elle  également 
parts.   Mais  elle  n'cil  pas  immo- 

toumc  autoui'  de  fon  Axe;  c'eft 
;  donc  le  mouvement  àa 
wvcment  qui  dans  la  îuçça- 


fens  qu'eUe  tourne  cue-urcu 
jVétabliflbns. 


nous 


On  voit  que  cette  objectic 

d'abord  ,  s'cft  préfentée  à 

dans  Tcndroit  même  qu  on  i 

ôc  ce  qui  m'étonne ,  c'eft  que 

ce  pour  la  nouvelle  penfee 

au  iour  ,  lui  ait  fermé  lesj 

fioàté  ;  &  qu^il  î^it  pu  s  é 

croire,  qu'il  fauvoittout  pai 

mots  ajoutez ,  &  coulci  c 

fant ,  qui  certainement  ne  li 

couvrir  rabfurdité,  d'aillé- 

fefte  de  fon  Hypothefe.  "  // 
répète  fes  premières  paroles 
pris  cette  M^re  ,   lors  qu'elle 
•  par  Veffet  de  la  pefanteur  ;  fa 
te-t-il ,   A'j^^^  déflors  le  tnour 


"XX^l^   y*^\tvfct>^ A* 
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tre  ?  11  faut  donc  neceffairement  que  M. 
Huygens  rende  la  terre  immobile,  ou  qu'il 
nous  permette  de  faire  tourner  le  Fluide 
autour  d'elle  en  tourbillon. 

Un  autre  fait  certain  qui  ne  s*ajufte  point 
avec  THypothêfe  de  M.  Huygens ,  &  qui 
démontre  encore  d'une  manière  fenlible  ce 
mouvenient  de  nôtre  Fluide  en  Tourbil- 
lon ,  c'eft  la  révolution  de  la  Lune  tour- 
nant autour  de  la  terre  en  même  fens  que 
la  terre  tourne  elle-même  autour  de  fon 
Axe.  Quelle  peut  être  la  caufe  de  ce  mou- 
vement circulaire  de  la  Lune  autour  de  la 
terre  ,  fi  ce  n'eft  le  mouvement  même  du 
Fluïde  dans  lequel  elle  nage  ,  &  qui  l'em- 
porte? 

Je  fuppofc  dans  le  Fluïde  les  mouvemens 
drcokires  de  M.  Huygens  à  Tentour  d'un 
centre  commun  qui  eft  celui  de  la  terre. 
Parmi  ces  mouvemens  qui  fe  font  égale- 
ment en  tous  fens ,  &  qui  font  oppofez  les 
uns  aux  autres  en  une  infinité  de  façons 
différentes ,  voit-on  la  Lune  aller  d'Occi- 
dent en  Orient ,  plutôt  que  d'Orient  en 
Occident  ;  du  Septentrion  au  Midi ,  ou 
du  Midi  au  Sq)tentrion  ?  Je  ne  la  vois  al- 
ler d'aucun  côté;  mais  je  la  vois  tomber  fur 
nos  têtes ,  précipitée  par  l'effort  du  Fluïde, 
qui  tend  à  s'éloigner  de  ce  commun  centre 
des  cerdes  qu'il  décrit. 
Le  mouvement  de  la  Luae  y  &:  cd\3i  ^e 
Jk  terre  fe  fiiùmt  en  même  feus ,  cexxe  coxv- 

P  3  NCtv^xvc 
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venance  marque  certainement  une  caufc 
commune  à  ces  deux  mouvemens  ;  caufe 
qui  ne  peut  fe  trouver  que  dans  le  mouve- 
ment même  du  commun  FTuïdc.    . 

Ceft  encore  un  fait  reconnu  par  M.  Huy- 
gens ,  que  le  mouvement  annuel  "de  la 
terre ,  &  de  fon  Tourbillon  autour  du  So- 
leil d'Occident  en  Orient.  Nôtre  Tourbil- 
lon eft  donc  emporté  autour  de  cet  Aftrc 
en  même  fens  que  la  Lune  tourne  autour 
de  la  terre,  &  que  la  terre  tourne  elle-mê- 
me autour  de  fon  Axe.  Mais  comment  ac- 
corder avec  cela  les  mouvemens  circulaires 
en  tout  fens  que  M.  Huygcns  donne  au 
Fluide  qui  compofe  nôtre  Tourbillon  ?  Et 
qui  ne  voit  que  ce  Fluide  qui  fait  le  Tour- 
billon particulier  de  la  terre  doit  être  neccf- 
fairement  déterminé  à  tourner  autour  d'el- 
le ,  non  en  tous  fens  ,  félon  M.  Huygens, 
mais  en  même  fens  qu'elle  eft  emportée  a- 
vec  le  Tourbillon  même  autour  du  Soleil  ? 
Enfin  fi  Ton  confidere  ,  que  non  feule- 
ment la  révolution  de  la  terre  autour  de 
fon  Axe  ,  celle  de  la  Lune  autour  de  la 
ten'e  ,  &  celle  de  la  terre  ,   &  de  la  Lune 
autour  du  Soleil  fe  font  en  même  fens 
d'Occident  en  Orient  ;   mais  encore  qu'il 
en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  Planè- 
tes ,   &  de  leurs  Tourbillons  partiailiers , 
il  ne  fera  pas  poffible  qu'on  ne  demeure  af- 
fermi dans  le  Syftême  de  M.  Defcartes ,  & 
quon  ne  rejette  la  Reforme  de  M  Huy- 
gcns.  Ttor. 
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Traduâiûm  cr  Exfdtcation  iii.LXVii.  Pfeaume 
i$  DâM  ,  titéê  é^unM  Lettre  éeriti  par  le 
KHAlL9DiîïMi£.rul<Mp&ouYK, 


/^E  ^  fti  l'honneur  de  vous  cnvoier, 
^^ppur  vous  obâr  9  Monsieur  ,  n'eft 
qa^  dffid  4a  fcns  fuiri  8c  naturel ,  qu'on 
Mot  découvrir  dans  tous  les  Pfcaumes  de 
Avld  tdon  lâVulgate,  fi  on  veut  fe  àon- 
Mer  la  pfine  de  h  bien  méditer^  Vous  ver» 
Kz-diiBS,leP&aume  Lxvii.  qui  eft  un  des 
^nr  difficiles  à  expliquer  ,  que  la  Veriion 
ViÉJIgÉte-  «  on  fens  tioble  8c  rnivi ,  digne  du 
Fkopiete  qui  a  didé  TOriginaL  Voici  le 
A^  da  Fieaume  en  peu  dç  mots. 
.  Ï/Ardie  d'Alliance  avoit  été  prife  par 
telhiâUns  du  tems  du  Grand  Pitoe  He- 
l^;:8ribravoientjetenue  feptmois  chez  - 
-end  ÏV>ur  être  enfuite  délivrez  d'une  ma- 
lUKft  populaire  ,  dont  Dieu  les  affligea  en 
ce  t^afes^  po^r  les  punir  ,  ils  renvoierent 
i'Atdie  avec  des  préfens  en  or.  Elle  de- 
flMra  loBg-tems  a.  Cariatfaiarim  ,  bourg^F- 
jK  ftuiée  à  dnq  ou  fix  lieues  de  Jerufalem, 
Vm  rOcddent.  David  la  fit  rapporter  dans 
di  Capitale  ;  &^il  compofa  ce  Pleaume, 
potf  Être  chanté  pendant  la  cérémonie 
dê.cmte  Tranilation  r  dont  la  pompe 
CV  déaite  au  ftcond  Livre  des   Rois  ^ 


^M 

^M      J-aurai  foin  de  les  mettre  d'un  : 
1            tere,  pour  les  reconnoîtic  d'ab 

1 

TRADUCTION  DU  PSE 
1.  TNfnfm,  Pfrl.    1.  pOu 

Dii^id.                        maine,  I 
Cantique 
tkmt  cfi  i 
(/«ndeDi 

1 

eS^H^^jt/îfrjdf  De»j,        z.  Que 
^^^^BBpmmr  JmWci   ve,  &qa 
^S^^^^Ef  J^i'^"' >  1"'    qu'il  inett 
M^^^^b|(ff.   à  Mit    mis  en  dé 

'707.  3^f 
4.  Mais  que  les  Fi- 
deiles  foient  en-  fef- 
■  tin,  qu'ils trélTaillent 
de  joje  fous  les  yeux 
du  Seigneur  ;  & 
qu'ils  jouïfrcnt  d'une 
parfMle  gaieté. 


Clia, 


l'es 


imii  no- 


ifpH- 

abuntur 
l.  fMtns 


•  fanflo 


louanges  de  Dieu  , 
chantez  un  Pfeaume 
à  la  gloire  de  fon 
nom  :  faites  ranger 
le  peuple ,  pour  lat/fir 
fajfer  celui  qui  a  fait 
(èntir  l'émincncc  de 
fon  pouvoir ,  Ion  qu'il 
iiùii  fur  Us  tirni  de 
rOcddent:  ion  nom 
c'eft.  Le  Seigneur. 

Trcfraîllezdc  joye 
vous  aititts ,  quand 
vous  le  voyez;  feur 
U!  péchiiirs,  ils  fe- 
ront effirayei  de  le 
voir:  6.  car  il  cil  le 
Pci'c  des  Oiplieliiis. , 
&  le  Juge  qui  frottât 

Dieu-  a  choifi  un 
lieu  lâint,  okilaéu- 
bli  fa  domiurt  :  7.  le 
Dieu  qui  f»it  bibÀS-tt 


■      J»>mi  foin  de  les  mettre 
tere,  pour  les  reconnoîti 

TRADUCTION  DC 
'■  Jlf  Jinem  ,  pfil,    j    - 

I^"  "'"■" 'f-fi  - 
mai 
Can 
tkan 


ir  jufii  . 
(f  txfulttm  1» 
Slu  Del  :  v  àt' 
■jir  m  Uiiiia. 


Kl 


fctndil  fupir  oc- 
I  ;  Ueminits  no- 

\ 

WBûtr  in  canfpie- 
ts,  iiàrbabuntur 
le  ijus,  6.  p.3tris 
'norum,  &  juJi- 


I 


f»  Iho  fariRo 
7 ,  Htits  qui  in- 


I.  Mai   I7n7,      ,4,- 

4.  Mais  que  les  Fi- 
ddks  l'oient  en.  fef- 
tin,  qu'ils  trélTaillcnt 
de  joye  fous  les  yeux 
du  Seigneur  :  & 
qu'ils  jouilfcnt  d'une 
farfalu  gnictc'. 

î.  Chanre^  les 
louanges  de  Dieu  , 
diantez  un  Pfe-anmc 
à  la  gloire  de  fon 
nom  :  faites  ranger 
îe peuple,  ^dMxlaijftr 
pajfer  celui  qui  a  fait 
féntir  l'émincncc  de 
fon  pouvoir ,  Wi  ^«'l'i  - 
hoii  fur  Us  tirrts  di  •  \ 
rOcddcrit:  fon  nom 
c'eft,  Le  Scfeneur. 

TrclTaillezde  joye 
■vous  amtss ,  quand 
vous  le  voyez:  pour 
ces  pichturs,  ils  fe- 
ront eflrayei  de  le 
voir:  6.  car  il  eil  le 
Pcrc  dcs.Orplielins-, 
&  le  Juge  qui  pniegi 
les  veuves. 

Dieu'  a  choifi  un 
lieu  (âint,  cailaira- 
bli  fa  âsmewe  :  7 .  le 
Dieu  qui  fait  hatetî 

P  î  ^v 


_„  joui»'»'- 
"^  '    -..mimer 


vue  Q*^  ,' Vûuevoï^ 


.    n«4,  «»'  *£"' 
■  in  c'W''    ' 


1 


_  .        r 
»     •  ■  ' 


f.1 


'M 


i^bmu.. 


fcï<Ai  1707:      34f 

dcrez  volontiers  :  Uif 
•M.fe  fiis  mée  cette  ^ 
teffc     a    fouffcrt  • 
...    vous  Tavez  rétablie 
.       fat  lÀ. 
AwiméUéi.  mi       11.  tes  IfidêUtés  ,. 
ifevri»  Mt"^  fid  faut  v^tre  trou- 
peau, y  habiteront: 
car  vous  l'avez  pré- 
parée cette  terre  avec 
vôtre  bonté  ordinmrer 
grand  Dieu,  pour  ce 
pauvre  peuple. 

iz.  Lie  Seigneur 
fournira  M^màtie* 
re  à  ceux  qui  annon* 
cent  fcs  merveilles  : 
il  &I31  fcwr  uia  éda- 
tcT'fa  puiiBnce; 

13.  Et  le  Roi  auî 
dikBli  kp'Jpmei'  conduit  les  armées 
K  iUindem^a.     du  peuple  bien  aimé, 

cft  tout  dévoué  à  ce 
peuple  bien  aimé  : 
jujquà  partager  pour 
l*omement  de  chaque 
femille  tout  4e  butin 
quHl  fait  fur  les  tnne- 
mis. 

14.  Jsnfi  quand 
vous  ne   feriez  que 

tolunéa  dèar-   dormir  au  milieu  de 

P  6  ien- 


»  Damiam  daUt 
wMttmtdia. 


iUx  virtutHm 


Si    dêrixùatis 
medtûs    darûs  , 


gent: 

cupcn 

dénie 

d*tàd 

ront  1 

d'or  i 

t$,  Hitm  di^trnit        15., 

eaUfih     R«g«    fitf''    «•"" 

tam  t  tùve  dt^abuii-    fc  dé( 

tttrinStlmBn:  t6.meiis    Rois 

Da.  meni  pintuti.        cette 

habit 

Sehm 

des 

ï6.  ] 
de  I 

moni 
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toutes  les  montagnes 

du  pays  qui  font  bien 

arrondies? 

^  m  quo  hene"       Je  parle  de  la  mon-* 

efi  Deo  bain'-   taçne  où  il  a  plû  à 

0  :  f/«»ii»  Z?»-   Dieu  d'habiter  :  car 

Mtahu  in  fi-   en  effet  le  Seigneur 

y  fera  éternellement 
fa  demeure. 
*,unms  Dn  de'  18.  Dieu  marchant 
Ulihus  mulsi-  fur  V Arche,,  alnfi,  que 
lUaUtantium:  fur  un  char  de  triom- 
s  in  eis  in  Sina  phe ,.  efi  accompagné  de 
0.  plufieurs  milhcrs  d^lfi 

raelites ,  qui  font  pé- 
nètres de  joie  :  parce 
'  que  le  Seigneur  eft  au 
milieu  d*eu}L ,.  depuis 
qu'il    a  paru  fur  le 
mont  Sina  ;  //  y.  eft 
dans  fon  Sanéhiaire. 
jifcendîfli  in  al-       19.V0US  êtes  mon- 
efifli  eaptivita-  té  au  haut  de  vôtre 
ccepijli  dona  in   Trône ,  grand  Dieu  : 
'tus»  VOUS  avez     ramené 

nos    captifs  :    vous 
avez  reçu  des  pre- 
fens  dans  le  pays  mê- 
me des  idolâtres. 
im  non  creden-       Oui    de   ceux-là 
habitare  Domi-    même       qui        ne 
yeusff.         -       croioient  pas ,    cçûlC; 

2LO,  Be. 


SufL 


I  NT    DD  JOUB 

celui     qui 

chez    eux 

Seigneur  E 

ïo.  BiiKdifhii  Du-        lo.     Qu 

miriKs    dit    ^ualidie  :    jotirleSci, 

prolptrum    iter  facîrt    béni  :  le    ] 

ndis  Drus  falMarium    nous  a  tofl 

noftrorum.  fervcz  ,    r 

profperer 

cntreprifes. 

21,  Deui     noficr  ,         il.Carr 

Dnts  faltms  facitndi  :     eft  un  Dict 

tr    Domùii     Domini    fauver:8rli 

«r(V«j  mort».  eft  le  fcul 

^ui  peut  m 

tir  de  la  mi 

11.  Mai 

irêrac   Di( 

les  têtes  de 

mis  :  il  brif 

chevelure , 
quent  Jiar 
idolâtrie. 
î},  HixitDam'mus,         13.    Ain 
■"  '  gneur  dit  . 

Je  ferai  d 
face  II  pays . 
je  le  ferai  c 
/•tre ,  tfmm 
changé  en 
proibnde. 


'cnfringei   capiia 

n  eapitli  feram- 
bnlanliitm  in  delidii 
luis. 


i,f.. 


:iYJEN9.    MAÏ    r?©?.       3JI 

HgMtuT       14.  En  foTte  que 
tguim:   vous    teindrez    vos 
■uarum    pieds,  mtn    Uubli  , 
dans  lefangwyiiAa- 
èitdtn:  Scquelalan— 
gue  de  vos  chiens  fe- 
ra teùae  de  ce  même 
fing  de  vos  ennemis.- 
w    ht-       if.  Vos  fidelles  , 
Dttit  ,   ÔDieu,  ont  vu  vôtre 
n  i  I^   marche  :  ils  ont  vu 
tfl   in   la  marche  de  mon 

Dieu  »    &  de  mon     • 
Roi,  qui  habite  dans 
ion  Sanftuaire. 
tHifunt        16.  Les  Chc^  dit 
mpffA-   Tribus  font  allez  au 
■eiia  ju-  devant  ii«  Im,  ils  é- 
mfanif'   loient  accompagnez 
de  Chantres:  &  par- 
mi   eux    étoit    un 
chœur   de  viei;ges  , 
qui    battoient   leurs 
tambours. 

17.  Beniflczle Sci- 
gneurDicu,  difmim- 
ili,  i<»«(^z.-i»diacun 
dansValfcmblée  de  fa 
Tribu  ,  peuple  îiTu 
des  douze  tiges  d'if- 
raël. 

18.  La  TïÏB-a.  ie. 


'.ejih  h- 


taj/imm 


oU- 


as    i§mm  i  Prsmifis   Triba< 
ZabàU»  y    Prïnafes  tvmÊva 

Quudu 
armées 

nfi 

Ion, 

dchl 

thalL 

29.  Manda    DêÊif       zç- 

virtmi  tmé  t  CMfirmd  tre  pai 

hoe  Jkas^  ffod  ^Sf  a£ferm: 

ms  n  m  wm$.  Dieu , 

vous  \ 
ce  d*b] 

fevmir 


,.  ScaV**"-  ^  res bêtes 

»».  tauica"*  iff-,     pour 

\curs  f 'SIcuiVi 
àépofledcr  ceu    > 

font  d'^«^^,S;   I*. 

viendra  y±. 
^'^f  Royaumes  du 

"•  *^£,  •  V''"  ï*^%i\cs  louanges 
!>««"*  ''^.«^it  r»J'«''  deDi«*- ^Yhonneur 
S,«»  «rb  »  '«*  °^         de  Djf  '  Icffus  des 

Aiijt     ■««»»         "  ^ 


354    Suple'ment  du  JoueUÂi 
fui.  vocem    virtutis  :    tôt   encore    entendre 

35.  Date  gUriam  fon  tonnerre  avec 
Beo  fmfer  ifràd  :  édat:  jsionctDiea 
mâgmficiïïUM  tjm ,  ^  ^  ccqa'flftfidtpov 
virtus  êJMs  in  mM-  Ifitâ  fm  fm^z .  1 
kus.  ^fiureedbterdiiy 

leiniies  fii  gnâdev 
&  fim  poQToir. 
96.  MhrMUe'Dêm  ^d.  l>ieacftaèiii*  : 
infiaM$fmsi  Bms  nUedflos  la/riMfi» 
^4W  iffiiUUi  virtih  m^Udmitiï  cemqni 
/Ml  or  fnnttu^mm  lont  devoaâft  à  m 
/ItfW  yiM:  bimM^m  fenrice:  k  Dteàcnf* 

riM3  donnera  ]it4iiè- 
meà  fan-peii|le^ 
hfbrce&darcoiinh 
ge  :  Que  Dieu  m 
loit  béni. 


Eclaircîjfemens  fur  les  Verfeti  lesfUu  djf" 

ficîles. 

I.  înfinem.  Je  ne  m'arrêterai  pasid  9 
Monsieur,  à  vous  jufiifier  la  verfion 
que  j'ai  faite  du  titre  :  parce  que  les  titres 
ne  marquent  pas  le  fujet  que  David  a  en 
en  vue,  en  compofant  lesPfeaumes:  mais 
ils  font  voir  feulement  Tuf^e  qu'en  fti- 
foient  les  Synagogues  d-Ifraël  ,  qui  n'ont 
mis  ces  titres  que  quelque  tcms  après  le  re- 
tour des  Juife  de  la  ca^viti  de  Babylone. 
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Je  rends  raifon  de  cette  explication  dans 
un  traité  particulier ,  qui  comprend  l'expli- 
cation de  tous  CCS  titres. 

1.  Exfurgat.  Moyfe  ordonna  qu'on  chan- 
tât ce  verfet-ci  toutes  les  fois  que  TArche 
fc  mettroit  en  marche..  Num,  x.  35.  David 
Ta  pris  de  là. 

2.  Afacie  eJMs.  Cette  exprefîîon  en  plu- 
fieurs  endroits  des  Pfeaumes ,  &  ailleurs  , 
lignifie  :  En  prefence  de  TArche  du  Sei- 
gneur. Voyez  le  Ffeaume  XL1.3.&C. 

3.  Ptccatores.  Ce  mot  dans  les  Pfeaumes 
fignifie  toûj  ours  les  Iniidelles ,  ainfi  que  dans 
fiant  Paul,  aux  Galates,  chap.2..  15. 

4.  Et  jufti.  Dans  les  Pfeaumes  on  entend 
par  ce  mot  les  Fidelles ,  les  Ifraëlites ,  ainfi 
que  dans  Jofué,  cliap.x.  13. 

5.  §lm  afcendit.  Ce  verbe  eft  au  prétérit 
dans  k  Vulgate  ,  aufîi  bien  que  dans  le 

Grec. 

5.  Super  occafune.  Le  pays  des  Philiftins 
étoit  à  rOccidént  dejerdalem:  Philifthiim 
at  Occidente,  dit  Ifaïe,  chap.  ix.  12.  C'é- 
tcHent  cinq  villes ,  fituées  fur  le  bord  de  la 
mer  mediterranée  :  Azot ,  Gaze ,  Afcalon, 
Gediy  &  Accaron.  Dieu  y  avoit  fait  écla- 
ter fon  indignation  contre  ces  peuples  :  & 
Soand  Dieu  frappe  ainfi ,  félon  le  langage 
c  rEditure,  il  monte,  &  s'élève  ,  pour 
fiire  fentir  aux  hommes  fa  fuperiorité ,  & 
réminence  de  fon  pouvoir. 

7.  Unius  morts.  David  a  ici  cnvueUL»o\ 


Chanaan  vingi  aiis  um.... 
délivra  par  Debbora  ;  «  c 
opprimèrent  à  leur  toTU . 
mm  ,  firti  «'«'.«,  dit  1 
V.  14.  &  ^u  venct  II.  l> 
ce  que  David  exprime  ia 
fortitudint. 

7.  gui  txafiiranl.  i~-t.c 
dinàiremcnt  les  I&aclites 
fioQ  :  Une  nation  qm  ir 
rat»  Prava  &  EXASPERA. 
8.  Et  dans  jéremic  ,  d 
cxpreffion  fe  rencontre 
fois  an  i.  Livre'  dcsl 

'7.  Sw  hahitant  w  fip» 
cft  d^t  plus  au  long 
Rois ,  cbap.  xiu.  I>av 
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u,     Ceft  le  piiracl*  eu:  trr.  nzz'irz  -r 
;mes  termes  au  Livre  *d^  l'^i\  cl  x. 

iw»#,  CCTAf  EXIRES  dt  Sar ,  CT  TSiAS' 
RES  fer  repames  Edam  ,    TERRA  AtOTA 

ÏKT  ASjUIS. 

10.  Hànditmi  tud,  LToinre  arrcîle  air.- 
la  terre  de  Chanaan  ,  eue  E)ieu  ave:: 
)nnée  aux   Ifraclitcs.  P'i/-   lxxviii.    :. 

LXXlVy      II. 

11.  AmméÊÈU  ttu.  Ceft-k-dire,  les  Ifrat- 
:es  mêmes ,  que  rEoirare  appcfle  ail- 
urs  ,  OvÊSpafitu  Dâ  ,  frrj«  iii  ,  p^t: 

II.  PâMferi.  Dans  les  Pieaiimes  ce  mot 
gnific  prcique  par  tout  le  peuple  d'Ifraè!. 

II.  Virtmt  nmita.  Ce  mot  s'entend  de 
éxcrdcc  de  la  puiiTance  divine  ,  comme 
a  Ycriêt  29.  &  Ibuvent  ailleurs  dans  les 
'femmes  mêmes. 

13.  Vtrtutum  diliflù  Vîrtmtes  font  les  ar- 
tté«  :  &  le  Dieu  des  armées  ed  foavcnt 
ppcOé  pour  cela  ,  Djmtnms  virtutum.  Vir- 
vitsJiiem  {îmt  les  bataillons  du  peuple  d'il- 
acl  :  comme  au  Pfeaume  xliii  ,  10.  Son 
^edUris  Demi  IN  VIRTVTIBUS  îkOSTRIS } 
Oileâbis  eil  le  nom  du  peuple  de  Dieu  , 
lans  le  Pfeaume  xx\-iii.  6.  Voyez  auffi 

D«k/.    VII.    8.    Pfal,    XL VI.    5.  &  cxxw.  -L. 
Jertm.  xi,  if.  Oféê  xi,  i.  &  Rom.  la,  "l^* 
/j.  Et/ptciei  damms.  Ainfi  Davià  a  ôix  « 
feiufliexivj,  3-.  SPECIEMjacA.  Yx\ 


35^  Suple'ment  dd  JotritN* 
rcmie  dans  fes  Lamentations  ,  chap, 
SPECIOSA  Jacob  ,  pour  dire  les  bc 
difices ,  qui  ferroiem  d'omcmeot  à  t 
pays. 

qu'il  fît  apiàs  avoir  d^it  la  Annie 
lors  qu'il  ipaitagca  le  butin  cnttc  la 
tans  oc  plufiems  petîtei  filles»  i.  Xn 
SMi.,  ck*p.  XXX. 

14.  CUr«i.  Le  mot  eft  Grec ytci 
héritage'  H  œaïqiic  id  Ufwt'iiai 
à  chaque  Tribu  ,  de  Ittériû^e  que 
avoit  donné  à  tan  pciq)le.  Si  i^oii'  e 
ne  comme  3  iàut  le  mot  Hebrn  m 
qui  répond  à  ce  mot  Giec  oa  Lttia 
rw  ,  on  trouveta  qu'il  &'*  PU  nne  t 
cation  fort  éloi^ée  de  cdw-d  ;  te 
eA  difficile  de  voir  fur  quoi  ft  fondai 
qui  l'interprètent  autrement. 

14.  Penn*  cfflumli*.  Daviii  compai 
deux  parties  de  la  Terre  Sainte ,  001 
ne  eft  à  la  droite  de  Jéruûlem  v 
Nord ,  &  l'autre  à  la  gaudie  vos  le 
aux  deux  ailes  d'une  colombe  :  paro 
la  colombe  ,  c'eft-à-diEc  ,  la  nation  £ 
&  cbÂie  de  Dieu  ,  Mfoit  fon  piîndp 
jour  à  Jérufalem.  Le  mot  t»fa»A»  m 
le  peuple  d'ifraël ,  dans  Ofée  ,  diap 
II.  &c  Jéruiàlem  dans  Sophonie  ,  di.  i 
C/FITjiS  ,  COWMBA  ,  fflvAïBWftïç 
ïd  ce  mot  Cgnifte  Jii«U«  w  VU»  < 
comme  au  Livic  àcsCaïa.ûnpç»^»"' 
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«*.  Ce  mot  ne  fe  pcit  dire 
e  de  ce  qiii  eft  couvert  d'ar- 
qui  cft  couleur  d'argent  , 
le  mot  argmnus.  Ainfi  il 
id  des  aîles  d'une  colombe; 
peut  pas  dii-e  qu'elles  foicnt 
gent ,  mais  au  plus  qu'elles 
■  d'argent  ,  arpnie*.  ,11  s'a- 
cn  broderie  ,  que  les  Ifracli- 
fi»  les  ennemis ,  &  dont  ils 
Le  livre  des  Juges ,  au  chap. 
nous  apprend  qu'il  n'appartc- 
énéral  de  partcïgci'  le  butin; 
[1  y  eftimoiC  le  plus  .  c'é- 
bits  brodez  ,  &:  que  les  If- 
ïient  beaucoup  de  ces  fortes 

ira  derfi  ejui.   Suppofant 


T. 


■dne  ,  rOccident  ;  il  eft  évi- 
pays  qui  eft  derrière  ,  elt  le 
a  Terre  Sainte  oui  eft  à  l'O- 
vince  qui  cil  au  ddà  du  Jour- 
'linc  appelle  la  Perée.  Ainfi 
oême  en  François  :   Nàirt  ar- 

vivrti  '»  abondanu  par  SES 

laniis  ^»i  celle  dis    mmm'it 

t. 

(  auri.  EKechiel  marque  aufli 
tufalem  ,  les  pcrfonnes  riches 
s^habitsde  brocanta' or  &t  K«t- 
aii  chapûrc  xvi,  "3.   t-t  ^èw- 


If.  Difiirmr.  Ce  mot  t'i 
gnifeaiob  qu'il  «  au  Pfetàn 
xiix,  4. 

AucéA',  au  Pfeaumexc 
mMlù;  jrjftl.  1.4. 

des  Philfflini ,  dont  3  plïlf 
véifet  33.  DaTÎd.Teioh  ae  le 
aTaotages  conGderables  fin  en 
fois  par  un  ordre  ezprèt  de  D 
voit  confiiké.  Voira  le  dupt 
du  ftomd  Livre  des  Roif.  '  . 
ij.  A^  MM.  Eà-fuma- 
be  ;  ot  c'en  à  ^  que  fit  n 
latif  «Mi.  'Ce  «jui  fiut  eâeo» 
mof  db  wtowfci  doit  <tie^*)«ts 
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ix  avantagé  :  puis  t^ 
S  montagnes  db  \c  lieu  que  Dieu  3 
""ir  y  habiter, 

râi  pinguis.  Ce  mot  eft  fouvcnt 
s  l'Ecriture  ,  pour  lïgiiifier  ,  béni 
icu ,  comblé  des  bënediéïions  du  Ciel. 
%  le  preaumc  six,  4.  8;  lxii.  6.  8c 
Romains  ,  chap.  xi.  17. 
■  ItBt ,  in  que  heiKflac'tium  ifl.  Voîcz 
me  Lxxvii.  6%.  Monlem  Sien,  qHem 
o-c. 

âUlia  liU4ntium.  Il  n'eft  point  ici 
"1  Anges ,  non  plus  qu'au  Pfeau- 
BVi,  od  il  s'agit  de  Jérufalem  ; 
ntium  omnium  habitat'tQ  tji  in  ti. 
fundifti  in  alium.  Cela  convient  \ 
pigneur  ,  Telon  S.  Piul ,  Ephtf. 
fiis-Chrift  elt  donc  le  vrai  Dieu  ; 
;  cela  cft  dit  ici  du  fcul  vrai 

eifip  dwa.  Les  Fhiliflins  ■  coiÇ' 
^a  dit ,  en  renvoiant  l'Aiche  du 
,  y  attadiercnt  leurs  préfens ,  ^ui 
j'or.  Voieï  le  1.  Livre  des  Rois, 
,  3,  C'eft  ce  que  le  Roi  Prophète 

kûwimhus.  Ce  mot  prerque  toû- 
slesPfeaumcs,  déiiguelespeuples 
,  &  idolâtres.  Voiez  le  Pfcaomc 
t.  Et   dans  Ifaie  même  ,    chap. 

'tt£4/in.  C'e'toit  un  grand  çi-^s  ïa 


t*»^«  oinetï^^''  ^r^  tout 
fotvûcï'  '    Pu  ten»       ^ 

?.-«^aIC^u«  Vît  de 
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.ufli  à  cette  cdremonic. 
'emplo  iHo.  Devant  que  le  Tcm- 
i  ,  ]e  Tabernacle  portoit  quel- 
nom  de  Temple  :  au  i.  Livre 
clup.  1.  9.  cliap.  III.  3.  au  1.  Li- 
.  xxti.  7.  au  Pfeiurae  v ,  7.  6cc. 
I  aruiidin'u.  Ce  font  les Phîliftins, 
s  premiers  peuples ,  qucrEcritu- 
;  s'être  fervis  de  flèches  dans  le 
Qs  s'en  fervirent  dans  la  journée 
rit ,  ainfi  qu'il  eit  rapporté  an 
iremier  Livre  des  Rois  ,  chap, 
E  les  Poètes  prophanes  ,  une  de 
cft  appellce ,  Uthdis  arundo  -, 
omit  ARUNDO. 

freèati/unt.  S.  Paul  Te  l'en  de  ce 
me  dans  le  même  fens ,   i.  Cor. 

entù.  Le  Proplietif  Roi  marque 
dole  de  Dagon  étoit  d'argent, 
en  cet  cndroit-ci  a  un  très-beau 
alTcz  approchant  de  la  Vulgate, 
re  de  ce  qui  eft  rapporté  au  prc- 
:  des  Rois,  diap.  v.  5.  ce  qu'au- 
céte  ,  que  Je  fçachc  ,  n'a  encore 
le  fens  de  la  Vulgate  ell  incom- 
it  plus  grand,  &  plus  convenant 

^  gcnsis  qui  bella  volunt.  Ce 
paiement  les  Philiftins ,  qui  font 
«David  aen  vue  dans  ccPfcia- 


Chanaan.  Rnni  ttrr*  font  id 
vemcmcns  des  Philiftins  , 
mcz  au  vcrfet  j.  &  dont  les 
rains  font  appeliez  ijidntjat  n 
dans  Jofué  ,  chap.  xiii.  3. 
ft  pMlifiâunim  au  premier  1 
diap.  VI.  16. 

34.  jtd  Oriimem.  Du  cât< 
placer  l'Aiche  ;  du  côt^ 
qui  eft  juftcmcnt  à  l'Oriei) 
Philiftins  ,  c'eft-à-dirc  ,  de 
vemcmcns.  Ai'nJï  Daniel  é 
ne  ,  fc  tournoit  du  côté  1 
pour  faire  fa  prière.  Dan.  vi. 
fi  le  Pfeaume  lxxvii.  4. 

34.  Ecci  dabit  •veeifiuvta 
vid  ftit  ici  reffouvenir  les  P 
défaite  .  par  le  mirade  qui 


^In  fitaâlh  fuii.  Ce  mot  d;ins  lesPIeau- 
imaïque  par  tout  les  Iliaclîtes  :  commcaa 
lumc  cxLix.  t.  Laui  liut  in  Eulâfia 
SCJORUM.  Voyelle  Levitique,  chap. 
%6. 

toila  ceTfeaume  ,  dont  M,  de  Muis  a 
autrefois  ,  que  tous  les  Interprêtes  , 
is  avoir  bien  donné  h  torture  i  leurs 
its,  pour  en  trouver  le  fens,  y  avoient 
oué  3  leur  deshonneur  :  Cruii  ingenit- 
I  ,  t^frobrium  inlerprlium.  Voila  Ce 
lume  ,  dis-je  ,  qui  paroît  id  ,  ce  me 
ible  ,  avoir  un  fens  littéral  très-naturel , 
li  ,  noble  ,  bien  fuivi  ;  en  un  mot  ,  fi 
u  ,  .&  fi  grand  ,  qu'il  peut  paffer  pour 
thef-d'ceuvrc  de  la  Poëlie  Hébraïque, 
'un  des  plus  beaux  Pfeaumcs  de  David, 
lavons,  Monsieur,  qui  cntcn- 
parfaitement  l'Hcbreu  ,  de  voir  fi  en 
c  Langue  il  eil  fufceptible  d'un  fi  beau 
.  Je  fuis  avec  un  très-profond  refpeâ, 
s  I E  u  R  ,  6;c. 

DoiriDi  D'S'3J  rrnn 

ia  Hebraica  ,  fecundum  ultimam  E- 
tionem  Jos.  Athi«  ,   à  Joanns     ' 

D  E  N  denuô  recognitam  ,   recen- 

atque  ad  Maforam  ,     Se  correc- 

ares    Bomhrgi   ,    Si^ham  ,     Pianiini , 
ioniraque  editiones  ,    exquilitè  ador- 
iiTgue    noiis  illutlïita.     Wa 

Q  }  ï-Nt-  ; 


i 


Lmlden  .  a-  mifi  m  „ 

•«  jIh,  „„eh,  mmm 
lEiitmt,  dt  Planim  . 
M  Evrard  Van-der-Hoo, 
f"  s.  EvtMgiit.  Etiitùn 
impnméc  à  Amftcidam  , 
par  Boom,  Wacsbem 
«ordm,  Woltœ,  liai 
Water ,  &  B/ocddet 
S-  2.  TOI.  pagg.  ,3,0. 

P?°«J'="&ire  connolB 
cette  édition  ,  on  a  cm  1 
çcflauc  de  commencer  par 
to  générale  de  la  Mafori, 
dont  M.  Vandet-Hooght  Vi 
la  rendre  anffi  coticéle  ,  00 
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ir  ce  moyen  le  Texte  iac.-e  Je 
ion  ,  rctraiicliemcnC  ,   uu  alle- 

de  Mafore  fignifie  tradition  ;  les 
lient  la  haye  dt  la  Loi  ,  &  cro- 
:  eft  de  Moyfe  ,  ou  du  moins 
n  cil  l'Auteur ,  auffi-bien  que 
iuation  du  Texte  Hetireu  ,  tel 
"avons.  La  plus  grande  partie 
«  Proteftans  du  Nord  ,  de  mê- 
Vander-Hooglit ,  font  dans  le 
iment ,  à  caufc  qu'il  elt  favora- 
1  opinions  ;  cependant  les  plus 
jîtiques  Catholiqucî  8c  Protef- 
tne  Louis  Cappri  ,  le  P.  Morin, 
ont  prouvé  très-dai rement  con- 
.rorfs ,  &  tous  ces  Théologiens 
it  fuivis  aveuglément ,  que  la 
mpofée  par  parties  pendant  p!u- 
s  par  des  Dofteurs  Juifs  ,  a  été 
lar  ceux  de  la  fameufe  Acadé- 
iberiade  ,  Auteurs  des  points 
1  Texte  Hébreu  ,  &  des  ac- 
cft  pour  cela  qu'on  les  nomme 
Auteurs  de  la  Mafore  ,  ou  tra- 

ommencement  du  feiziérae  fie- 
d  Bombergue  imprima  à  'Vc- 
blcs  Hébraïques  en  toutes  gran- 
belles ,  &  bien  corredes  :  à 
donna  in  folio  ,  il  joignit 
oa  Paraphrafes  Owiiivo^Utt» 
Q  4  ^ 


très  Bibles 'HSrai,uS°jJ 
4-  in  8  &  in  feize  ,  que  ]e 
fortcoma.dilKoguépird 
fres  Hébreux,  ôc  non  par  V. 
cipioi  &,  &  cfe„«/(,„  i 
CMflement  marquez,  &  les 
font  les  feffion!  tirfe  desPr 
Wdans  es  Synagogues  apr, 
non  de  la  Loi ,    anfque&s 

Mes  &  fervent  à  peu  prfc 
pre6  ,    à  jnarqucr  aux  Jui 

na  deux  éditions  de  la  Bible  en 
m  4  peu  coireâe,  dont  le  1 
les  anq  petits  Livres;  lofuci 
Samuel  &  les  Roic    wd!.",: 


Mai  I-Ô-.     jr,ç 
croiroit  pas  qu'ils  Ment 

même  Bible. 

ible  Hébraïque  imprimée  par 
n  ftiïc  ,  en  plus  petits  carac- 
,fÏÏ  ce  que  nous  avons  de  plus 
enre ,  également  belle  partour, 
ita<ftes ,  quoi  qu'elle  ne  foit 
■ins  entièrement  exempte  de 
roit  à  fouhairter  que  R.  litîen- 
lingué  les  verfets ,  du  moins 
cinq  ,  en  chiffres  Hébreux, 
;t  Bombeigue  dans  fes  grandes 
jii'il  n'eût  pas  tant  négligé  de 
Kîri  8c  Chetiv  ,  On  divcrfes 
'eft  contenté  de  marquer  un 

le  mot ,  où  0  paroh  qu'il  y 
ente  dans  le  teste  ,  que  les 
ont  ofé  prendre  laJiberté  de 
c'eft  ce  qu'on  appelle  Cheiiv, 
'  qu'on  a  trouve  ee  mot  éait 
l'a  pas  averti  comme  ont  i^it 

Maforetes  ,  par  une  note 
qu'on  nomme  Kfri  ,  quelle 
able  leçon  qu'il  falloit  fublU- 

ns  'e  même  tems  Cbriftoplilc 
f  de  Tours ,  Se  qui  après  s'è- 
lUvets,  y  ipouffe  l'impreilion 
it  de  la  perfcftion  ,  imprima 
ïbtaiques,  in  4,  in  8  Ô;ini6, 
elles ,  &  trcs-coneflcs ,  il  y  a 
esadeiueni  les  Kiri  &i  Cbiiiiii 
Q  î  o* 


lyglotte ,  dédiée  a  fiui^r, 
chef-d'œuvre  d'imprefEon ,  &  d'à 
blés  Hébraïques  in  folio  ,    &  in 
la  verfion  Larine  interlineairc  -de 
qu'Atias  Montamisaremplie  de  fi 
&  de  barbarismes  ,    afin  qu'elle 
conforme  au  texte  Hébreu  ,     en 
ce  moyen  le  rendre  plus  intelligib 
En  i6âi.  Jofeph  Athias ,    Ira 
Juif  de  h  Synagogue  Portugaifc  i 
dam ,  imprima  au  même  endroit 
ble  Hébraïque  in  8.  dont  les  Li- 
chapitres  font  marquez  en  Hebr 
Latin  ,  &  tous  les  vericts  diftir 
marge  intérieure  ,  en  chiiftc  R 
de  cinq  en  cinq  en  dûffies  He' 
cette  diihniftion  devcrfcts,  je 
oier ,  &  aux  carafteres  qui  font 
-^  '^p  la  réniitstirtn  i 
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récederte  ;  elle  a  ieulement 

iculier  ,    que  'Leufden  en  a 

JC  cmbwraffé  les  marges  esté*-  ' 

notes,  ou  petits  forauiaires  L»r^ 

i  inutiles  à   ceux  qui  entendent 

,  &  de  nul  ufage  à  ceux  qui  nçy 

it  pas.  Il  nous  avertit  dans  la  PrÂjn 

cette  édition  ,    que  les  notes  oif 

.ires  fur  le  Pentateuque  ont  été  d'^ 

compofées  par  un  Juif  en  Efpagnojg 

«duites  en  Latin  par  un  autre  Juif,    » 

Ce  Profeflcur  qui  fàiloit  grand  cas  de^i 

moindres  chofes  qui  ont  rapport  an  texcê^ 

'  'rpyoit  rendre  ua  grand  fervîce  ,    en  pitr  ' 

{int  ces  notes  ,  ou  petits  fomniaires;  & 

K  que  l'Ouvrage  fut  plus  parfait ,  il  en  a 

npofé  de  pateillcs-lar  Ic^  autres  Livres 

'  a  Bible  ,  qu'il  a  fait  imprimer  de  mê- 

ffoit  pas  manque  de  remarquer 

tcndroits  de  l'Ecriture  qui  concernent  le 

feffie  ;    mais  il  fut  obligé  de  furprimcr 

B  remarques  qui  favorifoient  la  Religion 

ipéciennc ,  pour  ne  fe  pas  brouiller  avec 

■  bons  amis  de  la  Synagogue.    I!  n'étoit 

■(permis  à  fon  imprimeur  Juif,  de  rien 

^  imer  fans  le  confentcment  de  fes  Maî- 

Mmtl  ^oh.    Leufdtn exigenlthus  id 

..•erttm  MagiJirU  {quitus  idtm  Typegra- 
I  meretn  gtreri  cegebatur)  ^uafdam  notas, 
Mtf>a  'jOhriJîiMh  aftipulam>  .à/,  fi  fuijfi 
J^Ttnanâat.  Le  même  Leufden  fongeoit 
tnous  donner  une  troUiérae  édition  de 
Q  6  ^a. 
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la  Bible  Hébraïque  ,    lorfque  la  mort  Ti 

enlevé  ,  auffi-bicn  que  fon  ami  Athiaî. 

M.  Vander  Hooght  ,  à  qui  les  Librai- 
res ont  communiijué  rexemplaire  ,  fur  le- 
quel Leufdcn  avoit  travaillé ,  nous  a  don- 
né vers  la  fin  de  1705,  cette  nouvelle  édi- 
tion de  la  Bible  en  Hébreu  in  8.  en  plus 
grand  volume ,  plus  beau  papier  ,  &  pl« 
beau  caradere  que  ne  font  les  dcHX  autres, 
il  n'y  a  gue  ceux  qui  fçavent  l'Hébreu, 
&  la  Critique  des  Juifj ,  qui  puiffcm  ren- 
dre aflci  de  juftice  à  cet  habile  Grainraai- 
ricn ,  &  comprendre  le  travail  &  les  foins 
qu'il  ï'efl  donné  pour  la  rendre  exaiftc  & 
parfaite.  I!  n'a  pourtant  pas  laîffé  de  lut 
échapper  plofictirs  feiites ,  apparemment 
pour  s'être  trop  attaché  à  des  minuties  q\n 
n'en  valoient  pas  tant  la  peine  :  comme  à 
reformer  quelques  ponfluations  ,  &  à  ré- 
tablir une  grande  quantité  d'accens  fuivint 
l'analogie  de  la  Grammaire,  &  fuivant  des 
principes  peut-être  trop  générau^t  qu'il  t 
donné  dans  tm  grand  traité  des  accens, 
intitulé  MiiulU  GrawnmiJtkarum  Heirttit- 
rum  ;  comme  H  les  Langues  étoient  feitn 
poui'  les  Grammaires  ,&non  pas  les  Gram- 
maires pour  les  Langues. 

Si  M.  Vander  Hooght  avoit  bien  prou- 
vé dans  fa  Préface,  contre  le fentimeni  des 
plus  judicieux  Criticntes  ,     que  les  poiirilt 
&  les  accens  font  aufli  anciens  queMo] 
ou  du  moins  qu'ils   ont 


etOQt  de  la  captivité  de  Baby- 
me ,  comme  il  le  prétend ,  fans 
r  aucmics  preuves  ;  ce  texte 
aircentué ,  tel  que  nous  l'avons, 
l'il  y  »  de  plus  authentique ,  & 
vrai  fens  de  l'Ecriture  ,  mais 
n  ne  mangueroit  pas  de  fçavoir 
à  M.  Vander  Hooght ,  de 
la  liberté  de  corriger  de  fon 
rétablir  unefi  grande  quantité 
quelque  édition  particulière, 
es  principes  de  la  Grammaire. 
e  ,  fi  les  points  &  les  accens 
■entioii  des  Maforetes,  comme 
remarqué  plus  haut  ,  voilà 
lenticite  du  fens  de  l'Ecriture 
lar  les  points  &  les  accens,  qui 
d'autre  fondement  que  l'auto- 
fs  de  cette  ftmeufe  Académie 
,e ,  qui  conAamment  n'étoient 
^  ,  ni  infpiret  du  S.  ETprit ,  & 
Hooght  ama  pris  affez  inutilc- 
■s  les  pemes  que  nous  voyons 
onnées  dans  la  réformaiion  des 

pas  que  nous  croyions  qu'il  fait- 
es points  &  les  accens  ajoutez 
r  les  Maforetes  ,  nous  devons 
e  regander  la  Bible  ainfi  ponc- 
■entuéc  comme  un  très-bon  ex- 
corrigé avec  grand  foin  par  de 
gens ,  mais  qui  n'ctok.iA.Y» 
Q  7  \^- 


ccffaire  que  ceus  qui  va 
la  Langue  Hébraïque,  a 
faitemcnt  la  Grammaire 
ponftuation  ,    jufqu'à  « 
étal  de  lire  le  texte  fans 
puilTent  juger  de   quelle 
les  Septante  ,  &  les  and 
&  de  la  véritable  leçon , 
différences  :     il  ne  faut  ] 
mois  d'dtude  ,     &  il  fui 
quatre  ou  cinq  de  ces  ace 
pelle  diftinguans  ,    para 
didinguer  le  iens  ,    comr 
nos  virgules.    Quelques 
Vander  Hooght  croyc  êa 
accens ,  la  coimoiiTance  d 
i-fait  inutile  i  l'intclliger 
cré.  Ils  ne  fervent  tout  at 
les  inflexions  de  voix  ,  It 
vcmens  de  tête  ,     ÔC  to 
que  doivent  faire  les  Juifs 

,  fc  des  Comtes  de  tous  étages , 
s  qui  ne  font  que  les  Officiers 
lets  de  ces  grands  Seigneurs  la , 
ar*i ,  ts"  niiKm  ,  Diuts  ,  ct*  Ce- 
am  majtnt    fuàm    minons  -,   v 

:c  qui  eft  des,  divetfcs  leçons  de 
«■  des  ]\àh  Orientaux  ,  &  de  Bm 
des  Ocddentaux  ,  M.  Vander- 
n'a  jugé  à  propos  de  les  marquer 
les  Pfeaumes  ,  pour  en  donner 
t  une  idée  ,  il  renvoyé  aux  gran- 
s  de  Bombciigue  ,  ou  à  Drufius , 
veulent  en  avoir  une  connoiiTan- 
:e.  Les  étoiles  marquées  fur  quan-  ■ 
nots  de  cette  nouvelle  édition, 
u:  diftineuer  les  diveries  leçons 
teur  a  omervécs  ,  8c  celles  de  Bm 
3  Juifs  Orientaux  &  de  Btn  tieph. 
Occidentaux  ,  d'avec  les  Kiri  & 
ou  diveries  leçons  ordinaires  qui 
;nt  dans  les  éditions  de  Bomber- 
dans  les  autres, 

e  gens  entendent  la  Mafore  ,  tant 
texte  grande  &  petite  ,  que  celle 
,  ainfi  nommée  parce  qu'elle  eft  à 
;  diaque  Livre  âes  grandes  Bibles 
lergue,  &  de  Buxtorf,  de  même 
i  les  manufcrits  d'où  R.  Jacob  Ben 
a  tirée.  Le  ftile  en  eft  concis ,  Se 
ic  point  de  difcours  fuivi ,  il  elt 
de    terme     de    Gratninùrc  tou^ 
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Chaldaïqnes ,  &  de  chiflBres  Hébreux  ,  «- 
vec  des  abbreviations  :  &  tout  cda  eir- 
fcmble  rend  ces  Mafores  très-difficiles.  M. 
Vander  Hooght  a  traduit  en  Latin  celle  de 
la  fin ,  &  en  a  donné  la  traduction  à  la  fin 
de  chaque  Livre,  au  deffous  du  texte,  ex- 
cepté celle  des  quatre  premiers  Livres  du 
Pentateuque  ,  qu'il  a  expliquée  dans  h 
Préface.  Cette  traduction  facôîte  de  beaoh 
coup  rintelligencc  des  autres  Mafores  ,  & 
c*eft  une  obligation  dont  on  doit  tenir 
compte  à  cet  Auteur. 

Il  a  obfervé  avec  foin  dans  fon  édition 
les  grandes  &  petites  fendions  de  la  Bible; 
les  lettres  qui  font  plus  grandes  ,  ou  plus 
petites  que  le  refte  du  texte  ;  celles  qui 
font  renverfées ,  &  celles  qui  font  fufpen- 
dues  ;  &  il  eft  perfuadé  ,  de  même  que 
les  Juifs ,  qu'il  y  a  de  grands  myfleres  a- 
chez  fous  ces  lettres  grandes  &  petites , 
renverfées  &  fufpenduës  ;  mais  ces  myfte- 
res  ne  font  peut-être  pas  fi  impénétrables 
qu'il  fé  l'imagine.  Il  n*eft  pas  poflible 
qu'un  manufcrit  foit  fi  égal ,  qu*il  n'y  ait 
quelques  lettres  qui  excédent  h  grandeur 
des  autres ,  &  qu'il  ne  s*y  en  trouve  de 
plus  petites.  Le  premiers  originaux  ,  & 
les  plus  parfaits  ,  qui  ont  fervr  de  modèles 
aux  autres ,  n'ont  pas  pu  fans  miracle  ,  c- 
tre  exemts  de  ces  petits  défauts ,  &  les  co- 
piftes  par  un  fcrupule  fuperftitieux  qui  a 
toujours  régné  parmi  les  Juifs ,  au  Heu  de 

rendre 
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caraâeres  unifonnes  dans  leurs 

ût  plutôt  augmenté  ceux  qui  é- 

.  grands ,  &  mminué  les  plus  pe- 

;)cur  d'affoiblfr  les  myfteres  qu'ils 

nt  renfermez. 

e  qui  dl  des  lettres  renverfées ,  il 

:e  apparence  que  comme  ces  pre- 

içinauz  étoient  fort  précieux,  lors 

oient  déchkez,  &:  ufez parle  tems, 

.t  foin  d'en  recoudre  les  grandes  dé- 

s  ,   comme  il  eft  aifé  de  le  foire 

&  qnand  il  n'y  avoit  que  quelques 

déchirées',  on  les  rccoUoit.    Il  eft 

par  hazard  qu'on  en  a  collé  quel-' 

unes  le  haut  en  bas ,  comme  nos  ou- 

s  en  renverfent  tous  les  jours  dans 

î   impreffîons.    Il  eft  arrivé  la  même 

ic  aux  lettres  qu'on  nomme  fufpendues, 

[ui  font  placées  plus  haut  que  les  au- 

,  on  ne  les  a  pas  recollées  fur  labafe 

a  ligne  ,  &  l'on  s'eft  imaginé  qu'il  y 

it  ocs  myfteres  ;   en  voilà  très-proba- 

Qcnt  le  dénouement.    Si  en  attendant 

ux  M.  Vander  Hooght  en  eft  content , 

ju'il  en  fouhaite  de  femblables  fur  fes 

es  myfteres  ,    il  fera  facile  de  lui  en 

nir. 

n'eft  pas  inutile  d'avertir  les  lefteurs . 
ce  grand  nombre  d'éditions  que  M 
der  Hooght  a  conférées ,  fc  réduifer 
ts-j)eu  ,  &  prefque  à  une  feule.    C- 
àeBombcrgue  qu'il  dte  ,  &  qui 


des  derniers  Maforetcs  aw 
tome,  &  où  même  Une  fi 
le  ffit  connue.  La  prindpal 
re  de  ces  éditions  eil  une 
faite  a  Lisbone  en  1491 
mentau-e  de  R.  Salomon  : 
Itantinople  avec  la  Paraphra 
«  les  tMdudions  Arabes 
une  autre  imprimée  au  n 
une  vcrfion  en  Grec  vuli 
en  Efpagnol ,  toutes  deuj 
Hebreuï  ,  pour  ne  pas  par 
autres  qui  peuvent  Être  m. 
qm  ayant  été  ftites  par  des 
tant  d'autorité  que  les  autrei 
P^.^^^<^onierver  la  prétendi 
ia  Mafore. 
A  l'égard  des  œanufcrits 


■  «y  I- 
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I  y  qui  obligent  les  Juifs  à  ne  s'en 
irvir  »  "^^mand  ceux  qu'ils  emplo- 
e  trouvent  gâtez  en  la  moindre  ma- 

phs  les  Sçavans  n'ignorenj:  pas  que 
;  anciens  manufciits  dont  on  ait  con- 
ce  »  ne  font  pas  comparables  à  ceux 
iUiotheque  du  Roi ,  ôc  de  celle  de 
ire  de  Paris ,  dont  le  P.  Morin  a 
quelques  diâèrentes  leçons  >  que  M. 
■  Hooght  a  pu  ignorer. 
:  prouvent  alTcT.  cependant  que  les 
de  la  ponduation  ,  &  fur-tout  des 
,  ne  fe  trouvent  pas  toujours  con- 

à  ce  qu'on  lit  dans  ces  manufcrits , 
3re  moins- dans  les  verfions  Arabes 
Sennes ,  faites  par  les  Juifs  ;  par 
es  on  reconnoît  que  ces  anciens  in- 
îs  ont  fouvent  lu  autrement  que  les 
tes.  Mais  il  paroîtra  afTcz  fuipre* 
que  M.  Vander  Hooght ,  qui  re- 
a  fiiinte  Ecriture  ,  non  feulement 
;  un  texte  facré  ,  par  rapport  aux 
,  &  aux  points ,  mais  auffi  par  rap- 
X  accens ,  &  à  toutes  les  autres  mi- 
inconnues  aux  anciens  même  Juifs , 
î  aux  Auteurs  des  Paraphrafes  Chal- 
5 ,  ait  crû  pouvoir  prendre  la  liberté 
riger  ce  même  texte  ,  ce  que  les 
efe  font  jamais  permis.  Sans  cela  les 
;tes  ,  dont  il  a  une  fi  grande  opi- 

zmoient  pu  aifément  cornset  oft^ 


lauKs  grotïieres  ,  dont' 
moins  contenter  de  m ettK 
marge.  S'il  établit  ces  cor 
logie  de  h  Grammaire  , 
jiGiit-ttre  faire  voir  dans 
'  iens  ks  pafTage 
t]u  u  nu  les  corrige.  Mai 
de  Ibrid  qu'il  y  a  à  fairi 
maire  ,  qui  eft  fi  récente 
fondi.mcnt  que  le  texte 

11  paroit  que  l'Autcut 
grande  autorité  ,  &  prd 
mais  avant  que  de  le  pei 
fallu  répomlre  k  tant  d": 
bk's  ,  que  Louis  Cappe 
&:  tant  d'autres  ont  pro 
voir  qu'on  en  doit  juge 
nient.  Quand  il  parle  c 
parle  de  celle  dcï  Bibles 
dee  fur  l'autorité  de  Jai 


wm^^^^^    -  
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iuv€Autez  qui  ne  fervent  à  rien.  Les 
ife  ont  cii  ieurraifon,  pour  ne  pas  mêler 
i  variations  de  Bm  Afcber  &  Ben  Nefbiht- 
„  avec  h  Mafore  ;  &  il  paroit  bizarre 
^on  aiï  mis  ''VJ  Ktri  après  le  mot ,  puis 
l'il  doit  être  'devant  :  de  même  qu'on 
X  choiii  de  certaines  notes  de  Mafore 
rÉs-inutiles ,  &  qu'on  ait  hilTé  les  autres  : 
fc  t]ui  fait  que  cette  édition  elt  imparfaite, 
hDt  pour  les  Chrétiens  que  pour  les  Juifs , 
1^1  qu'il  paroiiTe  que  l'Auteur  a  penfé  à 
pire  ,  quand  il  a  mis  en  marge  les  Hafhta- 
P$i ,  ■  chofe  très-inutile ,  ôc  nullement  ob- 
■rvcc  dans  les  anciennes  éditions. 
;  Enfin  Leufden  Si  Athias  n  étant  pas  des 
^foretcs  d'un  ailTez  grand  nom  ,  on  eili- 
iie  que  M.  'Vander  Hooght ,  en  s  epar- 
■pant  bien  de  la  peine  ,  nous  auroit  don- 
If  une  édition  de  la  Bible  Hébraïque  plus 
hrfâitc ,  s'il  s'ctoit  contenté  de  la  bien 
(Oiriger  fur  la  meilleure  de  Bombcrgue. 

Sclefbe  in  Sacram  Saipturam  DilTerta- 
'  tioncs  t  sAe  in  Seminario  Montis-Fa- 
lifià  ;  juITu  S.  R.  E.  Cardinalis  Marcî- 
Antonii  Barbadici  ,  Archicp.  Mon- 
lis-Falifci ,  &  Cometi  ;  6t  SS.  D.  N. 
aementi  XI.  Pont.  Opt.  Max.  dicatœ, 
ac copiofiflimis  indicibus auftœ  Stillultra- 
,  XX.  Auftore  F.  G01LLE1.M0  Bon- 
jour,ToloCino.Ordinis  Etcmiumm  S.  . 
Aaguihai  ,  m  Seminario  Montis-Pî^'à 


Scripiurï  Sa  erse  Intcr 
tcm-Falifcum  m.  d  c  c 
Seminarii.  C'cll-  à  - 
choijiis  fur  l'Ecrituri  & 
F.  Guillaume  Bonjc 
Frniite  de  S.  Augaftin 
U  Sainte  Ecriture  dai 
Metite-Fiafciine.  A  M 
l'Imprimerie  du  Semi 
-in  4.  pagg.  du  preniic 
autres,  les  tables  com 

^  R  Recueil  contient  i 
des  matières  importai 
re  eft  une  Thefe  qui  a  p 
nés EvangelicA ,  &compr( 
à  refoudre.  Cette  Tlief 
pofitions  ffiparées.  Tune 
l'autre  contre  les  Heretit 
les  Grecs.  L: 
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,  que  l'art  "du  dialogue  obl^e  à  met- 

.Pdans  la  bonche  des  Interlocuteurs;  8c 

qnoique  la  publication   de   cet  Ouvrage 

i^ailTe  extrêmement  fervir  i  faire  connoî- 

^Kre  avec  qud  foin  on  culrive  les  études 

j4hns  le  Seiniiuire  de  Monre-Fiafcone  ,  il 

^■Bft  à  craindx  que  les  peribnnes  de  lettres 

taW^yent  pas  le  loifir  de  lire  les  complimens 

f  «ïu  les  reprodies  que  l'on  fe  fait  dans  cette 

■ê^ece  de  Drame  ;  d'autant  plus  que  ces 

J<uiies  Théologiens  parlent  conformément 

^i  leur  âge  ,  &  n'ajoutent  pas  de  grandes 

Xiunieres  à  cdles  que  l'on  a  d^a  fur  le  Ca- 

Aon  des  Ecritures.  On  en  peut  néanmoins 

tret  cette  utilité,  qui  coimfte  à  voir  dan» 

Tm  même  Ouvrage,  ce  quelcsenncmisde 

3a  Religion  Chrétiemie  débitent  conticrau- 

lorité  de  la  Bible. 

On  trouve  enfnite  un  traité  fur  les  ixx, 
Jisnaines  de  Danid  ,  dans  lequel  l'Auteur 
paroît  s'être  fait  un  fcrupule  de  prendre  une 
antre  route  qiie  celle  qu'on  fuit  ordinaire- 
ment dans  les  Ecoles.  Et  bien  qu'à  la  page 
51.  &  dans  là  table,  il  maltraite  leP.Har- 
douïn ,  il  ne  s'eft  propofé  aucune  des  diffi- 
coltez  que  cet  Auteur  a  mifes  en  avant 
contre  l'explication  commune  ,  ni  pas 
ttae  des  interprétations  qu'il  donne  fur 
daque    mot   de    la    Prophétie   ,     quoi 

S 'elles     ne     puiffent     s'accorder     avec 
ficnnes.    11  s'eft   conteoté    4ft    êmc 


aoUÛl  au  !'■  luttai.  Jiu  reuc 
que  rejette  le  P.  Bonjour  cft  a 
&  de  Sine  de  Sienne  ;  le  P. 
toujours  foûtcnu  que  ce  feni 
três-different  du  fien  ,  &  il  â  [ 
marqner  les  différences. 

Cet  Ouvrage  fur  la  PropWt 
cft  fuivi  d'une  DilTcrtation  fur 
déluge.  L'Auteur  y  traittc  de 
époques  qu'on  trouve  avant  o 
luge ,  jufqu'i  l'Ere  Chréticnnï 
oùarrivaledduge;  laquelle  il] 
été  de  366.  jours,  telle  qu'eft 
bilTextile.  H  traite  du  jour  au 
ge  commença,  &  travaille  en 
à  édaircir  l'époque  de  la  crtat 
de.  On  voit  ici  divers  Calem 
quelques-uns  fervent  à  aiuftei 
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lâeté  des  premiers  Rois  d'Atlienes. 
eur  ayant  rejette  les  Fables  débitées 
Chaldéeas  au  fujct  des  temsquioHt 
é  le  déiuge  ,  donne  une  Chronolo- 
aîdaïque,  en  commençant  deçuisle 
u  déluge  ,  &  dans  une  addition  il 
les  Rois  de  Syrie  ,  qu'on  trouve 
n  dans  l'Ecriture. 

is  tout  ~celi  vient  une  DilTertatioB 
ircmier  âge  du  monde,  fclon  !a  Bi- 
le eit  diAribuée  en  trois  Dialogues, 
■s  interlocuteurs  font  ;  un  Juif,  un 
En ,  un  Phénicien ,  un  Grec ,  Se  un 
Dans  le  premier  ôî  dans  !e  fécond 
lies  ,  le  Juif  foûtient  moins  le  pci> 
:  d'un  Juif  que  d'im  Chrétien ,  par- 
|j[agît  de  l'Ecriture  Sainte  commu- 
fenStiens  &  aux  Juifs.  Les  autres 
igcs  allèguent  les  divers  monumens 
PNadons  qui  ont  été  confetvez  dans 
ts  des  Auteurs  airctiens.  Quant  au 
le  Dialogue ,  le  Latin  y  foûtient  la 
; ,  en  ce  qui  regarde  la  Qironolo- 
tcnte  de  celle  qu'on  voit  dans  les 
les  Grecs.  Le  Grec  y  parle  peu 
ftraentdela  vcrfion  des  lxx.  &  le 
I  en  évidence  le  vérité  du  texte 
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Hijit>ire  GenealopijHe  de  la  .Mai/m  dt  GckËi 
Par  Msnjieur  de  Coubinelli,  G«- 
tilbtmmt  eriginmr*  dt  FloTcnu.  A  Paris 
chez  Jean-Baptille  Colgnard ,  Impri- 
meur ordinaire  du  Roi,  rue  S.  Jaques, 
à  laBible  d'or.  1705.  i  VoU.in4,I.VoL 
pagg.189.  del'HîIloii'e.îii.desPreuveî. 
II.  Vol.  pagg. 700. fans  les  Préfaces, &le! 
Tables. 

TL  n'y  a  peut-être  point  d'Extrait  plus 
■*■  difficile  â  bien  faire  ,  que  celui  d'une 
Hiftoire  généalogique ,  fur-tout  quand  c'rft 
THiftoire  d'une  ancienne  ôcilluftreMaiibn, 
&-qui  tient  par  fes  alliances  à  un  nombre 
infini  de  Maifon's  coniiderables.  Ceft  ce 
.  çae  nous  avons  éprouvé ,  en  examinantde 


"■^  f  :»■■ 
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leux  Volumes  ,  qui  ne  font  eux- 
{VLC  TExtrait  d'un  grand  nombre 
authentiques ,  employez  pour  fer- 
reuvcs  à  tout  ce  que  l'on  y  rapor- 
jis  cette  difficulté  de  réunir  ,    & 
neceffité  de  rendre  compte  au  I^i- 
m  Livre  important  ,  voici  le  parti 
>us  avons  pns.    Nous  mettons  d'a- 
bus les  yeux  du  Leéleur  ,  la  ligne 
e  de  la  Généalogie,  depuis  l*an  iioo. 
à:  préfent  ;    nous  faifons  enfuite  un 
:  de  quelques  perfonnes  plus  diilinguées 
les  autres ,  8c  des  alliances  les  plus  il- 
es  r  ^^  q^c  le  Public  trouve  ici  de 
i  s'inftruire  ,    8c  puifTe  avoir  du  plaifir 
s'inftruifànt. 

La  Maifon  de  Gondi  a  fon  origine  dans 
ie  de  Philippi,  auffi  ancienne  quelaRe- 
bHque  de  Florence.  C'eft  le  fentiment 
^  pms  célèbres  Ecrivains  d'Italie ,  tels  que 
ltlcl>ante,  JcanVillani,  Verinus,Ma- 
|)ùii,  Cervoni,  Monaldi ,  Perotti.  Or 
àdusl  Philippi ,  dont  on  voit  le  portrait 
a  tête  du  premier  Livre  de  cette  Hiitoi- 
;  fut  fait  Chevalier  parl'Empereur  Char- 
bagne,  Tan  de  Nôtre  Seigneur  80^.  les 
bzw,  les  Gualfreducci ,  8c  les  Délia 
uaa,  forteht  de  la  même  tige;  de  forte 
b  les  Philippi ,  les  Gondi ,  8c  ces  troi 
très  Maifons  ,  ne  font  au  fonds  qu'un 
hne  Maifon. 

L'Auteur  ne  commence  Tordre  àes' 

Jl  2 


Journal  dis  SçavahS. 
liations,  que  depuis  le  douzième  lîede.  I, 
Bellicozio,  eniioo.  IL Orlando  Bellicoi- 
xo  ,  l'un  des  anciens  Coiifeillcrs  de  Flo- 
rence I  ayant  féance  au  grand  Confeîl ,  en 
1197,  III.  Forte  ,  Sénateur  de  Florence , 
en  1104.  IV.  Ricovero,  enii4S.  V.Gon- 
do  de  Gondi ,  l'un  des  anciens  Confeillas 
de  la  Republique  de  Florence ,  ayant  féan- 
ce au  Grand  Confeil,  en  1151.  VI.Coho 
de  Gondi,  (Coizo  eft  le  diminutif  dcBd- 
licoiio)  en  1317.  1341.  &  1350.  VII.Gc- 
ri  de  Gondi ,  en  1341..  VIIl.  Simon  de 
Gondi,  en  iBJi-  IX-  Léonard  de  Gondi, 
marié  en  1380.  X.  Léonard  de  Gondi,  ni 
en  1400.  XI.  Antoine  de  Gondi  ,  né  en 
1443.  X!l.  Antoine  de  Gondi,  marié  en 
1516.  XIII.  Albert  de  Gondi  ,  Duc  de 
Retz  ,  &c.  XIV.  Pliilippe  Emmanuel  de 
Gondi,  Comte  de Joigni,  &c.  XV. Pierre 
de  Gondi,  Duc  de  Reti,  &c.  XVI.  Pau- 
ie-Marguerite-Françoife  de  Gondi.Ducheffii, 
deReti.XVn.  Jean-François-Paul dcBla 
chcfott ,  de  Bonne,  de  Crequy,  Duc 
Lefdiguicres. 

BellîcoMO  eft  le  premier.  Sonnomi 
que  une  valeur  extraordinaire.  Onvoi 
le  partage  que  Tes  enfâns  firent  de  fes  bi< 
qu'il  étoit  d'une  noblefle  diftinguéc. 
poffedoit  une  tour  dans  la  Ville  deFloi 
ce,  avec  des  portiques 
qui  n'appartcnoit  qu'aux  MaÏÏbns  'illufti 
gif'on  appclloit  dt  i  Cr^ntli ,  comme 
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Mini  le  montre  dans  le  Livre  qu'il  a  écrit 
pour  la  défenfe  de  Florence  ,  &  des  Flo- 
rentins. On  voit  ici  un  deflein  exadl  de 
cette  tour ,  &  des  portiques ,  pofledez  par 
plufieurs  de  la  Maifon  pendant  l'efpace 
de  170.  ans  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'en  1418. 
qu'elle   pafia  dans  la  Maifon  des  Strozr 

Gondo  de  Gondi  eft  le  V.  dans  la  ligne 
direAe.     Sa  pofterité  n'a  jamais  manqué 
d'ajouter  au  nom  de  Gondp^  le  furnom  de 
Gêndi  ;  cet  ufage  eft  venu  des  Romains  » 
&  marque  la  Maifon  :  ainfi  Gondo  de  Gon- 
di  n'eft  autre  chofe  que  Gondo,  fils  de 
Gondi.    On  ne  fçait  pas  bien  précifément 
en  quel  temps  dans  la  Maifon  de  Gondi  cet 
ulàge  a  commencé  ;   mais  on  voit  qu'en 
1175.  ^^  Maifon  fe  nomme  de  Gondi ,  ôc 
qu'aie  étoit  ime  de  celles  qui  avoient  part 
au  gouvernement  de  la  Republique  ;  Gon- 
do de  Gondi  en  étoit  un  des  Confcillers , 
&  comme  tel ,  il  figna  en  12  51.  le  Traité 
d'alliance  entre  la  Republique  de  Florence, 
&  celle  de  Gennes. 

Geri  de  Gondi ,  qui  eft  le  VII.  de  la  li- 
gne direde  ,  fit  en  1341.  fon  accord  avec 
le  Duc  d'Athènes ,  qui  pour  lors  étoit  Sei- 
gneur de  la  Republique.  „Ce  Duc  d'Athe- 
„  nés  étoit  Gautier  IV.  du  ngm ,  Comte 
„  de  Brienne,  &  il  fut  élevé  à  la  Gourde 
Robert ,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile ,  ôc 
envoyé  à  Florence  par  Charles  de  Sicile^ 
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„  Duc  de  Calabre ,  en  qualité  de  fon  Vi- 
„  Caire,  ou  Lieutenant  Général,  où  il  fit 

„  fon  entrée  le  17.  de  Mai ,  Tan  13:26 

„  Le  Roi  Robert  lui  donna  une  féconde 

„  fois  le  gouvernement  de  Florence;  mais 

ry  avant  foit  tous  fes  efforts  pour  s'y  rendre 

„  abfolu ,  il  fut  chaffé  &  obligé  de  revenir 

p,  en  France,  où  il  fut  honoré  delaChar- 

„  ge  de  Connétable  par  le  Roi  Jean,  le 9. 

y,  de  Mai  1356.  BellicoMO  fut  letroifiémc 

fus  de  Geri  Gondi.  L*Abbé  de  Gondi,  Mi- 

iiiftre  &  Secrétaire  d'Etat  du  Grand  Duc  , 

garde  le  fceau  de  ce  Bellicozzo  ,  où  l'on 

voit  en  caraôeres  Gothiques  ces  mots  : 

Bellicoxxo  di  Geri  Gondi ,  &  entre  les  maâues 

qui  font  les  Armes  de  la  Maifon ,  la  Lettre 

B.  qui  eft  la  première  du  nom  Bellicozxfl  ; 

ce  qui  eft  une  preuve  que  cette  Maifon  étoit 

très-noble ,  puis  qu'en  ces  temps-là ,  il  fal- 

loit  être  bien  au-deflUs  des  autres  par  la 

naiffance ,  pour  mettre  autour  de  fes  Armes, 

fon  nom  propre,  &  celui  de  fa  Maifon. 

Simon  de  Gondi ,  le  VIII.  dans  la  ligne 
diredle ,  renonça  lui ,  &  toute  fa  Maifon , 
au  parti  Gibellin  l'an  13  51.  Les  Aéles  qui 
furent  paflez  à  ce  fujet  ,  fublîftent  encore 
aujourd'hui.  Comme  il  aimoit  fon  pays , 
il  prêta  à  la  Republique  huit  mille  florins 
d'or ,  fomme  coniîderable  pour  le  temps  ; 
^  qui,  félon  lafupputationdeJeanCervo- 
ni,  &  de  Jules  Perotti ,  fe  monte  à  vingt- 
cinq  mille  écus.     Il  poffcdoit  de  grands 
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biens  près -de  Valcava  dans  le^Mugello;  le 
Sénateur  de  Gondi  ,  &  YAhhé  fon  frère  , 
en  jouïflent  préfcntementpar  droit fucceflif 
de  père  en  ms  ,  depuis  Simon  de  Gondi 
nifqu'à  eux.  On  y  voit  au-deffus  de  la 
r  Gîte  de  l'Eglife ,  en  dedans,  &  en  dehors, 
les  Armes  de  Gondi ,  taillées  en  pierre  ; 
&  les  Connoifleurs  eftiment  que  cet  Ou- 
vrage eft  du  treizième  fiecle.  Entr'autres 
gravures*  dont  ce  Livre  eft  enrichi  ,  on 
trouve  la  Carte  Topographique  du  pays  de 
Valcava,  &  le  plan  de  cette Eglife,  qu'on 
nommoit  anciennement  S.  Martin  ,  & 
qu'on  nomme  aujourd'hui  fainte Margueri- 
te. Simon  de  Gondi  laifla  fept  enfans  ; 
l'Auteur  de  cette  Hiftoire  traite  des  cadets, 
&  de  leur  pofterité  ,  avant  que  de  parler 
de  Taîné.  Le  feptiéme  fe  nommoit  Silvef- 
tre  ;  il  eut  une  pofterité  nombreufe.  Simon 
fon  fils  aîné,  fut  élu  Haut-Prieur  de  la  Re- 
publique :  ce  fut  lui  qui  le  premier  de  fa 
Maifon  remplit  cette  place ,  depuis  que  Si- 
mon fon  grand-pere  ,  &  fes  deux  grands- 
ondes  Bellicozzo  &  Jean,  eurent  renoncé 
au  parti  Gibellin,  pour  embraffer  celui  des 
Guelphes  ;  il  fut  trois  fois  élevé  à  cette  di- 
gnité. Lena  de  Gondi  fa  fille  (Lena  eft 
pour  Magdalena)  époufaeni45^.  JeanSal- 
viati,  dont  elle  n*eut  que  deux  fils;  Jac- 
ques Salviati ,  qui  en  i486,  époufa  Lucre- 
ce  de  Medicis ,  grande-tante  de  Catheiinc 
deMedicis,  Reine  de  France;  ôc  c'eft  ce 
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Jacques  de  Salvîati  qui  a  fait  la  brandic»!- 
née  des  Ducs  de  Salviati.  Alamanni  de 
Saiviati ,  fécond  fils  de  Jean  de  Salviati  6c 
de  Magdelaine  de  GoniÛ,  épouTa  Luoece 
CapoLi ,  &  a  fondé  la  branche  des  MaïqiÊs 
de^  Salviati.  C'eft  une  chofe  très-remarqua- 
ble que  „  de  Magdilaint  dcCondita'  àtjiin 
„  dt  Saliiiatl  ,  font  lortU  tous  lis  Prineii  i» 
„  l'Eurept  Chritientu  Cjuivivent  aujeurd'bià; 
comme  on  le  peut  voir  dans  deux  Tabla 
que  Ton  trouve  à  la  page  77, 

Charles  de  Gondi  ,  troiCcme  enfant  de 
Silvcftre,  fiit  unpcrfonnage  degrandecon- 
fideration  dans  l'Etat.  Il  fut  Haut-Prieur 
delà  Republique,  Gouverneur  d'Areiio,Bt 
nommé  Grand  Gonfalonnier.Mais  comme  il 
aimoit  Pierre  de  Medicis,  plus  il  fitvoirdc 
grandes  qualités  ,  plus  il  fut  en  butte  au 
parti  contraire  ,  &  il  ne  vécut  tranqeiHe 
que  dans  ie  temps  que  la  Republique  palTa 
fous  la  domination  des  Medicis.  La  for- 
me du  gouvernement  ayant  donc  change 
en  1531.  Bernard  de  Gondi  ,  fils  de  cç 
Charles  dont  nous  venons  de  parler  ,  f  ' 
un  des  premiers  Sénateurs  de  FlorcnC 
Philippe  de  Gondi ,  fils  aîné  dcjcan-l 
tifte,  petit-fils  de  Charles,  8î  arriere-petfcî) 
fils  de  Silveftre  de  Gondi ,  vint  s'établir  '" 
Lion  ,  &  fut  du  Confeil  de  Henri  II. 
de  France  &:,de  Pologne. 

Phihppe  eut  deui  fils,  Jean-Baptifie ,  tC\ 
Laurent.  Jean  eut  enci'autres  Ëls,  Alexa^;-) 
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dre  de  Gondi  ,  Se  Alexandre  fiit  père  de 
Jean  de  GondL    Ce  Jean  de  Gonai  eft  le 
père  de  Ferdinand-Alexandre  de  Gondi  Sé- 
nateur de  Florence,  &deQurles-Antoine 
de  Gondi ,   Abbé  &  Seaetaire  d'Etat  du 
Grand-Duc.    Ce  Miniftre  naquit  en  1641. 
En  167 1.  le  Grand-Duc  l'envoya  en  Fran- 
ce, avec  la  qualité  d'Envoyé  :  il  y  a  de- 
meuré dix  ans.    Il  fîit  fait  Secrétaire  d'E- 
tat en  i68z.  &  Confciller  d'Etat  en  1688. 
Son    frère    aîné   Ferdinand-Alexandre  de 
Gondi,  a  été  Gentil-homme  de  la  Cham- 
bre du  Prince  de  Tofcane,  à  préfent  Grand- 
Duc.    Il  vint  en  France  Tan  1661.  avec  le 
titre  d'Envové  Extraordinaire.    En  1687. 
il  époufa  Odavia  de  Gondi ,  fille  du  Che- 
valier Frédéric  de  Gondi ,  &  de  Catherine 
dé  Medicis  ;   &  par  ce  mariage ,  les  deux 
branches  de  Léonard  ôc  de  Suvcftre ,  tous 
deux  ffls  de  Simon  de  Gondi,  ont  été  réu- 
nies.   En  1688.  il  fut  fait  grand  Edianfon 
de  la  Princeffe  de  Tofcane  Yoland-Beatrix 
de  Bavière,  fœur  de  feu  Madame  la  Dau- 
phine ,  &  de  l'Eleéleur  de  Bavière.    Il  fut 
fait  Sénateur  de  Florence  en  1695.  &  Grand 
Maréchal  des  Logis  en  1696.    Il  a  eu  juf- 
qu'à  préfent  cinqenfâns,  un  garçon  8c  qua- 
tre filles.    Le  Père  de  ces  deux  hommes  il 
diflinguez  par  leur  mérite  &  parleurs  cliar- 
ges  ,  a  été  employé  dans  les  plus  grandes 
Se  les  plus  délicates  negotiations  ,    à  la 
Cour  de  France  ,  à  Rome  ,  &  à  Vcni- 
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te ,  &  revêtu  de  toutes  les  pliis  grandes  &- 
gnitei  de  fou  pays, 

Mariot  de  Gondî,  fisdeme  fils  de  Silvef- 
trc,  nâquir  en  141^.  il  laifla  unenombreu- 
fe  pofterité,  dont  on  a  la  fuite  dans  le  fé- 
cond Livre  de  cette  Hiftoire. 

Léonard  de  Gondî  ,   qui  efl:  le  dixième 
dans  la  ligne  dJrefle ,  eut  plufieurs  cnfam, 
&  entr'auircs  Julien,  fumommé  le  Vicoï, 
&  le  Magnifique.     Une-  ancienne  Tradi- 
tion nous  apprend ,  que  Ferdinand  Roi  de 
Naples,  on  Alphonfe  fon  fils,  lui  acrordi 
ertr'autres  chofcs  ,   le  droit  de  porter  fur 
fon  Ecu  h  Couronne  Ducale  ,    &  pour 
devifc  deux  bras  armei  d'or,  qui  tienncm 
deux  maflues  de  fable,  paiTées  en  fautoii, 
&  pofées  en  cimier  ,  au-deffus  de  la  Cou- 
ronne DucaJe,  avec  ces  mots  :     N« 
iaborc.    Il  eut  les  grands  emplois  de  1' 
U  commença  à  bâtir  un  Palais  dans 
rence;  mais  la  mort  ne  lui  ayant  pas  1: 
le  temps  de  l'achever  ,  il  en  charge* 
fils  par  fon  Teftament;  &  le  fils  après 
voir  achevé  ,  eut  foin  de  foire  con'^" 
une  Chapelle  dans  l'EgUfe  de  Sainte  __ 
Nouvelle  à  Florence  ,.  pour  exécuter 
autre  article  du  même Tellament.  Onj 
voir  dans  ce  Livre  le  plan  &  le  deffein 
cette  Eglife,  &  de  la  Chapelle  de  Goi 
aufli-bien  que  la  copie  d'un  Crucifix  c&é- 
bre  peint  par  Philippe    S  ci-Brun  elefchi  , 
&  d'un  Tableau  pcmt  par  les  Grecs  en 
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115:1.  Ce  fut  en  vojrant  ce  dernier  Ta- 
bleau ,  que  Simabué  Gentil-homme  Flo- 
rentin prit  le  goût  de  la  Peinture,  &  quit- 
ta toute  autre  étude  pour  s'y  attacher  uni- 
quement 

Antoine  de  Gôndi ,  ronxiéme  de  la  li- 
gne direfte,  époufo  Magdelaine  de  Corbi- 
nelli,  d'une  Maifon  qui  a  donné  à  la  Ré- 
publique de  Florence,  depuis  Tannée  1186. 
julqu'en  1530.  dix  grands  Gonfalonniers  , 
quarante-neuf  Hauts-Prieurs ,  &  deux  Sé- 
nateurs ;  qui  a  donné  auffi  plufieurs  Che- 
valiers à  rOrdre  de  Malte  ,  &  qui  a  des 
alliances  avec  les  plus  illuftres  Maifons  de 
Tofcane ,  &  en  France  avec  celles  d'Ilicrs, 
&  de  Bouligneu.  C'efl  de"  cette  Maifon 
qu'eft  M.  de  Corbinelli  Auteur  de  cette 
Hîftoire ,  homme  eilimé  de  tout  le  mon- 
de, pour  fa  probité,  fon  efprit,  &fonfça- 
voir. 

De  ce  mariage  ,  fortirent  plufieurs  en- 
fims  que  l'Auteur  réduit  à  quatre  branches, 
n  n'cft  pas  poffible  de  parler  de  toutes  ; 
mais  il  n'eft  pas  poffible  auffi  de  pafferfous 
Glence  Jérôme  de  Gondi ,  fils  de  François 
de  Gondi,  petit-fils  de  Jérôme,  &  arriere- 
pctit-fîls  d'Antoine  I.  &  de  Magdelaine  de 
Corbiftelli.  Il  naquit  à  Valence  en  Eiba- 
jne  l'an  1550.  Sa  mère  fe  nommoit  Àn- 
tie  de  Vêliez.  Ayant  pafTé  en  France  ,  il 
fut  Gentilhomme  de  la  Chambre  ,  & 
employé  dans  des  Négotiations  iœportan- 
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tes  par  trois  de  nos  Rois  Qiarles  IX. 
Henri  III.  &  Henri  IV.    En  1569.   il      ■ 
fut  employé  avec  fuccès  à  faire  le  ma-     \ 
riage  de  Charles  IX.  &  d'Eliiabeth  d'Aur 
triche ,  fille  de  l'Empereur  Maximnien  H 
Henri  III.  Tenvoya  Anjbafladeur  à  V^ 
nife ,  6c  enfuite  à  Rome.    Sur  quoi  Ton 
peut  voir  le  dixième  Livre  de  rHiftoire 
écrite  par  Davila.    Henri  III.  demeurok 
fouvent  dans  la  Maifon    de  Jérôme  de 
Gondi  à  S.  Qoud.    Henri  IV.  le  fit  hr 
troduéleur  des  Ambafladeurs  ,  &  Chcvar 
lier  d'Honneur  de  la  Reine  Marie  de  Mfr- 
dicis.    Le  Roi  &  la  Reine  arrivant  à  Pa- 
ris, vinrent  defcendre  à  THôtel  de  Gon- 
di, aujourd'hui  l'Hôtel  de  Condé,  où  ce 
Seigneur  les  reçut  avec  tant  de  magnificen- 
ce ,  que  la  dépenfe  monta  à  plus  de  fîx  cens 
mille  livres.    II  rendit  de  grands  fervices  à 
l'Etat ,  foit  pour  la  reconciliation  du  Roi 
avec  le  faint  Siège  ,  foit  pour  la  Paix  qui 
fut  conclue  en  1593.    entre  le  Roi  &  le 
Duc^de  Lorraine.    11  étoit  Chevalier  de 
Saint  Michel  ,  &  il  fut  nommé  Chevalier 
de  l'Ordre  du  S.  Efprit  ;  mais  il  mourut 
avant  qu'il  pût  être  reçu.    Il  bâtit  à  Flo- 
rence un  Palais  fuperbe ,  &j^uoi  que  ce  Pa- 
lais ait  paffé  en  d'autres  mains ,  on  y  voit 
encore  les  Armes  de  fa  Maifon ,  conformé- 
ment aux  loix  du  pays ,  qui  défendent  aux 
nouveaux  acquéreurs,  d'oterles  Armes  des 
anciens  Proprictaires.  Il  fit  élever  beaucoup 
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d'autres  Edifices  ;  &  montra  par-tout  une 
grande  magnificence ,  &  une  uberalité  fans 
bornes. 

Jean  Baptifte  fon  fils  ,  marcha  fur  fcs 
traces  :  il  leva  des  troupes  à  fes  dépens  , 
pour  fecourir  le  Duc  de  Mantoue  que  les 
Allemans  avoient  attaqué ,  &  dont  ils  a- 
voient  faccagé  la  Capitale.  Il  vécut  dans 
tout  rédat  que  donnent  la  naiflance  &c  la 
vertu. 

Antoine  II.  douzième  dans  la  ligne  di- 
reftc,  fils  d'Antoine  premier  du  nom,  & 
de  Magdelaine  de  Corbinelli,  naquit  en 
Ï416.  peu  de  jours  avant  la  mort  de  fon 
père.  Sa  mère  voulut  qu'on  le  nommât 
Antoine,  du  nom  de  fon  père  ,  bien  que 
fur  les  Fonts  de  Baptême  on  Teût  appelld- 
Guidobaldo.  Ce  changement  de  nomn*é- 
toit  pas  une  chofe  inufîtée  dans  ces  temps- 
là  »  comme  TAuteur  le  prouve  par  l'exem- 
ple de  Louis  de  Medicis,  dont  le  père  Jean 
de  Medicis  étant  mort  ,  la  mère  voulut 
qu'il  quittât  le  nom  de  Louis ,  &  prît  ce- 
lui de  Jean  aue  fon  père  avoit  porté.  Ce 
Jean  de  Medicis  ell  le  père  de  Cofme  de 
Medids,  premier  grand  Duc  de  Tofcane, 

Antoine  IL  dont  nous  parlons ,  étoit  le 
oainziéme  enfiiint  d'Antoine  L  6c  de  Mag- 
delaine de  CorbinellL  II  vint  s'établir  à 
Lion,  où  il  époufa  en  15 16.  Marie  Cathe- 
rine de  Pierre-Vive,  Gouvernante  des  En- 
fuis de  France.    Il  fut  Maître  d*Hôtel  du 
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Duc  d* Anjou  ,  &  le  fervit  en  cette  même 
qualité  lors  qu'il  parvint  à  la  Couronne  » 
fous  le  nom  d'Henri  1 1.  Cette  C3ud»eé- 
toit  poiù:  K>ii  une  des  ph»  gnm^  et  Ir 
Cour,  .     '     '  ^ 

Albert  de  Gondi  XIIL  de  la  ligné  diiiec^ 

te  ,  ffls  d*Antoine  IL  &  de  Marie  CiAe- 

rihe  de  Pierre-Vire,  niqmt  à  FIoitiiGe  en 

1521.  En  x$65.il  épùùà  daude-Catîeâtè 

deOermont,  veuve  dé  Jean.  d*Anndbiot 

Baron  de  Retz.    Il  fignala  &  valeur  à  h 

Bataille  de  Montcontour.    En  UjCk  i 

épou&  au  nom  de  Charles  I  X.  Euzabeth 

d  Autridie:  la  cérémonie  fe  fit  à  Spire.  11 

fut  enfuite  envoyé  Ambaflàdenr  en  AD^t" 

terre;  il  fut  fait  Maréchal  de  France  ,  6e 

•trénéral  des  Galères;  il  étoit  dès  lonCoih 

feiller  du  Roi  en  fonConfeil  Privé,  picmiai 

Gentittiomme  de  fa  Maifon  »  Gôuvemeor 

&  Lieutenant  Général  de  Metz,  &dapavs 

Meiïin.  Il  fe  trouva  au  Si^edela  Rocbâ- 

le  ;  il  fuivit  en  Pologne  le  Duc  d'Anjou,  lois 

que  ce  Prince  alla  prendre  pofiei&on  de  h 

Couronne ,  6c  il  raccompagna  à  fon  retour 

en  France. 

Henri  III.  apntinflitué  POrdredii>S.E^ 
prit,  Albert  de  Gondi  fut  tout  des  prâtoiçR 
nommé  Chevalier  de  cet  Ordre ,  fit-  nobleflè 
ayant  été  prouvée  authenriquenotent»,.  porv- 
ne  information  faite  à  Florence,  mie  ron 
trouve  toute  enrière  àlafindecettêlfifto»- 
?c»  pag.  401.    En  1580.  il fitt  coroy^en 
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Qualité  de  Lieutenant  Général  pour  le  Roi 
dans  le  Marquifat  de  Saluées.  En  1584.  il 
commanda  TArmée  du  Roi  contre  les  Re- 
Ûgionnaires  :  ce  fut  en  fa  faveur  que  la 
Terre  de  Retz  fut  érigée  en  Duché-Pairie. 
On  voit  à  la  page  519.  du  fécond  Tome 
de  cette  Hiftoire  ,  les  Lettres  Patentes  de 
l'Ereélion.  Au  Sacre  de^Henri  IV.  Albert 
de  Gondi  repréfenta  le  Comte  de  Toulou- 
fe.  Enfin  après  avoir  commandé  huit  Ar- 
mées ,  s*ctre  trouvé  à  cinq  Batailles ,  8c 
à  plufîeurs  fieges  mémorables  ,  fous  cinq 
de  nos  Rois  ,  Albert  de  Gondi  mourut 
à  Paris  le  21.  d'Avril  1601.  âgé  de  80. 
ans. 

Charles  de  Gondi ,  l'un  de  fes  enfans , 
époufa  la  Princeffe  Antoinette  d'Orléans , 
fiUc  de  Leonor  d*OrleansDuc  de  Longue- 
ville  ,  &  de  Marie  de  Bourbon  Princelfc 
du  Sang.  Il  fut  tué  au  Mont  S.  Michel  en 
1^96.  âgé  de  27  ans.  Il  ne  laiffa  qu*un  fils, 
qui  époufa  Jeanne  de  Scepeaux  ,  fille  de 
Gui  de  Scepeaux  ,  &  de  Marie  de  Rieux. 
Il  mourut  à  Prinçai  en  Bretagne,  Tan  1659. 
Antoinette  d'Orléans  ,  après  la  mort  de 
fan  mari ,  fe  fit  Religieufe ,  &  fonda  à 
Poitiers  l'Ordre  du  Calvaire. 

Philippe  Emmanuel  de  Gondi ,  quator- 
zième de  la  ligne  direéle  ,  étoit  le  troifié- 
me  fils  d'Albert  de  Gondi  Pair  &  Maré- 
chal de  France  ;  fx  merc  étoit  Qaude-Ca- 
diecine  de  Qermont ,  Dame  de  Dampier- 
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re.  n  étoit  Comte  de  Joigny  ,  Maïquiï 
des  Iflc!  d'or ,  Chevalier  de  TOrdrc  ,  Gé- 
néral des  Galères,  Lieutenant  G éndral  « 
Mers  du  Levant,  Capitaine  de  Cent  Hom- 
mes d'Mmcs,  Il  étoit  célèbre  par  les  avan- 
tages de  Ta  pcrfonne  ,  &  par  ceux  de  fnn 
cfprit  :  mais  ce  qui  a  fait  fon  plus  folidc 
mérite  ,  c'a  été  la  grandeur  de  fa  pieté,  & 
le  mépris  d'une  fortune  fi  brillante.  Car  a- 
près  qu'une  mort  prématurée  lui  eût  enle- 
vé fa  femme  Franc oifc-Marguerite  de  Sil- 
ly  ,  il  ne  fongca  plus  qu'aux  chofes  du 
Ciel.  11  refolut  de  ic  retirer  du  monde,  & 
ayant  choifi  pour  le  Heu  de  fa  retraite  ,  h 
Congrégation  de  l'Oratoire  ,  il  pafla  le 
refte  de  fa  vie  ,  dans  la  Maifon  de  S.  Mi- 
gloirc  ,  que  fon  frère  le  Cardinal  de  Retï 
Evèque  de  Paris ,  avoitdonnéeàcctteCo^'^ 
gregation.  U  s'étoit  démis  de  fes  Ciargt^ 
en  faveur  de  Pierre  de  Gondi  Duc  de  Rd) 
fon  fils  aîné  ,  &  qui  eft  le  quinzième  dail 
la  ligne  diredc.  Celui-ci  naquit  à  Pan' 
en  1601.  il  époufa  fa  confine  ,  iffue  i 
Germain  ,  Catherine  de  Gondi ,  fiUc  d 
Henri  de  Gondi ,  &  de  Jeanne  de  Sccpâ 
aux.  Ce  fut  lui  qui  à  Yige  de  vingt  ans  P 
paffer  dans  l'Océan  les  Galères  de  Ta  Med 
terranée,  cequ'onn'avoit point  encore vi' 
porta  par  cemoyendufecoursauRoiLoiiï 
XllI.  qui  affiegeoit  la  Rochelle  ,  comb»- 
tit  les  Ennemis  avec  le  Duc  de  Guife  ,  & 
icmpom.  fur  eux   une  Viétoirc  fignalée. 
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E  rTiOurut  à  Mâche :cul  er*  Bre:agr.e  ,   le 
%z.  c*AvriI  16" 6.  âgé. de  -4-  ans. 

Il  ne  laiua  que  deux  Klcs  ;  fçavoir ,  Ma- 
rie Caiherinc  qui  fut  Religieufe  au  Calvai- 
re ,  &  Paule-Fnaiçoife-Marguerire  de 
Gondi ,  DocheiTe  de  Rea  ,  héritière  de 
la  vertu  de  fes  ancêtres  ,  comme  de  leurs 
gra|ids  biens.  En  1675.  elle  époufa  Fran- 
çois Emmanuel  de  Blanchefort ,  de  Bon- 
ne ,  de  Crequy  ,  Duc  de  Lefdiguieres , 
Pair  de  France,  Comte  de  Sault ,  Gouver- 
neur &  Lieutenant  Général  pour  le  Roi  en 
Dauphiné.  Elle  n  a  eu  de  ce  mariage  qu'un 
fils  unique  ,  le  dernier  Duc  de  Lefdiguie- 
res ,  mort  à  Modene  en  1703.  dans  la 
fleur  de  fon  âge ,  mais  dans  une  grande  ré- 
putation de  Yaleur  ,  qu'il  avoit  lignalée  au 
Siège  de  Barcdonne  ,  &  à  Tattaque  de 
Qiiari.  n  avoit  épouic  Louïie  Bernardi- 
ne de  Durfort ,  fille  de  Jacques  Henri  de 
Durfvrt ,  Pair  &  Maréchal  de  France  , 
&  de  Marguerite  Felice  de  Levi  de  Ven- 
adour  ,  dont  il  n'a  point  laifle  d'enfans. 

Après  cette  fuite  de  Filiations ,  l'Auteur 
a  placé  les  Prélats  que  la  Maifon  de  Gon- 
di a  fournis  à  l'Eglife.  I.  Le  premier  eft 
Pierre  Cardinal  de  Gondi  Evêque  de  Pa- 
ris. Il  étoit  fils  d'Antoine  de  Gondi ,  Sei- 
gneur du  Perron  ,  &  de  Marie  de  Pierre- 
Vive.  11  naquit  à  Lion  en  1533.  &  mou- 
jvt  à  Paris  en  1616.  âgé  de  84  ans.  11  fut 
Commandeur  de  TOrdre  4u  S.  Efprit ,  Chr'" 


-Il    1501.  ^c 

grandes  Abbayes.  Il  fi 
Langrcs ,  &  en  ij^o. 
11  fut  Ambafîadcur  du 
vers  les  Papes  Pie  V.  Gi 
V.  &  aement  VIII.  I 
fcur  de  Sorbonne.  Ce  fi 
fit  la  Cérémonie  du  B; 
Xltl. 

II.  Henri  de  Gordi  ( 
Pierre  Cardinal  de  Goni 
démit  en  fa  faveur  de  I 
&  ce  Prélat  en  prit  poil 
1598.  Il  mourut  dans  le  ( 
vant  Béliers ,  le  13.  d'Ao 

III.  Jean  François  de 
du  précèdent.  Il  naquit 
Grand-Maître  de  la  Chai 
Commanil'""  ''-  '■'-  " 
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,  étoit  fils  de  Philippe  Emma- 
trûndi ,  &  de  Françoife  Maiguc- 
lilly.  H  naquit  en  1614,  à  Monrai- 
mounit  à  Paris  le  14.  d'Août  1679. 
'5  ans.  D  poffeda  de  grands  Bencfi- 
tiit  Archevêque  de  Corinthe  ,  & 
■teur  de  l'Archevêché  de  Paris  ;  & 
lius  ce  nom  de  Coadjuieur  qu'il  eil  li 
I  dans  l'Hifloire  des  derniers  troubles 
En  1661.  il  fit  fa  démiflion  de 
lereché  de  Paris  ,  entre  les  mains 
[xandre  VII.  &  étant  revenu  en  Fran- 
:  Roi  lui  donna  TAbbayc  de  fainC 

n  peut  voir  les  Elô^a  Hiflsrî^ues,  de 
CCS  Prélats  dans  un  Livre  imprimé 
es  en  1698. 

:  reftc  de  eelui-d  contient  i.  les  fix 
t-huit  quaiticrs  de  la  DudieiTe  de  Lef- 
leres  ;  ce  qui  engage  l'AuTeur  à  trai- 
es Femmeï^  qui  par  des  mariages  font 
;cs  dans  la  Maifon  de  Gondi.  z.  La 
ipdon  &  les  delTeins  de  la  Chapelle 
îondi  ,   ornée  fuperberaeiiC  dans  l'E- 

Cathcdrale  de  Paris.  3.  Une  Enquê- 
iûte  à  Florence  louchant  l'ancienne- 
E  la  noblellb  de  la  Maiibn  ,  pour  fer- 
le  Preuves  au  Maréchal  de  Rcti ,  & 

y  voit  aulli  ce  »îui  regarde  la  Maifon 
nnelli.  4.  Quantité  de  pièces  fervant 
recuves  pour  les  lix-vingt  huit  quar- 
'Umb  Dtidielfe  de  Lefdieiûeïcs ,  p^\  1 


Icms ,  omcmens.  Mai 
encore  ,  tout  ce  qu'oc 
nu  par  des  preuves  le 
plus  authentiques  que 
avoir.  Car  à  Florence 
inonde,  on  a  foindi 
chives  publiques  tout 
Familles ,  &  l'on  n'( 
«pofé  à  la  perte  ou 
Regiftres ,  qui  contien 
de^ez  de  jârenté  de 
qui  cotnpofent  l'Etat. 
On  voit  à  la  tête  i 
Traité  court ,  mais  t 
pour  titre  :  Eiat  à»  ( 
rtntt ,  &  ce  Traité  ( 
&ire  ,  pour  faire  biet 
des  dignitez  qui  ont  él 
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_  ije  des  Bibimhetptet  ,  a- 
ti  Dijftrtaiion  de!  ffavans  Impefleuri, 
iuvcard  Gotthclff  Stnivc.  A  Jene 
"lis  d'Emefl  Qaude  Bailliar.  1704. 
Introduâion  pagg,  Z49.  Diltcrt. 
69. 

s  avons  parlé  dans  le  neuvième 
mal  de  l'année  dernière  ,  pag.  114. 
ibliotheque  du  Droir  par  M.Stnive. 
prcfente  ccrte  Introdudion  comme 
iminaire  fur  les  Bibliothèques ,  qu'il 
nner  des  autres  Sciences  ,  pour  fer- 
it-il  ,  de  fondement  à  tout  ce  qui 
E  Littérature, 
iivifé  ce  petit  Onvrage  en  cinq  cha- 

11  y  traite  premièrement  des  prin- 
Bibliotheques  d'Allemagne  ,  de  ce 
trouve  de  remarquable  ,  paniculie- 
:  ,  pour  ce  qai  regarde  les  ManuP- 
&  lors  qu'il  y  a  eu  des  Auteurs  qui 

fait  des  Catalogues ,  M.  Struve  a 
n  de  les  indiquer.  11  enfeigrie  en- 
1  manière  de  faire  ufage  des  Biblio- 
s ,  foit  qu'on  ait  le  loifir  de  les  fre- 
r,  (bit  qu'on  ait  feulement  occafion 
vifitcr ,  en  t'aifant  voyage  :  ce  qu'il 
îfervcr  en  parcourant  une  Bibliothe- 
corament  on  peut  facilement  parve- 
a  counoiffance  des  Livres  ;  les  jugc- 
que  l'on  en  doit  former ,  &t  en  içiû.- 
tes  d'études  certaines  Natiotis  citii.- 


que  ,  &  de  l'ordre  pa 
M.  Baillct  ,  dans  le 
qu'il  a  fait  de  celle  di 
Lamoignon.  II  rappo 
cri  vains  qui  doiment  u 
nérale  des  Livres.  Il  s 
les  Journaux  des  Sçavai 
France  ,  en  Ai^eten 
Allemagne ,  en  Danne 
lande.  Il  en  eïpofc  l'i 
de,  les  Auteurs,  de  m^ 
l'excellence  Si  la  fin  ;  1 
convenicns  que  quelque 
Il  paffc  de  là  aux  Extr 
que  des  Vies  &  des  E 
à  quoi  il  ajoute  les  Aut< 
nom  ,  ou  de  même  no 
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Çboyphes.  L'Auteur  traite  ici  de 
irtes  d'impoilures  qui  font  particu- 
lux  gens  de  Lettres.     La  prcmîe- 

quand  un  Auteur  fuppofe  que  fon 
cft  d'un  autre  Auteur.  La  fecon- 
[uand  on  veut  fe  faire  paiTcr  pour  ■ 
X  d'un  Ouvrage  qui  appartient  i 
e;  &  la  troifiéme  cft  le  vol  des  Li- 
ppe rte  plufieurs  exemples  anciens  6c 
les  de  la  première  fuppofition.  Un 
■  met  un  grand  nom  à  la  tctc  de 
its  ,  pour  leur  donner  du  crédit, 
ir  tromper  les  Marchands  ,  ou  pour 
fon  opinion-  Tels  font  les  Livres 
t  paru  fous  les  noms  d'Egefippe,  de 
luld  ,  de  Turpin  ,  des  trois  grands 
eurs.  M.  Struve  cximine  les  noms 
mérite  de  ceux  à  qui  on  attribué  ces 
ges.  Il  fait  mention  de  quantité 
s  Livres  ,  de  la  façon  du  Moine  de 
c  ,  &  d'Alphonfe  Cicarel.  La  Sa- 
iprimcc  fous  le  nom  A'AUyJiafigM  , 
:ore  un  Ouvrage  fuppofé  ,  que  les 
3nnent  à  Meurlîus  ,  les  autres  à 
Veftrevc  Jurîfconfulte  de  la  Haye. 
ifolation  de  Ciceion  fur  la  mort  de 

,  fait  Ja  matière  d'un  problème  en- 

Sçavans ,  pour  fçavoir  fi  elle  cft  de 
us  ,  ou  de  Vianeui  Vénitien. 

a  des  fuppofitions  d'\in  autre  génie, 
yar  des  Auteurs  qui  ont  facriné  \cviï 


crits ,  les  anaens  i  luw  .  _ 
les  ,  dont  les  Antiquaires  tn 
vent ,  en  cherchant  à  lurprcn 
ne  font  pas  connoiffeurs. 

Les  Plagiaires  font  ceux 
prient  les  Ouvrages  des  autre: 
accufc  Alcyonius  &  Jovius  P 
voir  pillé  quelques-ims  des  Vol 
ceron  ;  8;  Angélus  Politianiis 
feit  honneur  de  la  Traduâ 
d'Herodien  ,  qu'on  aoit  fitrc 
de  Tiphcmes.  Georges  Ruxn 
lemcnt  la  réputation  de  s'être 
ancien  Manufoit  de  Magdebc 
compofcr  fon  Hiftoire  des  Te 
d'avoir  depuis  brûlé  l'oiigûial  i 
gue  Saxone. 
M.    Stravc  finit  cette  Dil 
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ma  ex  Maniifcriptis  eruta 
fta,  curiBuRCARDi  G< 
I  Struvit.  Proftanc  api 
Oaudium  Bailliar.  Jciik  lîtcc- 
jph.  Krebfii.  1703.  C'eft-à-dî- 
Liileraiure  .  lirîes  des  JWk- 
rtcmitlii  far  le  foiu  dt  Bur- 
thelfF  Struve.  Ils  fe  vendent 
idc  Emeft  Bailiîar  à  Jenc  ,  de 
;rie  de  Chriilophc  Krtbûus. 
B.pagg.  108. 

9  contenues  dans  ce  Recueil , 
jTiaité  de  la  Criiique  des  Ma- 
K  geûes  de  Dagobert  Roi  de 
Èftnonyme  Moine  de  faînt  De- 
^fcrit  dcNkoIas  Schmidt,  cc- 
Itas  Monétaire ,  S;  l'AbregS 
.lYicelin  dans  un  amre  Manuf- 

^,  Traité  de  la  Critique  des 
beus  apprend  \  diftinguer  les 
fitures  Grecques ,  Romaines, 
,  Allemandes  ,  de  fiede  en  fie- 
Bmt  la  différence  des  temps. 
Mont  l'Auteur  fe  fert ,  font  ti- 
wt  de  la  DtfUmafiifiu  du  fça- 
U^on. 

■rc  intitulé  Gtfia  Bn^dEirti  Ri- 
ra S  ijî , 


i^U 
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de  trois  Vierges ,  qui  contient  les 
i  de  Hcrmas ,  Uguefîti ,  F.  Ro- 
rlildegardc  ,  Elifabeth  ,  8c  Mechtil- 
npriiné  à  Paris  l'an  1513.  &  qui  fe 
dans  la  Bibliothèque  de  l'Egljfc  de 

jC  Vénérable  Vicelin  a  été  le  Fon- 
en  l'an  1115.  &  l'Abbé  d'un  Con- 
e  Chïnoines  Réguliers  ,  dans  \xn 
Holilein  ,  appelle  Faldera  par  les 
es ,  &  depuis  nommé  Neumoufter. 
nier  Manufcrit ,  dont  il  eft  id  fait 
in  contient  l'abrégé  de  la  vie  de  ce 
lomme  ,  qui  eft  mort  en  odeur  de 
i,  &:*  fîgnalé  par  plufieurs  miracles 
l  mort ,  les  vertus  qui  ont  édité  en 
dant  fa  vie. 

AUDI   GOTTHELFFI  StRUVII 

«theca  Philofophica  ,  in  fuas  diT- 
diliributa.  JcnjE  apud  Em.  Qau- 
1  Bailliar.  1704.  C'eft-à-dire  :  Bi- 
ie^e  PhiUfophii^ue  ,  tnife  en  ordre  far 
ard  Gottlidff  Struvc,  A  Jene  diet 
Qaude  Bailliar.  1704.  in  8.  pagg. 


;e  Bibliothèque  Philofophiqne  a  prtf- 
dé  l'Editiou  de  la  Bibliothèque  Hif- 
:  du  même  Auteur  ,  dont  nous  a- 
parlé  dans  le  xxi.  Journal  de  l'année 
ce  p3g.  ;^o.  M.  Struve  ne  fc  îasxt 
S  2,  7» 


Sciences.  11  a  divifé  cette  Bi 
en  neuf  parties ,  qui  font  aota 
pitres.  Le  premier  traite  dci 
oui  ont  cotnpofc  des  BiblJothet 
lopliiques  ,  &  les  Vies  des  P 
Le  2.  contient  les  fonrces  de 
phic  ,  comme  font  les  Livres 
&  de  fes  Seâateurs  anciens  & 
d'Ariftote  Ôc  des  Scholaftiques 
la  Philofophie  d'Epicure  ,  de 
Sceptiques ,  des  Stoïciens ,  de 
des  Hébreux  ,  des  CabaMcs  , 
fe  ,  des  Ramifies ,  des  Cartefîeii 
leiftiques  ,  &  de  la  Philofoph 
pue  ,  principalement  fondée  fui 
pes  de  la  nature.  Le  3.  indic 
teurs  qui  ont  écrit  THiftoire  de 
phie ,  la  Méthode  d'en' traiter  , 


S^  *l*ï«  de  la  P^; 


obBc 


'•    ^"""^  «  de  la  P^- 
l«  A*f  aîquds  M. 


fc  T^S^*«i?é  duDroJ 
^Sc  W»  p»*-^  vénume- 


se  A  Vi 

5 
Du  Lundi  6.  Juin  M. 

JOANKII  CtEHÏCl    O 

ca  ,  ia  quatuor  volumn 
tio  tcttia  ,  auélior  &  ci 
■  tdodami ,  apud  Joini 
de  Lorme.  1704.  C 
Omvni  d*  PhiUf^Ut  é 
AiÂfiit  t»  ipuon  Tenu) 
fù»  MmmMie  C  tprri 
dam  ^ci  Jean  Loulk 
in  ii.Tom.Lpaiffi.  371 
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il  s'en  foit  (ait  deux  Editions  en  HoU 
le  avant  celle-ci  ,  &  une  autre  i  Lon- 
;  ,  nous  n'avons  point  trouvé  d'article 
jccï  Ouvrage  dans  nos  Journaux.  Nous 
ths  profiter  de  l'occalion  d'en  parler  , 
!  nous  ofite  cette  troifiéme  Edition  ; 
ts  nous  ne  nous  étendrons  pas  autant 
t  nous  ferions ,  fi  c'étoit  la  première, 
que  le  Livre  ne  fit  abfoluraent  point 
anu. 

Les  Coûts  ordinaires  de  Philofophie 
Mprcnnent  quatre  parties  ,  la  Logique, 
Mctaphyfiquc  ,  Ji  Phyfiquc  ,  ôc  la  Mo- 
e,  M.  le  Qerc  n'a  pas  fait  entrer  la 
orale  dans  le  fien,  maisonnehifTepour- 
It  pas  d'y  trouver  4  parties  comme  dans 

autres.  Les  Philofophes  ne  traitent  pas 
fcment  dans  la  Metaphyfique  de  l'Etre 
général  ,  qui  en  eft  l'objet  propre  ;  ils 
taitent  auffi  de  la  nature  de  l'Efprit 

particulier,  M.  le  Clerc  en  fcpare  cet 
ak  ,  dont  il  fait  une  Science  panicoUe- 
l'  qu'il  appelle  pneumaii>la^ic,  ou  U  Scim- 
Us  Ejpmi,  I!  donne  le  nom  à'Omdo^i, 
idc  Sàtwt  de  l'Etre  ,  a  la  Mctaphyfiquc 
iprcment  dite,  qui  n'a  pour  objet  aucun 
■c  particulier ,  8r  qui  ne  confidere  que 

propriété!  communes  â  tous  les  .Etres. 
nfl  la  Logique  ,  l'Ontologie  ,  la  Pneu- 
itoloçie  ,  &  la  Phyfique  ,  font  les  qua- 

panies  qui  conipofent  fa  Philofopnic. 
nûbJi.i  ]es  j  premières  en  1691  ;  \4ïVfi- 
'_ S  4  îvc^ 


^ 


additions  oc  pinncuis 
Enfin  Toid  la  troifiénu 
a  retoudié  de  nouveau 
raUe  aux  deux  autres. 
en  4  petits  Volumes 
tient  la  Logique  ,  âc 
le  fécond  ,  on  a  joint  i 
l'Hilloire  de  la  Philofo 
traduite  de  l'ADglois  d 
La  Phyficiue  diviféc  e 
plit  les  deux  derniers  T 
La  Logique  eft  prfo 
ces  ,  dont  l'une  etoit 
féconde  Edition  ,  Se  1' 
à  l'occafion  de  l'Editic 
Qctc  relevé  beaucoup 
l'autie  l'utilité  de  la  Lo 
&it  une  vaine  Science 
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jttiquc  en  généra!  ,  de  quelque 
"'elle  foit  traitée.  11  combat  en 
D  les  pcnfées  de  ceux  qui  vou- 
fiibftituer  l'étude  des  Mathemati- 
alle  de.  la  Logique  ;  U  reconnoit 
Kc  des  Mathematiqi^Lies ,  &c  il  con- 
tlles  font  propres  à  donner  de'  la 
t  de  lapénélrarion  à  l'cfpiir;  mais 
icontie  le  fcntiment  qu'il  réfute, 
fcxions  judideufes  :  la  première, 
;  le  monde  n'ed  pas  capable  des 
^ques  ,  8c  que  peu  de  gens 
^at  de  pouvoir  donner  i  cette  6- 
Smps  necelfairc  pour  acquérir  par 
31  feul  ,  Chabitudc  de  bien  rai- 
la  féconde  ert  que  les  Mathe- 
ns  mettent  plutôt  en  pratique  les 
lu  bon  raifonnement  ,  quils  ne 
ment  :  or  il  eft  bon  de  fçavoir 
:menl  ces  règles  générales  dès  le 
ncement  de  fes  études  ,  pour  s'ac- 
cr  de  bonne  heure  à  les  appliquer  i 
fortes  de  fujets.  La  troiiiéme  eft  ' 
'oit  la  plupart  de  ceux  qui  n'ont 
que  les  Mathématiques  ,  raifon- 
>yahlemenr  fur  toute  autre  maiic- 
c  cela  piJur  n'avoir  pas  fait  affei 
xion  fur  les  règles  générales  ,  & 
être  toujours  appliqué  à  des  fu- 
ufqucls  peu  d'aunes  fujew  lelTem- 

on  LDjideij  démêle  plus  îLitétfttnx 

S    î  CfC>ÏR, 


fleur  le  Qerc  veut  qu'on  fc  yn 
fa  Logique.  Les  trois  operatio 
prit  ,  &  k  Méthode  ,  font 
parties  qui  divifent  communém' 
gique.  Motifieur  le  Qerc  a.  fu 
me  divifion  ,  à  cela  près  ,  q 
thode  vient  à  la  fuite  des  dei 
res  opérations  de  l'Efprit  ,  la 
&  le  Jugement  ;  l'Argumenta 
la  dodrine  des  Syllogilmes  ,  1 
triéme  partie  ,  que  Monfieu 
regarde  ayec  raifon  comme  la 
le.  On  trouvera  dans  ces  qui 
([uantité  de  reficiions  nouvé 
la  première  &  dans  la  féconde 
bien  des  chofes  que  l'Aïueur 
lées  de  Moniieur  Locke  ,6c 
f-.i^  honneur  ;    la  plupart  de 


s  partie  qw  traire  de  la  matie- 
»  l'ArgumentadoD  ,  finit  par 
ni  lait  plaifir  ;  cet  article  eR 
■de  difputer  qu'employoit  So- 
icur  le  Clerc  la  réduit  à  quel- 
excellentes  qu'il  explique  , 
s  aux  Théologiens  à  juger  s'il 
'l'ciTai  qu'il  en  fait  contre  les 

'de  la  Logique  ,  i!  y  a  une 
tfilr  f  Argument  Theolegiejui  tiré 
t  il  y  étale  les  artifices  dont 
ne  les  Théologiens  emportez 
t  de  fe  fervir  pour  rendre  o- 
ks  perfonnes  &  les  opinions 
tfis;  ne  peuvent  pas  folidcment 
ttni  bien  des  réflexions  confor- 
ïéjugcï.  de  l'Auteur  ,  &  qui 
IB  approuvées  de  tout  le  mon- 
bcn  a  plulieujs  fort  raifonna- 
bnt  les  Théologiens  trop  ani- 
(Urs  dilpuies  pourroient  profi- 

^fique  que  Monfieur  le  Clerc 
ttpi ,  vient  après  la  Logique. 
è  on  l'a  déjà  dit ,  ert  conte- 
((toéme  Tome,  Cette  Science 
■c  certains  axiomes  ou  princi- 
it  qui  conviennent  à  toutes 
W&  qui  peuvent  nous  fervir 
ibvtir  la  Vérité  ,  qu'à  fe  pré- 
(BmircrErreur,  PaîouïûB^cu, 
f  S  6  ,    «o. 


ques  propiiv.»- 
Qerc  s'étend  à  faire  vou  -, 
peut  faire  un  mauvais  ufage 
Science  ,  qui  n'a  d'autre  objet 
idffes  ;  &  fiir  ce  point  ,  il  attat 
ment  les  Ariftotelidens  &  tes  ( 
Le  Chapitre  huitième  de  la  di' 
Etres  a  été  fort  augmenté  dans 
dition  ;  on  y  a  ajouté  plufiei 
conformes  aux  idées  de  Mcflîc 
worth  ,  &  Grcw  ,  fçavans  Angli 
chant  les  cfpeces  d'Etres  vivans  < 
gens. 

Latroiiiéme  partie dece  Cours 
fophie  eft  la  Pneumatologie  ,  ou 
ce  des  Efprits.  Ici  ,  comme  aill< 
le  Clerc  difhngue  foigncufement 
nous  fçavons  de  ce  qu'il  aoit  (}u 
fr^vons  pas.    11  traite   prcmicj 


iircment  d'une  chofc  qu'ils  i- 
rfaitement.  Enfin  il  traite  de 
de  fes  perfeiSions ,  autant  que 
Raifon  nous   les  fait  cunnoi- 

diibns  rien  de  la  Phîlefophlc  dn  , 
finon  que  Monfieur  le  Qerc  a  f 
es  additions  aux  notes  fur  la 
i  dans  l'Indice  ,  tant  dans  cette  ■\ 
dans  la  féconde, 
'hyfique  ,  qui  eft  la  guatriànc 
partie  de  fa  Philofophie  ,  il  y  a 
nethode  toute  différente  de  !a 
dinaire.     II  explique  d'abord  ic 

monde  en  général ,  il  paffe  de 
;n  des  pioprietci,  des  corps  qui 
connues  ,  &  finit  par  les  prin- 
premier  des  deux  volumes  qui 
:  cette  partie  ,  eft  compofé  de 
: ,  qui  traitent ,  le  premier  di 
général  ;  le  deuxième  ,  di  la 
dt  U  Mtr  ,  8c  le  troifiémc  de 
du  Mtiiores.  Il  y  a  dans  le 
vre  divers  endroits  corrigei  ou 
,  fur  les  obfervations  du  Cofmt- 
feu  Moniteur  Huygens  ,  qui 
u'après  la  féconde  édition  de 
ique  ;  ces  correâions  ou  addi- 
rdcnt    principalement    la  grof- 

diftance  des  Planètes  ,    que  A 
Huygens  a  marquées  avec  plu^J 
que  l'on  n'avoit  ùit  ?>«.çîmj-_. 
_SJ~"' 
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vant.  Dans  le  fécond  Tome  dt 
&  le  quatrième  de  tout  l'Ouvn 
traité  des  Plantes  ,  des  Animai 
fin  du  Corps  en  général.  Au  re 
leur  a  cxpolc  dans  fa  Préface  , 
qui  Tavoient  engagé  à  renverîe 
drc  qu'on  fuit  dans  tous  les  T 
Phyfique  ;  il  prétend  que  l'on  r 
trouver  affei  de  principes  gér 
foient  certains  ,  pour  rendre 
phénomènes  de  tons  les  corp 
conféqnent  on  ne  peut  pas  fui 
thode  Synthétique  ,  en  enfcigi 
Science,  On  ne  peut  que  pi 
proprictei  &  les  effets  des  cor^ 
connoit  par  l'expérience  ,  &  ap 
cher  d'en  trouver  quelque  raifon 
cette  recherche  l'on  efl  le  plus  foi 
gé  de  s'en  tenir  à  une  conjcét 
61e ,  que  l'on  ne  doit  pas  égaler  i 
té  certaine.  Ainfi  ,  félon  nôtr 
il  ne  faut  pas  s'attendre  que  1 
enfeigner  U  Phylitjue  ,  comme  1 
trie  ,  ou  comme  les  autres  Se 
ftraites  ,  dans  Icfquelles  on  tire  t 
peu  de  principes  généraux  toute 
fequences  dont  on  a  befoin.  S 
a  donc  été  de  dire  de  chaqu. 
corps  ,  en  commençant  par  lei 
pics  ,  ce  que  l'expérience  y  fait 
de  former  après  cela  quelque 
/urla  difpolitïon  imcrieure  de  i 
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iufe  de  leurs  effets  extérieurs» 
c  fouvcnt  le  Leâcur  qu'il  fedon- 
e  garde  de  confondre  les  conjec- 

Ics  veritez  affurées.  Il  a  traité 
:  la  même  manière  des  propriétés 
des  corps  ,  ou  de  cdUes  qui  font 
^  à  un  grand  nombre. 
:ur  le  Qerc  a  ajouté  dans  cette 
m  petit  Traité  de  huit  pages» 
le  de  rutilité  de  la  Phyfique.  Il 
ir  que  la  conlideration  de  la  na- 

corps  ,    jointe  à  ce  que  nous 

de  nôcre  ame  par  fentiment  in- 

nous    conduit   à    reconnoître 

un  Dieu  ,  que  ce  Dieu  a  créé 
s  ,  6c  que  nos  âmes  font  im- 
>  :  trois  grandes  veritex  fur 
!  toute  la  Religion  eft  fondée, 
y  a  d*admirable  ,  c'eft  que  Mon- 
Uerc  qui  prouve  id  à  la  Car- 

,  l'immortalité  de  Tame  ,  en 
.nt  fur  la  diftinétion  de  Tame  & 
5  ,  établit  dans  fa  Pneumatolo- 
ue  cette  diftinétion  ne  pouvoit 
démontrer  ,  ni  par  confequent 
alité  de  Tame  ,  parce  que  ,  fe- 
,  nous  ne  connoiflbns  pas  les 
îs  ;  ce  qui  lui  ayant  attiré  le 
î  de  quelques  Théologiens  ,  il 
pond     dans    le    fécond    Tome 

Parrhafiana    ,      que     par    un 
affage    de    Monûeui     LiodiL<&  ^ 
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qui  repoulTe  le  même  reproche, 
Bsnt  que  fur  ce  point  on  doit  fe 
de  la  Révélation.  Peut-être  cctti 
n'cft-cllc  qu'appatcntc  ,  peut- 
crt-elle  un  effet  des  nouvelles  11 
Monfieur  le  Qerc. 

Hiftoiri  des  Rois  dt  Sicile  tr  de  Napl 
fins  d'Anjou.  A  Paris  diez  I 
guflin  le  Mercier,  tue  S.  Jacq 
S.  Yves  ,    à  S.  Ambroife^  i^ 

VJR.  des  Noulis  Auteur  de  cet 
■*  *  obferve  dans  fa  Préface  ,  qi 
petit  nombre  d'Ecrivains  s'cft 
J'Hiiloire  des  Royaumes  de  Sic 
Naples.  Selon  lui  ,  aucun  des  1 
de  France  ,  d'Efpagnc  8e  d'Aï 
n'en  a  fait  fon  principal  objet. 
Italiens  qui  s'y  font  applique!,  ] 
font  rcnfermei  dans  leur  temps , 
dans  leur  pays;  &  ceux  qui  nous 
né  l'Hifloire  fuivie  des  SouTcni 
Etats,  écrivoient  dans  un  temps  i 
tii}He  HijioriijHt  tu  Chronoiogiqut  é 
que  inconnue  ,  &  oii  l'on  n'av 
encore  le  fecours  de  beaucoup  i 
Si  de  Mémoires  qu'on  a  recouvre 
jours.  Pour  M.  des  Noulis  , 
qu'il  a  fuivi  dans  fon  Hiiloire 
teurs  contemporains  tjui  pafTcot  poi 
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a'il  a  confulté  les  Titres  origi- 

des  M^nufcrits  authentiques ,  6c 

rien  avancé  iàns  avoir  de  bons 

U  a  auffi  tâché  de  ne  point  man- 

!6té  de  l'exaâitude  6c  de  la  fin- 

quaUtâK  qui  âkpimUtttdi  nous^àixAly 

Vênat^mrs  quand  êm  veut  Us  avnn 

/olume  cft  partagé  en  8  Livres.  Le 

X  commence  par  une  defcription  du 

ime  de  Sidle,  qui  outre  Tlfle  de  ce 

comprenoit  h  partie  du  Continent  j 

le  forme  aujourd'hui  le  Royaume  de 

».  . 

tns  rinvediture  qu'en  re^ut  Charles 
ite  d'Anjou  %  on  diûingua  pour  la 
liere  fois  l'île  d'avec  le  continent,  par 
ioms  de  SiciU  de  fÀ  ,  kp'  de  là  U  Far. 
temps  même  de  ce  Prince  ,  les  Arra- 
lois  s'étant  rendus  maîtres  de  Tîle  ,  on 
nmença  à  regarder  ces  deux  contrées 
une  deux  differens  Royaumes  ,  qu'on 
dla  les  deux  Siciles.  C'efl  ainfi  que 
Rois  d'Ëfpagne  les  nomment  encore 
\  leurs  Titres. 

r'Auteur  foit  un  Abrégé  hiftorique  de 

es  les  révolutions   anivécs  dans  ces 

lées  ,  depuis  la  divifion  qui  fe  fit  de 

ipire  ,  après  la  mort  du  grand  Théo-  ^ 

en  395.  jufqu'à  l'an  ii6i.    Il  parle 

cet  Abrégé  du  Roi  Odoacre  ,    des 

Goths ,  des  Empereurs  de  Grèce ,  & 

^Joits  de  leurs  Généraux  eu  Italie  v 


«  «»'  '"«t  ta  co5q*= 
1.  Ofime.  "-"^i,  „  fi 
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l^OQS  ,  &  le  coupaUe  excom- 

md  Livre  rcnfcnne  la  vie  de 
es  Comte  d'Anjou  ,  depuis  fa  naif- 
.  jufi^u'à  Ton  deparE  pour  l'Italie.  Ce 
tcc  fuivit  le  Roi  S.  Louis  en  Egypte, 
r  fit  une  iniinité  de  belles  aftions.Dans 
les  plus  mémorables  combats,  il  fauva 
ic  au  Sire  de  joinville,  qui  a  confervé 
lemoire  de  cette  infortunée  Croifadc. 
)'cft  encore  à  la  Maifon  d'Anjou ,  rc- 
qtie  à  cette  occafion  M.  des  Noulis, 
I  nous  fommes  redevables  de  fon  Hif- 
e  ;  car  cet  Ouvrage  fi  long-temps  in- 
laa,  s'eft  iâuvé  des  iujures  du  temps  & 
l'oubli,  parmi  quelques  débris  delà  Bi- 
ithcque  de  René  Duc  d'Anjou,  l'un  des 
niers  Rois  de  SicUc  de  la  féconde  Mai- 
.  Charles  revint  en  France  avant  S. 
nïs.  On  raconte  ici  les  affaires  qu'il 
en  Provence ,  en  Flandre  ,  &  ailleurs  ; 
nmenti!  réduifit  Arles,  Avignon, Mar- 
e,&  queltjues  Seigneurs  quiaffeflojent 
I  e^ece  d'indépendance.  Il  n'eut  point 
gaeire  à  foutenir  dans  l'Anjou  ni  dans 
Maine  :  „  Temps  heureux  ,  s'ccrie 
'Auteur  ,  où  les  Provinces  fourniffent 
leu  de  matières  à  l'HJftoirc  !  Car  qui 
roudi'a  conflderer  le  Théâtre  do  mon- 
le,&  de  quoi  pour  l'ordinaire l'Hifloire 
•A  remplie,  toujours  des  Guerres  ,  des 
lieues ,  des  Combats  ,    des  ?ïON\3W.e,'. 
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tantôt  opprimées ,  tantôt  rebelles ,  tant 
d'autres  calamitez  :  jamais  im  peuple 
n'efl  plus  heureux  que  lors  qu'il  cftigno- 
„  ré;  &  les  douceurs  d'une  paix  tranquille 
,9  &  abondante  valent  beaucoup  mieux 
qu*un  fantôme  de  renommée ,  qui  loo- 
vent  ne  nous  fait  connottre  que  parnoi 
propres  malheurs.  £n  1164.  Simon  de 
Brie ,  Cardinal  de  fidnte  Cedle  ,  traita  de 
la  part  d'Urbain  IV.  avec  Charles.  Le 
Pape  céda  à  ce  Prince  tous  f«s  droits  fut 
la  Sicile  tant  deçà  que  delà  le  Far  ,  fe  ré- 
fervant  feulement  le  Territoire  de  Bcne- 
vent ,  ancien  domaine  de  l*£glife.  On 
peut  voir  dans  l'Auteur  les  conditions  du 
Traité. 

La  conquête  du  Royraume  de  Sicile  Êdt 
le  fujct  du  troifiéme  Livre. 

Le  Comte  d'Anjou  s'embarqua  à  Mar- 
feille  le  15.  de  Mai  1265,  avec  mille  che- 
vaux de  gens  choifis ,  &  un  grand  nombre 
de  Gentilshommes  de  Provence  &  d'Italie. 
Il  fut  reçu  à  Rome  avec  toute  la  magni* 
ficence  imaginable ,  6c  misen  pofleifionde 
la  dignité  de  Sénateur  ,  qui  lui  avoit  été 
conférée  par  les  Romains  en  1163.  Le 
Senatoriat  approchoit  fort  de  la  Souverai- 
neté ,  quand  il  étoit  pofTedé  par  des  pcr- 
fonnes  puiffantes.  Pendant  ce  temps-là 
une  Armée  de  Croifezfe  préparoit  en  Fran- 
ce à  aller  joindre  le  Comte.  De  tous  les 
Guerriers  qui  s'offrirent  pour  cette  grande 

entre- 


J  c  I  N     po;.  4i9 

«nfe  ,  celui  qui  fignala  le  plus  fon 
:e  tut  Gui  de  Beaujeu.Evêque  d'Au- 
,  C'éloit  l'Evcque  de  France  le  piui 
ur  la  guerre  ;  &  depuis  ce  Philippe 
reux,  Evêquc  de  Beauvais,  qui  à  la 
lie  de  Bouvines  t-ffummaii  toui  à  coups 
lalTe  1  ne  voulant  pas  frapper  de  l'é- 
dc  peur  de  fe  rendre  irrégulicr ,  on 
voit  point  vu  de  plus  brave.  Char- 
tcouronni  i  Roiiieleî,Janvîerii.6(î, 
Lrméc  qu'il  attendoit  étant  arrivée,  il 
.  14.  jours  après  fon  Couronnement 
aîler  fe  mettre  en  poffeffion  de  fon 
lume.  Mïinfroi  qui  avoit  plus  de 
pcj  que  lui ,  le  lui  difputa  avec  beau- 
I  de  valeur ,  mais  i!  fuccomba  enfin 
une  Bataille  décifivc  qu'il  perdit  au- 
de  Benevent.  Un  peu  avant  le  com- 
TEvêque  d'Auierre  que  le  Pape  avoit 
'on  Légat ,  parut  à  la  tête  des  trou- 
armé  de  toutes  pièces  ,  donna  une 
.ution  générale  à  l'Armée  de  Charles, 
3Ur  pénitence  il  enjoignit  à  un  chacun 
■apper  de  toutes  (es  forces.  Après  la 
oire  ,  tout  le  Royaume  Ce  fournit  à 
ics,qui  pour  avoir  plus  de  mojrens  de  re- 
pcnfer  la  NoblefTe  qui  s'etoit  déclarée 
:  lui,  établit  l'Ordre  de  l'Eperon.  Cet 
re  fut  fupprimé  dans  la  fuite  par  Al- 
nfc  V.  Roi  d'Arragon.  Voici  de  qu?lle 
liere  on  y  étoit  reçu.  Le  futur  Che- 
Ei  fe  méfentoit  au  joui  niatqu.é  <bs& 


Pies  SS.  Evangiles  , 
jamais  les  anncs  contre 
étoit  oblige  par  fon  lefft 
ou'en  ce  cas  il  «adroit 
3c  l'Ordre ,  fous  pcmc 
me,  &  rnis  à.™»"*' 
deguenc;  quil  detew 
forces  ,  qnand  il  en  fen 
mes  tant  veuves  que  s 
nhdins  abandonne!  , 
fuftc.  Deux  Chevalier 
le  prefentoit  enfuite  au 
ipii  lui  touchoit  l'cpai 

les  delà  Rei^fi'^*'^" 


Jiu  ceindre  l'épéç 
plus  confiderables 


&UReii 
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mes  qu'il  auroit  pu  attadier  à  lui ,  furent 
les  principales  caufes  de  ces  malheurs  ;  le 
premier  par  fa  trahifon  &  par  fon  cfprit  ; 
rautrc  par  fa  bravoure  &  la  grande  cxpe- 
tience  fur  Mer.  Charles  mourut  en  12S4. 
à  Fo^a  le  8.  de  Janvier  ,  d'une  fièvre 
violente.  Le  portrait  qu'en  fait  M.  des 
Noulis  ell  bien  travaillé.  Il  eut  d'excellen- 
tes qualités;  il  fut  fage,  dilcret,  religieux» 
pariant  peu  ,  équitable  &  fevere  dans  fes 
jugemens  ,  fiddle  obfervateur  des  loix, 
a&f,  vigilant.  „  Mais,  dit  l'Auteur,  on 
„  peut  aufli  lui  reprocher  cette  forte  de 
„  dureté  que  dans  les  Princes  vivans  on 
^  appelle  fermeté ,  &  que  la  pofterité  qui 
„  ne  fçait  point  flatter,  nomme  cruauté; 
,,  la  licence-,  8c l'impunité  de  fes  Miniihes; 
„  le  mauvais  choix  de  ceux  qu'il  employa 
„  dans  le  gouvernement  :  gens  »  pour  la 
„  plupart ,  peu  propres  pour  un  n  grand 
y,  poids  ;  une  humeur  imperieufe  ;  cette 
i»  forte  d'avidité  qu'infpire  l'efprit  de  pro- 
'„  ftifion  :  vices  qui  marchent  pour  l'ordi- 
„  naire  à  la  fuite  d'une  ambition  démefu- 
„  rée.  U  gouverna  toujours  fes  Sujets  en 
„  ennemis  :  ce  fut  la  fource  de  tous  fes 
„  malheurs ,  &  jamais  Prince  n'éprouva 
„  mieux  que  lui,  que  la  folidité  du  Trône 
„  coniiiVc  dans  l'amour  des  Peuples. 

Les  commencemens  du  Règne  de  fou 
fils  Charles  II.  furent  fort  agitez  ,  mais 
toute  la  fuite  en  fut  heurcufe.  SoT\Hi&oSx^ 


plus  confiderabfes  de  l'Italie. 
defoa  origine, de  fa  Ctuation 
de  fon  climat  qui  eft  le  plus 
toute  l'Italie  ,  de  fon  terroir 
délicieux  ,  de  fon  Port  tjui  < 
alTiirei.  La  refidence  ordinaii 
les  y  fit .  &  le  foin  qu'il  prit 
de  la  fortifier ,  la  firent  inJcrtf 
garder  comme  la  Capitale  deb 
Ce  Prince  qui  aimoit  les  Sd 
Arts,  n'oubfiapoint  d'augmenl 
Icges  8c  les  revenus  de  l'Unive 
te  Ville.  .S.  Thomas  qni  y  ] 
Théologie  ,  recevoir  du  Ro 
d'or  par  mois. 

Le  iiidimc  Livre  contient  di 
mens  tragiques  qui  rendirent  lai 
de  Charles  très-malheurciA,  L( 


»t 
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mes  qu'il  auroit  pu  attaclier  à  lui ,   furent 
les  principales  caufes  de  ces  malheurs  ;  le 
premier  par  fa  trahifon  &  par  fon  efprit; 
rautrc  par  fa  bravoure  &  (a  grande  expé- 
rience lur  Mer.     Charles  mourut  en  1284. 
à  Foggia  le  8.    de  Janvier  ,  d  une  fièvre 
violente.    Le  portrait  qu*en  fait  M.  des 
Noidis  eft  bien  travaillé.  Il  eut  d'excellen- 
tes qualitez;  il  fut  fage,  difcret,  religieux» 
pariant  peu  ,  équitable  6c  fevere  dans  fes 
jogemens  ,   iiddle  obfervateur  des  loix, 
•arof»  vigilant.    ,,  Mais,  dit  l'Auteur»  on 
„  peut  auffi  lui  reprocher  cette  forte  de 
aiireté  que  dans  les  Princes  vivans  on 
appelle  fermeté ,  8c  que  la  poilerité  qui 
M  ne  fçait  point  flatter,  nomme  cruauté; 
„  la  licence^  8c l'impunité  de  fes  Miniftres; 
y  le  mauvais  choix  de  ceux  qu'il  employa 
„  dans  le  gouvernement  :  gens  »  pour  la 
„  plupart  9    peu  propres  pour  un  n  grand 
^  poids  ;   une  humeur  imperieufe  ;  cette 
tp'ioite  d'avidité  qu'infpire  Tefprit  de  pro- 
•ff  fofion  :  vices  qui  marchent  pour  Tordi- 
M  naire  à  la  fuite  d'une  ambition  démefu- 
M  tée.    Û  gouverna  toujours  fes  Sujets  en 
„  ennemis  :    ce  fut  la  fource  de  tous  fes 
„  malheurs  ,  8c  jamais  Prince  n'éprouva 
„  mieux  que  lui,  que  la  folidité  du  Trône 
„  confifte  dans  l'amour  des  Peuples. 

Les  commenccmens  du  Règne  de  fov\ 
fils  Cbirles  11.  furent  fort  agitCL  ,    m'\\'i 
route  lâ  fuite  en  fut  lieureufc.  SotvW\^o\x^ 


remplit  le  7.  ôcle  8.  I 
ge.  Il  palii  doucemei 
grande  tranquillité ,  au 
ble  tamiUe,  révéré  des 
té  de  fes  voiiins  ,  adc 
le  regarde  icnt  comme 
aimoit  comme  fes  eni 
mais  ,  dit  l'Auteur , 
deux  ,  plus  libéral ,  p 
gieux ,  moins  entêté 
mourut  le  7.  de  Mai  i 
fisit  cette  Hiftoire  pa 
ptirtanLc  fur  les  Maifor 
miere  poileda  jufqu'à  1 
gerî.  La  féconde  prit 
part  de  ces  Trônes.  ,. 
„  Hiilorien  ,  que  la 
„  les  Princes  de  ce  ne 
„  ces  exemples,  j'cnv 
.,  Comtes  d'Anjou  , 
,  piefque  inconnus,  f 
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le  rimmenfe  Monarchie  d'Elpagnc  ,  & 
le  tant  d'Etats  qui  la  compofent  ;  lors, 
lis*je  9  que  je  ralTemblc  tous  ces  divers 
exemples  dans  tous  les  temps ,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  reconnoître  ,  que 

Îuélf[ue  forte  de  fatalité  »  ou  plutôt  la 
'roYidence  qui  difpofe  des  Couronnes , 
fe  plaît  à  les  mettre  fur  la  tcte  des  Prin* 
ces  du  nom  d*Anjou. 

kULi  Zacchia  Romani  ,  totius 
Status  Ecdefiaftid  Protomedici  Gênera- 
lis ,  Quseilionum  Medico-legalium  To- 
mus  piimus,  fecundus  6c  tertius.  Editio 
nova»  à  variis  mendis  purgata,  paiTim- 

Jue  interpolata  ,  &  novis  recentiorum 
LÛâorum  inventis  ac  obfervationibus 
anâa.  Cura  Joannis  Danielis 
H01.STXI ,  diverforum  S.  R.  I.  Prin* 
cmum  Ardiiatri  »  &  Collegii  Medidi 
Mœno-Francofurtani  Senioris ,  &c.  Lug- 
dunit  fumptibus  AnifTon  6c  Joannis  Po- 
fud.  1701.  C*eft-à-dire,  §lueftiom  mêlées 
iê  Médecine  cr  àe  Jurifprudence ,  Par  Paul 
Zacdiias ,  tyc,  3.  Vol.  in  fol.  Premier 
8e  fécond  VoL  pagg.  441.  Troiliéme 
Vol.  pagg.  154.  A  Lyon  chez  Aniffon 
8c  Jean  Pofuel.  1701. 

fN  1666,  M.  Horftius  alors  Profeffeur 
'  en  Médecine  à  Marpourg ,   commM- 
luâ  à  Scbonwcter  Libraire  àe  ¥rîcw> 


Horttius  Je  ûCtcriiiinerent 
rexecurion  de  ce  delTein. 

L'Ouvrage  fut  donc  itn 
Notes  de  M.Horftius.à  Fr 
&  c'eft  fur  cette  Edition  qi 
faite.  Les  Notes  ou  Additi 
tius  font  en  très-petit  nomi 
dent  que  quelques  endroits 
du  fécond  Tome.  Afin  qu'' 
du  teste ,  M.  Horftius  a  eu 
renfermer  entre  deux  croche 
qu'à  ce  qui  regarde  la  Phyfi 
,rine;  car  pour  ce  qui  appai 
prudence  &  à  la  TheologÎÊ 
qu'il  J'ahiiTé  fans  y  faire  au 

Comme  le  Traité  de  Ps 
un  Ouvrage  ancien  &  conn 
arrêterons  pas  à  en  donner  '. 
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tîddesyles  caûfcs  de  la  ireflem- 
nfims.  La  première  Edition  de 
^ivrefutjfaiteà  Rome,  in  quarto 
lez  Jacques  Mafcardi. 
d  Livre  contient  diverfes  quef- 
maladies  qui  attaquent  Teiprit» 
[is  &  les  poifons  «  fur  TEdit  des 
lequel  il  étoit  défendu  de  ven- 
^dave  attaqué  de  quelque  ma- 
ie dédarer  a  Tadieteur  ,  non 
me  bête,  ni  autre  chofe  que  ce 
dédarer  les  vices  &  les  défauts, 
le  contraint  à  reprendre  ce  qu'on 
i.  Ce  fécond  Livre  fut  d'aboni 
Rome  ,  in  4.    en  1615.    chci 

éme Livre  roule  furies  maladies  • 
nt  obftade  à  la  génération;  fur 
j  feintes  ,   &  la  manière  de  les 
fur  la  pdle  &  la  contagion.  Ce 
-livre  fut  imprimé  à  Rome  en 

chez,  le  mcme  Libraire, 
quatrième  Livre ,  qui  fut  impri- 
le  année  à  Rome  chez  le  même, 
plique  ce  qlie  c'eft  que  mirade, 
es  règles  pour  difcerner  ce  qui 
el  d*avec  ce  qui  ne  Teft  pas.  A  ce 
e  de  l'incorruptibilité  de  certains 
&  traite  de  la  rcfurreélion  des 

il  examine  diverfes  queftions  fur 
,  &  fur  les  fignes  de  la  virginité. 
cinquième  Livre  ,  TAutevM  ei.- 
T  3  ^Xïàsx^ 
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aminé  au  long  ce  que  c*eft  que  1 
Carême;  les  cas  qui  di^enient 
ver,  &  ce  quile  peut  rompre.  Il 
ce  que  c*eft  que  les  bleffures  ,  1 
tions ,  &  les  difFerens  cas  qui  peu^ 
à  ce  fujet;  &  enfin  les  différent» 
de  Tair ,  de  Teau ,  &  des  lieux ,  p 
à  la  fanté.  Ce  cinquième  Livre  ft 
à  Rome,  en  1630.  in  4.  chez  le  i 
la  même  année  ,  à  Leipfic  6c  à 
chez  Elie-Reheféldius. 

Le  fécond  Tome  comprend  < 
vres ,  qui  font  ici  comptez  pour 
le  8,  &  le  neuvième. 

Dans  ce  fixiéme  Livre  ,    l'Au 
des  fautes  &  des  erreurs  qui  rende 
decins  coupables  ;  il  y  traite  de  î 
&  il  examine  enfuite  quel  efl  I( 
Jurifconfulte  &  du  Médecin.  Cf 
imprimé  à  Rome  en  1634.  in 
Héritiers  de  Faccioti. 

La  matière  du  feptiéme  Liv 
ce  qui  regarde  les  monllres  & 
fur  ce  qui  concerne  l'Office  di 
bration  de  la  MefTe  ;  fur  les  mal 
vept  difpenfer  de  dire  l' Office 
MefTe ,  ou  d'y  affifler;  fur  le 
gai  ,   &  fur  les  marques  qu' 
Magiciens  impriment  fur  la 
tiéme  Livre  ne  contenoit  qi 
niers  sutides  ,  lors  qu'il  fu^ 
A  première  fois  à  Rome  e? 
Mandphe  Afanclphi. 
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B  le  huitième  Livre  ,  Paul  Zacchias 
:  de  rirrcgularité  canonique  ,  8c  exa- 

qudles  font  les  maladies  qui  peuvent 
«irr^ulier  ;  il  y  traite  encore  de  la 
re  des  Religieufes ,  8c  des  cas  otr  elles 
difpenfées  de  la  garder. 
;  neuvième  Livre  comprend  divcrfcî 
ions  furrame  dufnetus,&furleienipa 
le  eftinfufe;  fur  l'accoucbemett  pac 
talion  Cerarieime;  Turles  empéchemens 
génération  ;  fur  la  rcfignation  desBenc- 
,  fur  les  épreuves  qu'il  laut  faire, quand 
raine  que  lesgens  ne  foient  infeftcidc 
i  fur  le  Tabac,  leCliocolat  8c  l'Eau  de 
fur  les  Maladies  qui  empêchent  de  re- 
irl'Eudiariftie;  fur  la  dilTolution  du  Ma- 
;  8c  fur  le  di-oit  d'aineiTe  entre  les  ju- 

IX.  4 

:  troifiéine  Tome  renferme  plulîears 

idtations  fur  les  matières  précédentes, 

verfes  dédfions  de  la  Rote  lurlesmÈ- 

fajecs. 

!t  Ouvrage  elt  d'une  érudition  immcnfc, 

1  y  trouve  tout  ce  qu'on  peut  fouhai- 

oiit  rédairciifementdesplusimportan- 

aeftions  qui  regardent  la  Juriliwudence 

icale. 

(/»   À  une  Dijfirlation  far  un  Palpite  du 

tCttd  livre  de  S.  ^erimi  contre  Jmimm. 

Paris  dieiJeanBaptillc  Cuffon,  Quai 

•s  Auguftins  ,  au  Nom  de  j  e  s  u  s.  in 

frochure.  pages  18. 
T  j  KKW.  -VoMT^ 
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Du  Lundi   13.  Juin  M.DCCVII. 


DoMiNici  Laz7,abini  ex  Nobilibus  i< 
de  Murro  Epiftola  ad  Amicuni  Pariûen- 

fem  ,    pro  VindieHs  anl'iquorutti  Difiioma-  t. 

tum,  JusTi  FoN  TANIN!  Forojulien-  ■: 

fis.    Romae  per  Frandfcum  Gonzagam.  - 

170a,  C'eft-à-dirc:  t/f/«(i«X)oituniq(ie  "■ 

Laizarini,  Seigneur  de  Murro,  à  un  défit  1 

Amis  de  Paris ,  nt  ftvtur  du  Uiire  de   M.  \ 
Fontanini  intitulé ,    Défenfe  des  anciens 

Diplômes.    ARome  pat  François  Gon-  | 
zague.   1706.    Brochure  in  li.    paœ. 
38. 

M.Antonii  Gatti  JurifconfuliiEpif- 

tola  ad  Viriim  Oariffimum  Jacebum  Ber- 

ntràum  ,   pro  Vindiciis  narii^erum  Oiplt 

rmrum ,  Jufti   rontanm  toiovi^t 


J< 

Jodami  apud  Henritum  Desbordes.  ■ 
Ccft-à-dire  :  Lettre  dt  M,  Antoine 
^uri/itnfiilie  ,  i  M.  Jacques  Ber- 
tnfaviur  dit  Livre  di  M.  Fontani- 
■c.  A  Amfterdam  chei  Henri  Des- 
.  1707.  Brochure  in  16. p.i'î. 

UNE  de  ces  deux  Lettres  efl  ;tc- 
agnée  d'une  Préface  ,  dont  l'Au- 
ne noiis  apprend  point  ffin  nom  , 
:  fujet  &  le  mérite  de  h  Lettre,  & 
ic  idée  de  celui  qui  l'a  écrite.  Dan; 
n  trouve  que  l'Abbé  Laiiarini  Sei- 
:  Mutro  ,  efl  un  homme  célèbre 
lité  de  fes  mœurs  ,    par  fon  grani 

&  par  fon  éloquence;  habile  en 
en  Latin  ,  PhiloCophe  .  Théolo- 
irifconfuJte ,  &  Canoniilc;  &  qu'il 

avec  diftiniftion  la  place  d'Audi- 
Rote  à  Peroufe.  On  trouve  de 
ans  l'autre,  que  M.  Gatto  ell  un 
Bilte  de  Plaifancc  ,  homme  doflc 
loquent.  Quant  au  mérite  de  ces 
«res  ,  il  fuÎBt  de  dire,  qu'elles  y 
es  à  côté  des  Lettres  Provinciales. 
\t  éaites  toutes  deux  en  faveur  de 
'ontanini,  &  conue  des  Journalif- 
}ui  n'ont  pas  fait  à  fon  Livre  tout 
it  qu'il  meritoit. 

t  reprendre  les  chofcs  d'un  peu  plus 
Sn  que  le  Leétcut  connoilTe  mieux 
4e  cette  querelle. 


la  haute  réputation  de  ft 
voit  pas  befoin  d'un  fcc 
fit  imprimer  à  Rome  un 
trc ,  vindieU  ammorum 
Le  Livre  de  M.Fotitan 
en  France ,  les  Joumalif 
donnèrent  un  Extrait ,  i 
mis  en  mauvaife  humcu 
iarinj ,  a  produit  la  Let 
Ions.  Il  accufe  les  Joui 
pas  tenu  la  balance  égal 
Germon  &  fon  Adveriâi 
par  une  prévarication  m 
vite  de  njettre  en  jour  l 
Fontânini.  11  eft  for-tot 
tours  de  phrafe  médag' 
faire  paffer  des  veritez  c 
ni'm'r  i1»>  l'flniffnement 


't  paroître  une  grande  envie  de 
[licite  la  complaûancc  de  fon  ami 
ftitant.  Ce  qui  ne  manque  pas 
Iê  deiiï  mauvais  effets.  Car  en 
"b.  on  dt  étonné  àe  voir  rire  fi 
Tiomthc  fage  ;  &  puis ,  il  dl 
É  dans  ce  conttafte  d'aigreur  & 
■l'nc  fcrelfou vienne  durireSar- 
fe  il  eiï  parlé  dans  Homère  ,  & 
t  en  une  grimace  de  vifage,  oJi 
mit  remarquer  d'une  part,  pen- 
l*antre  s'épanouît  avec  peine  , 
jrcr  une  gayeté  qui  n'eft  point 

ÏM.GattoJuiifcDnfuIte  Plairan- 
ijet  de  fa  Lettre  eil  prefque  le 
'  roule  fur  deux  Artides  prind- 
!.  Bernard  à  qui  elle  eft  adreflëe, 
a  un  de  ies  Journaux  de  la  Re- 
és  Lettres ,  un  Mémoire  peu 
i  M.  Fontanini  ;  Si  dont  l'Au- 
autrcs chofes ,  fait  entendreque 
i  emprunté  de  M.  Laiiarini,  on 
ntre  les  Joumaliftes  de  Trévoux 
compoféc  Se  rendue  publique 
quoi  qu'elle  paroiiTe  imprimée 
1.  Dans  le  Journal  des  Sçavans 
au  gré  de  M.  Gatto ,  marqué 
ne  pour  le  Livre  de M.Fontani- 
a  même  critiqué  quelques  en- 
la  fur  quoi  M.  Gatto  porte  fes 
J.Beraard.  Ilfautavottct  cçicV 
T  6  VA- 


Ljvredu  Profefleur  d'E 
des  affaires  aux  Joum 
convenir  auffi  qu'ils  îo. 
lemirtent.  M.  Gaitoa  t 
&  tous  les  égards  imag! 
naMe  Protdtant  ;  m 
telTe,  &  s'irrite  mcme 
ge,  contre  les  Auteurs 
vaillent  au  Journal  de  \ 
Trévoux,  Il  en  veut 
qu'il  croit  connoître, 
fonnellement  ,  cornifl 
diigraee ,  par  l'Extraii 
Gatto  nous  permettra , 
dire  id,  que  pour  un  J 
il  prononce  avec  un  pi 
tion;  ou  qu'il  ne  choi 
pondants  des  perfonnes 
Car  l'Auteur  de  cet  E 
tout  celui  qu'il  imagin! 
imaginer. 

On  peut  dire  en  géi 


1 
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i^ei'  à  répondre.    Car  après 

srfonnes  raiibnnabks  prennent 

jiediocre  à  ces  petits  Ouvrages 

uhaiard,  tandis  que  d'habiles  gens 

Jifpute  fur  des  points  de  doif&ine 

iOX  Si  très-importants  ,  ne  fervent 

."plus  t^u'à  faire  connoîtrc  qu'on  em- 

in  para  plutôt  que  l'autre.     Nous  ne 

s  que  celui  de  la  Vérité,  qui  s'apuye 

i  raifons  folides,  &  compte  pour  den 

ijures  frivoles;  &  nous  ferions  tr&s-K- 

z  de  bîeffer  cette  modération  fagc,  &  cette 

jnnêteté  qui  fied  toujours  fi  bienàlapto- 

jcISon  des  Lettres  Humaines. 

Eifleire  des  Tncas ,  Rais  du  Ptreu  ;'  ctntcnant 
leur  origine  de  fuis  U  premier  Xnca  Manco 
Capac  ,  leur  Eiablijfement ,  leur  Idolâtrie, 
Uurt  Sacrifices  ,  leurs  Leix ,  leurs  Conr^uè- 
tti,  tes  merveilles  du  Temple  du  StUHi  & 
timt  l'Etat  de  ce  grand  Empire  avant  ^ue 
îti  Effagnels  s'en  rendijfeut  maures.  Avec 
une  Dafiriplien  des  animaux,  des  fruits  , 
tUi  minéraux,  des  plumes,  Z7c,  Traduite 
if  l'Efpagnol  de  t'ïnca  Gurcillasso 
DE  LA  Veg  A,  ;idr  J.BauoouÏn.  A 
Ainftcrdam  chei  GerardKuyperi704,  in 
12. 1  Voll.  1.  Vol.  pagg.  5 1 1.  ÎI.V0Û.  pa^, 
491. 

/^Ar  CIL  LASSO  de  laVega,  ft.uttMïàa 
^ cette msioire,  naquit»  CuT.tt)  ,  Vn»x 
T  7  «^^ 
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ans  après  que  lesEfpagnols  eurent  lubjugu^ 
le  Pérou.  Il  étoit  fils  de  GardDaflb  de  la 
Vega ,  l'un  des  premiers  Conquerans  de  ce 
Royaume,  &  d'une  Palla  ou  PrincclTe  du 
Sang  Royal  desYncas.  Son  perc  étoit  Gou- 
verneur de  Cuzco  en  içîô,  II  eut  toujours 
grand  foin  de  s'inftrutre  de  ce  qui  r^ardoit 
fa  patrie.  Auffi  nous  aiïure-t-il  qu'il  n'écrit 
rien  dont  les  plus  habiles  gens  du  pays  ne 
lui  ayent  donné  connoi(rance.  „  Durant 
„  mon  bas  âge,  dît-il,  ils  m'enueten  oient 
„  fouvent  de  leurs  Hiftoires ,  que  j'écon- 
„  tois  volontiers  ,  comme  les  enfans  ont 
„  accoutumé  de  prendre  plaifir  aux  fables 
„  qu'on  leur  raconte.  Depuis  étant  devenu 
,,  un  peu  plus  grand ,  Us  me  donnèrent  une 
„  connoiilance  plus  ample  de  leurs  Loii& 
„  de  kurPolice....  Ils  m'aprenoientlacon- 
„  duitedeleurs  Rois  en  temps  depaix  &  de 
,,  guerre ,  de  quelle  manière  ils  traitoient 
„  leunfujets,  ôtcoramentilsenétoientrer- 
„  vis.  Outre  cela,  ilsme  racontoicntcom- 
„  me  à  leur  propre  enfant leun  coutumes, 
„  8re.  J'en  puis  donc  parler,  à  mon  avis, 
„  avcca(reidecertitude,&parleraportdeJ 
„  Indiens,  &parce  quej'enai  vùmoi-mê- 
„  me.  Garcillaffb  partit  de  Cuico  pour l'ET- 
„  pagne enijfo.  âgédeio.ans. 

CetOuvragecftpattagéenç. Livres,  qui 
OUtrel'Hiftoireparticuliere  desYncas,  rcn- 
fcrment  une  infinitcdechofestrès-curieufijs, 
Lenom  d'Vnca  n'a  pas  toûiows  ^amfemt  t.- 
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lification.  Quand  onledonneàunSouve- 
in  ,  il  fignifie  Seigneur,  Roi,  ou  Enipc- 
or.  Loriqu'on  l'attribue  auï  autres  No- 
cs  ,  a  fignifie  feulement  Seigneur. 

Le  Pérou  ne  s'apellcainfi  que  depuis  que 
s  Efpagnols  l'ont  découvert  ;  avant  ce 
mps-là  il  n'avoir  point  de  nom  ,  les  Ha- 
tans  n'ayant  jamais  penfé  à  exprimer  en 
1  feu!  mot  toutes  les  Provinces  foiimifcs 

leurs  Rois.  Vafco  Nuiiez  de  Balbao  Ca- 
■taine  Efpagnol,  qui  découvrit  le  premier 
,  Mer  du  Sud  ,  vers  l'an  içii,  envoyoit 
c  temps  en  temps  de  Panama  des  VaifTeaux 
oor  reconnoîcte  la  Côte.  Un  de  ces  Vaif- 
baux  paflà  la  ligne,  &  ceux  qui  étoient  de- 
bns  ,  furpcirent  &  enlevèrent  un  Ameri- 
[oain  qui  péchoit  à  l'emboudiure  d'une  ri- 
ricre.  Ils  lui  demandèrent  par  fignes  com- 
ment s'apelloit  le  pays.  L'Ameriquain  qui 
DC  comprenoit  rien  a  leurs  geftcs  ,  finon 
qu'ils  fouhaitoient  fçavoir  quelque  chofe  de 
ttâ,  leur  dit  fon  propre  nom  qui  étoit  Bé- 
ni, &  y  ajouta  celui  de  Pila  ,  qui  fignifie 
rivière.  Les  Efpagnols  s'imaginèrent  qu'il 
iës  avoit  entendus ,  ils  entrent  l'entendre 
lui-m^rae  à  peu  près,  ôciUcompolerentdc 
Bcru  &  de  Pclu ,  un  tioifiéme  nom  dont  ils 
feibnt  toujours  fervi  depuis ,  aufli-biea  que 
toutes  les  autres  Nations. 

L'Empire  des  Yncas  s'érendoit  du  côté 
du  Nord  jufqu'à  la  rivière  d'Ancafmayu  , 
'     iflc  entre  les  confins  dt  Qvâo  &.  it 


faite,    uu  cote  au  mu 
de  la  i-iviere  apeUce  Mai 
l-Eft  à  rOuelï  au  delà  di 
li.  Entre  ces  deux  rivier 
^'iii-'n  3330  lieues dedift 
ce  qu'on  apelle  Pérou  r 
Cf  Royaume  eft  fort  et 
chaîne  de  montagnes  i 
nux  oireaux,  le  borne  à 
quelques  endroits  envir 
hrgeur,  en  d'autres  il  n 
Les  premiers  Habitan 
des  peuples  groiTiers ,  ft 
corrompus.     Ils  fe  feifc 
Ion  leur  caprice ,  &  il  n 
perfonnc  qui  ne  fc  glori 
vinii^  particulière.    La 
plantes,  les  hautes  mon 
nés,  les  précipices  ,  les 
les    chat-huans ,  les    co 
paux ,  les  Iciards  ,  tout 
un  mot,  avoicntdes  adi 
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entidiu  avoir  d'enfims,  dlesdevenoient 
s-memes  la  nourriture  de  ceux  qui  les 
ient  prifes.    Ces  peuples  avoient  d*au- 

coutumes  qui  h'étoient  pas  moins  bar- 
»  que  cdie-d. 

^  SoIclI  9  félon  la  tradition  des  Yncas  , 
mnt  la  Habitans  du  Pérou  fi  déréglez , 
eatcompaffion,  &leur  envoya  du  Cid 
oc  defêscnfims,  fçavoir  un  garçon  &  une 
:  »  pour  leur  donner  des  loix  ,  6c  leur 
endre  qu'il  étoit  leur  Dieu.  On  peut 
r  dans  le  Livre»  quelles  furent  ces  loix» 
comment  ces  L.^(lateurs  établirent  le 
te  da  Soleil  »  en  abolifTant  tous  les  au- 
s  cultes.  Ils  fondèrent  la  ville  de.  Cuz- 
,  dont  jis  firent  le  centre  de  leiu  Empi- 
naiflànt.  Ce  premier  Ynca  s'appelloit 
inco  Capac ,  &  la  fœur  qui  étoit  auffi  fa 
orne  ,  le  nommoit  Goya  Marna  Oello 
laco.  A  fon  imitation  ,  fes  fuccefleurs 
marièrent  toujours  à  leurs  fœurs.  Il 
:  un  long  règne  ,  pendant  lequel  il  fit 
tucoup  de  conquêtes ,  qui  n'eurent  rien 
langlant.  Ses  fucceifeurs  l'imitèrent  en 
I  autant  qu'il  leur  fut  poflible.  Ils  ai- 
tent  toujours  mieux  gagner  leurs  voifins 
la  douceur,  que  de  leslbumettre  parla 
(»  ;  &  dès  qu'une  Nation  fe  donnoit 
:ux  ,    elle  en  devenoit  plus  heureu- 

Quand  Manco  Capac  ,  fe  vit  prêt  à 
irer  ,  il  dit  ,  que  le  SoUii  fin  père 
Pellûif  ,  ^h'U  s  en  allnt  rep$fer  A'utc  lui  « 


1 

O-^H  tlM/ll   an   W»,      1. 

fii  jHjet!.     Les  Rois  qi 
ne  manquèrent  pas  d 
en  pareille  circonltan 
„  marque  judiciaifen 
„  Manco  Capac  fût  i 
„  prit,  qui  connoiffa; 
„  la  ftupiriité  de  ces  [ 
„  befoin  qu'ils  avoien 
„  vivre ,  s'avifa  pour 
„  feindre  que  lui  &  (i 
„  fans  du  Soleil;  &[ 
„  Roi,  ajoute-t-il, 
„  fa  généalogie  par 
„  qu'il  procura  à  fe; 
„  qu'il  étoit  veritablt 
„  pour  les  affilier,  & 
„  ils  l'adorèrent.    Ga 
les  Yncas  avoient  qu 
Dieu.    Ils   le   nomn 
c-tH-h-dire  VAmt  d»  l 
une  plus  grande  yen 

1 

1 
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Us  croyoient  rimmortalité  de  l'ame.  Ils 
dperoient  reffufciter  un  jour,  &  avoient, 
à  caufe  de  cela  y  grand  foin  de  mettre  en 
liea  de  fureté  les  rognures  de  leurs  ongles, 
&  les  cheveux  qu'Us  s*arrachoient  en  fe 
pqgnant.  „  S^avez-vous  bien  ,  difoient- 
„  m  qudquefois  à  1* Auteur,  que  tout  ce 
^  que  nous  fommes  de  gens  qui  avons  pris 
„  naiffiuice  id-^s  ,  devons  revivre  dans 
ff  ce  monde,  &  que  les  âmes  fortiront  du 
„  tombeau  avec  tout  ce  qu'elles  auront  de 
^  leurs  corps  ?  Pour  empêcher  donc  que 
„  les  nôtres  nefoient  en  peine  de  chercher 
„  leurs  ongles  &  leurs  cheveux  ,  car  il  y 
„  aura  ce  jour-là  bien  de  la  prefle  &  bien 
M  du  tumulte, nous  les  mettons  ici  enfem- 
„  Uc.  Us  difoient  aufli  que  durant  le  fom* 
meil»  Time  qui  de  fa  nature  n'çn  étoit  pas 
fUleeptible  ,  fortoit  du  corps  ,  &  alloit  fe 
promener  par  le  monde  oiî  elle  voyoit  les 
dholês  que  nous  croyions  avoir  fongées. 

Manco  Capac  eut  pour  fucceffeur  Sinchi 
Roca  fon  fils  ,  qui  épou£i  Marna  Cora  la 
finir ,  dont  il  eut  Lloque  Yupanqui.  Le 
K;gae  de  Sinchi  Roca  fut  long  6c  tranquil- 
le,  ce  qui  fervit  beaucoup  à  affermir  la 
QOUTdle  Monarchie  ,  dont  il  étendit  con- 
fideraUement  les  bornes.  Yupanqui  fon 
fib  fut  un  grand  guerrier  ,  qui  fubjugua 
plufieurs  peuples  ,  &  entr'autres  les  Collas 
qui  adoroient  le  Mouton  ,  &  qui  avaient 
Mccoûtumé  de  proftituer  leurs  tii\ks  2ln^icl 
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que  de  les  maiier.  L'Auteur  pari 
Sciences  dont  les  Yncis  avoienC  quelque 
tenture.  11  s'étend  fort  fur  leur  Aftrologie. 
Quand  le  Soleil  s'édipfoit ,  ils  difoient  qu'il 
étoit  fiché  contre  eux;  quand  ils  voyoient 
la  Lune  édipfce,ils  croyoient  qu'elle  étoit 
malade.  Ils  comptoient  qu'elle  mourroit 
infailliblement  fi  elle  achevoit  de  s'obfcur- 
dr;  qu'cllenereroîtpaspMtât  morte  qu'elle 
tomberoit  du  Ciel,  &quela  fin  du  monde 
arriveroit.  Dès  qu'elle  commençoir  à  fe 
cacher ,  ils  faifoient  un  bruit  terrible ,  & 
contra ign oient  leurs  chiens  d'aboyer  & 
de  hurler  ,  en  leur  donnant  de  grandi 
coups.  Ils  efperoicnt  que  les  hurlemens 
de  ces  animaui  toucheroient  la  malade, 
qui,  félon  eux,  en  avoit  autrefois  reçu  de 
grands  fervlces.  Sur  les  taches  de  la  Lune, 
ils  enfeignoient  que  c'étoit  le  Renard  qui 
les  lui  avoit  tàites.  „  Cet  animal ,  di foi ent- 
„  ils ,  devenu  amoureux  de  la  Lune,  ï 
„  caufe  de  fa  grande  beauté  ,  s'avifa  un 
„  jour  de  monter  au  Ciel  pour  saccoo- 
„  pler  avec  elle  ;  &  il  l'embrafTa  fi  étroi- 
,  >,  tement,  qu'à  force  de  la  ferrer  &  delà 
„  baifer,  il  lui  fitlestachesqu'on  y  remaN 
„  que.  Quant  à  la  Géographie,  dit  nôtre 
Auteur  ,  ils  en  avoient  aifei  de  connoif- 
fance  pour  tirer  des  plans  de  leurs  villes, 
8c  faite  des  modèles  de  leurs  Provinces. 
J'ai  vu  moi-même  le  modèle  de  la  ville 
de  CuzQO  avec  une  çnixic  ic  ïa.  ttutoicta, 


J 
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iiatre  chemins  jprincipaux:  tout  cet 
5  étoit  compoié  de  terre  ,  de  cail- 
c  de  petits  bâtons  ;  les  places  ,  les 
irs»  les  rues»  &  même  les  trois  ruif- 
iî  paflent  par  cette  ville ,  y  étoient 
itez  avec  une  exactitude  admirable, 
es  Yncas>  il  y  en  avoit  qu'on  nom* 
Lmautas  ,  qui  étoient  les  Philofo^- 
ijpays.    On  nous  dit  qu  ils  étoient 
ici  à  compofer  des  Tragédies  &  des 
ies,  qu'ils  repréfentoient  à  la  Cour 
:tes  iolemneUes.    Les  Haravec  ou 
s*exerçoient  à  faire  des  dbanfons  , 
hvmnes.    L'Auteur  en  raporte  une 
fée  en  l'honneur  de  la  Nymphe  qui 
suvoir.    Les    Habitans    du  Pérou 
t  que  Dieu  a  mis  dans  le  Ciel  la  fille 
.oi»  laquelle  tient  à  la  main  une  cru- 
âne  d'eau ,  &  que  cette.  PrinceiTe  a 
rc  qui  en  certains  temps  caiTe  la  cru- 
Le  bruit  qu'il  fait  alors  3  forme  le 
Te  8c  les  orages;  mais  lorsqu'il  n'u- 
nt  ainfi  de  violence,  il  ne  tombe  que 
lyes  douces,  de  la  grêle  ,  ou  de  la 
,  fdon  les  faifons  6c  les  befoins  de  la 
Voici  l'hymne  dont  nous  venons  de 

c  nufta  Belle  fille 

dj  quin  Ton  frère  pluvieux 

\uy  cfuiia  Komipt  maintenant 

'  Cayan  Ta  petite  cruche  ; 


Kl- 


une  perfoimc  qui  d 
mon  propre  &ng,  Li 
de  cette  apparition  à 
méprifa  ,  mais  elle  : 
par  l'événement.  L< 
aitaes ,  âc  s'aVanco: 
de  Chzco  <^ie  le  Roi 
jdpitation.  Son  fils  pi 
■raïaana  des  troupes 
Révoltez  ,  8:  les  vai 
fuite  fon  père  à  rcno 
à  fa  place  ,  &  fit  bât 
à  ce  Éintôme  Virac( 
Divinité,  &  dont  il- 
I^es  Habitans  du  Pen 
racocha  les  premiers  I 
parce  que  ces  Emopt 
be,  &  que  leurs  habi) 
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liaUe  ;  qu'ils  leur  cuflent  prêché  TE- 
rangfle ,  &  <^u'ils  euffent  accompagné 
»ttc  Prédication  de  l'exemple  que  la 
béfaine  requiert ,    il  n'y  a  nul  doute 
gil'ils  n'euifent  recueilli  une  abondante 
Ipoiflbn  dans  tout  cet  Empire.    Mais  il 
tpi  fiiut  bien  qu'ils  s'y  priffent  de  cette 
nniere.    LTnca  Viracocha  régna  ço. 
\  f  fuivant  l'opinion  commune ,  mourut 
t  regretté  de  fes  Sujets  qui  l'adorèrent , 
bufla  l'Empire  à  ITnca  Pachacutec  qu'il 
nteudefafœur  Mama-Runta,  c*eft-à-di- 
^dÉTê  muf.    L'Auteur  vit  le  corps  de 
acociia  en  1560.  Par  fes  cheveux  ,  dit- 
aoffi  Uancs  que  de  la  neige  »  il  paroiP* 
:  bien  avoir  vécu  long-temps.  Il  vit  en- 
e  quatre  autres  corps  dTncas  ,  &  il  af^ 
î  qu'ils  étoient  tous  fi  entiers ,  qu'il  ne 
r  manquoit  pas  un  cheveu  ni  un  feu! 
1  aux  iburcils.    Pachacutec  fît  de  gran- 
.diofes  pendant  Ton  règne.    Les  Yncas 
panqui»  Tupac,  Huayna  Capac  lui  fuc- 
crcnt  l'un  après  l'autre.  On  peut  regar- 
le  dernier  comme  l'un  des  plus  fages  & 
plus  vaillans  Princes  qui  ayent  gouver- 
t  Pérou.    Il  fe  rendit  maître  de  l'Ifle 
Puna,  &  il  foumit  un  grand  nombre  de 
ions  barbares  très-belliqueufes ,  à  qui  il 
tnbrafler  le  culte  du  Soleil.    Celle  de 
ita  adoroit  une   Emeraude   qui  étoit 
que  aufïï  groffe  qu'un  œuf  d* Autruche. 
)n  préfentoit  à  cette  Divinité  ,  i^u. 


„  doiftrine  étoit  foiidéc 
li  ajoute  que  Garcillaflc 
cher  Seigneur ,  étant  enl 
une  bonne  partie  de  ces 
tomba  entre  fcs  mains , 
pas  moyen  de  ddcouvrii 
étoit  devenue.  Huayna 
trop  perfuadé  que  le  Soli 
fa  un  jour  le  regarder  , 
expteffément  défendu  pa 
&  comme  le  fouverain  1 
publiquement  de  ce  crii 
mouvement  perpétuel  i 
flexions  fort  fenfees  qu'il 
conclut  fon  difcours  par  > 
quables  :  „  11  lâut  que 
„  ce  Soleil  qui  eft  notre 
„  ver  d'im  autre  Seigncu 
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'Iks  prédeccITeiirs ,  qu'il  i'tn.  aiUii 
twc  U  Stliii  foH  Père.  11  prédit  en 
:cmps  l'arrivée  d'une  Nation  étran- 
is  le  Pérou ,  &  la  ruine  de  l'Empi- 
la Religion  des  Yncas.  Les  Eipa- 
voient  déjà  paru  dès  ce  tempsrli 
5tcs.  HuaynaCapac  partagea  l'Em- 
re  deux  de  fes  fils  ;  ce  qui  étoit 
)rs  fans  exemple  ;  &  priva  Hiiafcar 
;  du  Royaume  de  Quito  ,  pour  le 
à  Atahuallpa,  fur  gui  les  Efpagncjs 
nfuite  la  conquête  du  Pérou.  Ces 
;re5  fc  brouillèrent  quelques  années 
mort  de  leur  perc.  Atahuallpa 
Huafcar ,  le  défit ,  le  prit  prifoa- 
it  fe  fit  reconnoitre  pour  Roi,  Il 
mna  enfuite  auï  craautez  les  plus 
,  &  remplit  le  Royaume  de  racur- 
"ous  les  Partifans  de  Huafcar  fu- 
;ffacrei  par  fes  ordres  ;  S;  de  peur 
le  lui  difputit  le  trône  parce  qu'il 
'  d'une  femme  de  Quito  ,  il  fit  pe- 
1  ce  qu'il  put  découvrii'  d'hommes, 
(nés ,  8c  d'enfans  du  fang  Royal, 
i  eut  qu'un  très-petit  nombre  qui 
tut  à  h  fureur  du  Tyran  ,  entr'au- 
acre  de  GardUaffo  ,  &  ua  des  fi'e- 
îtte  Dame ,  appelle  Dom  François 
Tupac  Vnc-a  Yupanqui  ,  qu'on 
irdcr  comme  le  principal  Auteur 
Hiftoire.  Son  neveu  avoir  appris 
rat  ce  qu'elle  contient  de  ç\\i5  ca- 
V  1  V.% 


de  Livres.  ..  ,  - 
lei  Quipucamayus ,  qu 
cordons  qui  rcgardoienr 
les  cïpliquoient  lors  qi 
Roi  ou  ûcs  particulioï 
quelqu'un  vouïbit  fçavoi 
ayeuls ,  ou  ce  qui  s'éto' 
marquable  dans  fa  Provi 
cours  à  ces  Quipucama 
le  moyen  de  leurs  corde 
îentGins  relâche,  âtisfii 
à  là  curiolïté. 

La  variété  Se  la  no' 
que  cette  Hiftoirc  ren 
fort  agréable.  I!  feroit 
teiir  y  eût  fuivi  une  m 
re  ,  &  que  le  ftyle  d 
peu  plus  correâ.  II  '. 
--■—  "inini;  dans  h  D 
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gns  Sanâorum  ac  Sanâarum  ,  in 
j  continentur  eorum  nomina  Latina 
Gallica  ;  ^ui  cdebrantur  in  Univerfa 
rdcfia  ;  quinam  fîierint  »  an  Apoflo- 
p  Martyres ,  Pontifices  »  ConfefJTores; 
irdnes  »  Viduae  ;  quo  in  loco  ,  quâ- 
:  die  cdebretnr  Fdmm  ;  &  ex  quibus 
oâoribus  haec  omnia  depromta.  O- 
is poâhumum  Domini  Simonis  db 
B  T  &  o  N  E  T  ,  Do Aoris  Theologi ,  ac 
irodhi  B.  Mariae  de  Tauro  Tolofae  , 
otis  exqui&tiffimis  ab  eodem  illuilra- 
m.  Tolofae  apud  Viduam  Joannis-Ja- 
\\À  Boude  »  Claudium-i£gidium  Le- 
mus  &  Jacobum  Loyau.  1706.  Cdt- 
dire  »  Catalogue  des  Saints  v  des  Sain^ 
(  ;  contenant  les  noms  en  Latin  CT*  e» 
'Mncms  y  de  ceux  qui  font  fêtez,  dans  toute 
îgUfi  ;  ce  quUls  ont  été  ,  Apôtres ,  Mar- 
rs  ,  Ezêques  ,  Confejfeurs ,  Vierges ,  Veu- 
'S  )  le  lieu  CT*  l^  jour  aufquels  on  célèbre 
tr  Fête  9  V  les  Auteurs  ,  d'où  font  tirées 
ttes  ces  chofes.  Ouvrage  pofthume  de  M.  Si- 
on  de  Peyronet  ,  Douleur  en  Théologie, 
Curé  de  Notre-Dame  du  Taur.  A  Tou- 
ufe  chez  la  Veuve  Jean-Jacques  Bou- 
: ,  Claude-Gilles  Lecamus ,  &  Jacques 
oyau  :  Et  fe  vend  à  Paris ,  rue  S.  Jac- 
les  ,  chez  Jean  Guignard  ,  devant  la 
e  du  Plâtre  ,  à  Vlmage  S.  Jean.  1706. 

•  4-  pagg.  509-     ^, 

V   3  ^ON\S 


Jeuï  diôfes  qui  le  diftinguenC 
Recueils  ;  l'une  elï  qu'il  tnite 
de  tous  kî  Saints  qui  l'ont  conni 
glife  ;  l'autre  ,  qu'il  en  parle 
ment  &  en  peu  de  mots ,  l'An 
contenté  d'y  marquer  feuleme 
du  Saint  8c  de  la  Sainte  ,  leur 
état  &  leur  condition  ,  &  le  gi 
mort.  U  cite  pour  garants  Te 
de  leurs  vies ,  afin  que  ceux  qi 
s'en  inftruirc  à  fond ,  puifcnt  dî 
ces.  Le  motif  qui  a  engagé 
Pcyronct  à  compofer  cet  Ou 
fon  devoir  de  Cuiï.  Il  avoir 
mer  dès  l'an  léjS ,  un  petit  Li 
Onemafiiean  fanSIum  GalUeo-La 
varUt  prohatififut  Saniîorum  H 
enptHm  ,  unà  eitm  mih  ;  jaiur 
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le  plus  fouvent  que  les  CurcT,  rebu- 
ces  noms  au  Baptême  ,   en  faifant 

aux  Parreins  &  Marreincs,  C'eft 
alement  pour  éviter  cet  inconvc- 

&  pour  le  foulagement  des  Ecde- 
les  employez  aux  fondions  Curia- 
[ue  M.  de  Peyronet  drefla  ce  Voca- 

Latin  &  François  ,  avec  des  Notes 
s  ,  &  en  petit  nombre.  Il  a  depuis 
ionné  fon  Catalogue  ,  &  Ta  enrichi 
(leurs  remarques  beaucoup  plus  am- 
mais*  il  l'a  laifle  dans  cet  état  ;  Se 
LU  par  la  mort  ,    il  n  a  pas  eu  le 

d'en  rendre  lui-même  compte  au 
On  dit  que  l'Auteur  y  a  emplo- 
gt  ans  de  travail  ,  &  qu'il  a  com- 
mit autres  Ouvrages  tant  de  pieté 
;  difcipline  Ecdeliailique  ,  imprimez 
aloufe  ,  depuis  l'an  1650.  jufqu  en 
dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Pré- 
e  ce  dernier ,  qui  leur  fert  de  Corol- 

js  avons  obfervé  dans  le  Catalogue , 
il  s'agit ,  plufieurs  noms  de  Saints 
Saintes  qm  ont  été  rendus  en  Fran- 
i'une  manière  à  les  méconnoitre , 
e  tic  Adorator  Martyr  en  Auvergne , 
fait  S.  Oradon  :  de  Agericm  ,  Evê- 
;  Verdun ,  S.  Aigry ,  Airy ,  Agry  & 
''  :  de  Agriccla  ,  Évêque  de  Cha- 
ir Saône,  S.  Artile  :  de  Alhanus^  S. 
lard  ,  comme  de  Hilarmi  ,  ^,  ô^LV 

V  4  \î>ct^' 
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lard  :  de  Amanàm  ,  S.  Chimas  :  de  Atau 
numdus\  S.  Chaumond  :  de  AfolUnaris 
S.  Acplomoy  :  de  Bédfimms  ,  S.  BauiSdi 

Se  ccBlémda&  iUm^M  ,  'Douce  S 
oncette  :  de  Cârintmis ,  S.  Cheron  :  À 
Cârifiaut ,  iâmte  Cateme  :  de  c/ijxéft, 
faint  Eidamonde  :  de  daUi^Uis  %îiq» 
en  An^ene  »  S.  Colbert  :  dé  Cj^tiàm , 
Sonbinme  nom  de  femme  :  de  ExitMÊ$i, 
S.  Spire  :  de  Hfarchms ,  S.  Cybara  :  df 
IPkfcMlm  Ëvéque  d'Oileans  ,  S.  Flou  :  A 
JR^  ,  Brunette  :  de  Gattm ,  S.  Jau  :  de 
Pr^iâhtSf  S.  Prix:  de  Ri^^x  ,  S.  Rôti 
ly »  Rputiis  8c  Rotery :  dtSdcerdùs  Evéqiii 
de  Lânoges  ,  S.  Sadroc  »  Sardoc  &c  S 
Preflie  :  de  Steundina  »  iàinte  Condou  : 
de  Jheùfiredus ,  S.  Chaffie  :  de  Theuderm. 
S.  Chef  :  de  Tugâuvaldus  Evêque  de  Vie- 
guîer»  Pabut  &  Papu  :  de  Valent  ina,  îaïxk- 
te  Egjantine. 

Il  y  a  quelquefois  deux  Saints  ,  qui  :^- 

yant  un  même  nom  en  Latin ,  ont  eu  dif- 

ferens  noms  en  François  ;  ce  qu'il  femWe 

qu'on  ait  aflfeâé  de  faire  pour  ériter  la 

confufion  :  ainfi  on  appelle  Aurelîanus  E- 

vêque  d*Aries  ,   S.  Aurclien  :   &  Auretùi^ 

nus  Evêque  de  Limoges,  S.  Aureille  :  Ai'- 

ffilfiês  Abbé  de  Lerins  »  S.  Aigulfe  :  &  Ai- 

ptlfiis  Archevêque  de  Bourges  ,  S.  Ayes  » 

S.Aieul,  &  faint  Avuil:  F&ww  Martyr  de 

Nicomedie  ,  S.  Flave  :  &:  Flavius  Evêque 

de  Rouen ,  S.  Filical;  tlmwUu  Martyr,. 
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S.  Romulc  ;   &  Romulus  Prêtre  de  Bour- 
ges ,  S.  Rombe. 

On  voit  au  contraire  ,  aue  quelquefois 
on  s'cft  plû  à  confondre  aans  notre  Lan- 
enc  ,  &  fous  un  même  nom  François  , 
deux  noms  de  Saints ,  qui  font  entière- 
ment différents  en  Latin  :  comme  de  Deo- 
Utm  8c  de  Dinsy  on  a  fait  S.  Die  :  de  De- 
fdurms  Evêque  de  Cahors  ,  &  de  Gange- 
rms  Evcque  de  Cambray,  on  a  fait  S.  Gc- 
ly  :  de  Ldtus  Prêtre  d'Orléans  ,  &  de 
£m  Abbé  de  Mantenay  ,  on  a  fait  S. 
Hé. 

On  trouve  dans  ce  Recueil  quantité  de 
noms  des  fàuffcs  Divinitez  ,  qui  ont  été 
con&crez  par  la  fainteté  des  Chrétiens, 
comme  Apollon  ,  Mercure  ,  Diane,  Cal- 
Kq)c  ;  on  y  trouve  les  noms  des  Héros 
&  des  Héroïnes ,  comme  Achille  ,  Alci- 
hudc  ,  Ariftide  ,  Cefar  ,  Hermione  ,  Po- 
lyzene  ,  Telemaque  ,  &c.  Il  s'y  en  ren- 
contre auffi  des  Jurifcoufultes  anciens  & 
modernes  ,  Accuîfe  ,  Balde,  Bartok,  Ja- 
ibn  f  Papinien. 

Une'  dernière  obfervation  cft  ,  qu'il  y  a 
im  grand  nombre  de  Saints  qui  font  com- 

Eis  dans  ce  Livre ,  dont  feu  M.  Baillet  n  a 
t  aucune  mention  dans  les  Vies  des 
Saints  ,  foit  parce  qu'il  n'en  eft  point  rcfté 
de  monumens  authentiques  ,.  foit  par  des 
ndfons  particulières  ,  que  ce  célèbre  Ecri- 
Yaiu  a  eues  de  les  omettre. 

y  5  Ut- 


laint  Udamonde  :  de  Cwi 
jn  Angicteire .  S.  Colbert  : 
touhijanc  nom  de  femme  ■ 
*■  Spm  :  de  efanhiu, ,  s 
r4»f«4«  ETéque  d'Orleins , 
J'A" ,  Bninelte  :  de  Calui 
''«««.,.  S.  Prix:  desï 
7.  Roums&RoterT:deJ4 

û.  Uief  ;   de  JktAMvaUut  Fv 

gnifma-^jsf: 


1707- 
:  Romulus  Piêtie  de  Bour- 
[ombe. 

u  contraire  ,  que  quelquefois 
à  confondre  Jans  notre  Lan- 
Ffous  un  même  nom  François  , 
Tns  de  Saints  ,  qui  font  enticrc- 
■■■rents  en  Latin  :  comme  de  Dta- 
s  Oins,  on  a  fait  S.  Die:  de  Di- 
îvêquc  de  Cahors  ,  &  de  Gmge- 
Rque  de  Carabray,  on  a  fait  S.  Ge- 
lé iMut  Prêtre  d'Orléans  ,  &  de 
pbé  de    Mantcnay  ,    on   a  fait  S. 

I  trouve  dans  ce  Recueil  quantité  de 
f  des  lâuITes  Divinitez  ,  qui  ont  été 
cm  par  U  faûiteté  des  Chrétiens, 
le Apollon  ,  Mercure,  Diane,  Cal- 
!  on  y  trouve  les  noms  des  Héros 
î  Héroïnes  ,   comme  Achille  ,   Alci- 

,  Ariftide  ,  Ccfar  ,  Hcrmione  ,  Po- 
e ,  Teicmaque  ,  &:c.  Il  s'y  en  ren- 
:  aufÏÏ  des  Jurifconfultes  anciens  & 
mes  ,  Accurfe  ,  Baide,  Bariole,  Ja- 

Papinicn, 

e-demiere  obfervation  eft  ,  qu'il  y  a 
ind  nombre  de  Saints  qui  font  com- 
ans  ce  Livre,  dont  feu  M.  Baillet  n'a 
ucunc  mention   dans   les  Vies   des 

,  foit  parce  qu'il  n'en  eft  point  relié 
Dnumcns  authentiques ,  foit  par  des 
s  particulières  ,   que  ce  célèbre  Eai- 
L  çucs  de  les  omettre. 
^-  y  î  Ut. 


Uans  le  acucm  uu  u  y 
crer  &  plume  ,  U  a  entrep 

Îrfference  la  traduftion  des 
)avid  ,  parce  qu'il  a  eu  ,  < 
vie  un  cittrêrae  amour  poi 
ce  Livre  ,  &c  qu'il  en  a  tii 
couB  dans  fes  malheurs.  \ 
manière  U  s'en  explique 
„  Ceft-là  que  j'ai  cliercliC 
„  tronvé  l'unique  &  verital 
„  aux  peines  terribles  do' 
'„  foufirir  les  agitations  ;  i 
i,  .la  peinture  de  tant  de  tnt 
„  rent  envoyées  à  ce  faint' 
„  un  feul  péché  qu'il  avo 
„  trouvois  mes  amiftions  l 
j,  le  nombre  exceflif  de  t 
c'eft-là  que  cette  coniian 
-,„>^^  AtrM  1a    Mifcricor 
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grâces  dont  je  me  fentois  privé. 
:s  ces  témoignages  édifians  de  Tou- 
1  &  de  repentir,  dont  il  ne  nousap- 
t  pas  de  juger ,  M.  le  Noble  a  cru 
ivoir  donner  une  plus  haute  idée  des  . 
les  qu'il  a  traduits ,  qu'en  renvoyant 
leur  aux  éloges  que  les  Percs  de 
:  Ml  ont  faits.  Il  dit  feulement  de 
îf ,  ()ue  ce  LivTe  contient  les  plus 
^lyftcrcs  des  Prophéties ,  &  les  plus 
principes  de  la  Morale ,  &  qu'il  eft 
îblc  de  !c  lire  avec  attention  ,  fans 
mpli  d'une  heureufe  confiance  ,  qui 
irircipal  fondement  de  la  convcrfion 
heur,  Il  ajoute  „  qu'il  n'y  a  poiftt 
jvre  fur  lequel  pltis  d'Auteurs  ayent 
[  8c  commenté  ,  &  que  cependant 
'y  en  a  point  qui  foit  plus  diificile  à 
I  traduire  dans  une  Langue  vulgai- 

parce  que  fi  l'on  veut  abfolumeni 
mfermer  dans  les  paroles  du  texte , 
Qchaîncr ,  pour  ainfi  dire ,  la  traduc- 

dans  la  feule  lettre  ,  ce  que  l'on 
ncra  fera  fouvenC  auiE  obfcur  que  ce 
l'on  veut  expliquer  :  &  fi  d'un  autre 

l'on  veut  s'étendre  dans  la  para- 
fe ,  fouvent  ce  ne  feront  plus  les 
lumes  de  David  que  l'on  donnera , 
s  l'efprit&  le  difcours  du  Paraphraflc 
mé  félon  l'idée  qu'ii  a  eue  ,  &  qui 
t  peut-èttc  pas  celle  de  l'original,  ni 
"   Pùlnùfte. 

—   •■  y  1  tfr- 
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toit  un  (cul ,  on  en  romproit  tout  l'oidrc 
8t  toute  l'économie  :  &  il  prétend  que  fi 
rintêtprÉte  ne  rend  pas  ce  fcns  Hé  ,  il  faut 
conclure  qu'il  a  mal  entendu  Ton  Auteur. 
Il  ajoute  que  ce  défaut  d'enchaînement  fe 
trouve  dans  la  plupart  des  vcrfions  desPfe- 
aumes ,  ôc  dans  celles  mêmes  qui  ont  eu 
le  plus  de  réputation;  ce  qui  avon  fait  croi- 
re a  bien  des  gens ,  que  les  Pfcaumes  n'é- 
toient  que  des  enthoufiafmes  du  Prophète, 
qui  ptoferoit  fans  liaîfon  cequerEfpritriint  ' 
lui  infpiroit:  quoiqu'ilfoiCconftant.fuivant 
M.  le  Noble,  que  les  vuides  qui  paroiflent 
entre  les  verfets  ,  viennent  uniquement  de  ' 
h  faute  du  Traduéteiit ,  pour  n'avoir  pas 
fçu  bien  enti'er  dans  l'efpnt  du  Pfalmille. 

La  necefiité  des  liaifons,  que  notre  Au-    ■ 
teur  regarde  comme  indifpenfable  dans  u-    ' 
ne  Traduftion  reguhere  ,  cft  auflî  ce  oui    ; 
la  rend  difficile.    11  feroit  même  iinpofli- 
ble  d'en  venir  i  bout ,  à  moins  que  dK^ 
reftituer  en  certains  endroits  quelques  n    ' 
que  le  tour  de  la  Langue  Hébraïque  . 
contrainte  du  vers ,   &  le  ftylc  concis  à 
Prophètes,  ont  dérobez  au  texte  ;  &  il  H 
feut  pas  appeller  cela  une  paraphrafe,  i   ' 
un  Supplément  court  &  neceifaire  ,  quel 
Pfalmiite  même  auroit  employé,  s'il  av(a_ 
eu  à  écrire  dans  h  Langue  ,  &  dans  le 
temps  où  on  le  traduit. 

C'eft  fur  ces  principes  que  M.  le  Noble 
a  travaille.    Il  a  nûs  çoot  àtre  à  chaque 


L  chaune 
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deux  ou  trois  mots  qui  en  mar- 
jct.  Il  n'a  changé  les  temps  da 
UT  les  traces  des  plus  habiles ,  & 
[ue  la  necelTité  abfolue  du  fens 
i.  Enfin  ,  fans  s'engager  dans 
ê ,  &  à  l'aide  feulement  de  peu 
il  a  tellement  lié  les  verfcts  les 
TES  ,  qu'il  a  donné  par  là  à  fa 
me  fuite  aifée  ,  &  un  cnchaî- 
urd  que  rien  n'arrête, 
idfément ,  iînon  dans  les  mê- 
,  du  moins  dans  le  même  fens, 
le  Noble  promet  dans  fa  Prélà- 
rté  des  Letfteurs  jugera  s'il  a  tc- 

Pour  nous  qui  fçavons  le  dan- 

a  'a  prévenir  les  jugemens  du 
is  nous  bornerons ,  fuivant  l'ob- 

de  nos.Journaux  ,  à  la  fimplc 
du  plan  de  l'Ouvrage. 
:s  Traduflions  des-Pfcaumes  fe 
fur  la  Vulgate  ou  fur  l'Hcbreu. 
le  loue  ceux  qui  ont  confulté 
litre  dans  les  endroits  où  il  fe 
fens   difficiles   à    concilier  ; 

.  ,  <ju'il  ne  faut  pas  pour  cela 
15  dtftmébon  à  la  (econ  hcbrai- 
ju'elle  fe  lit  aujourd'hui  ,  par- 
'e([  pas  dans  la  même  pureté 

anciennement ,  lors  que  ces 
ns  ,  connus  fous  le  nom  des 
1  firent  par  l'ordre  de  Ptolo- 
Iphe  ,  la  Traduétion  greque 
que 


répandue  avec  l'Empire  ko 
plus  grande  partie  du  monde 
fervée  plus  pure  &  plus  enti 
confcquent  notre  Vulgate  et 
au  Grec  des  Septante  ,  &  no 
me  donné  tous  les  Pfeaun 
lions  &c  fans  lacunes  ,  com 
Jérôme  ;  c'eil  fur  cette  V 
&  ancienne  ,  plutôt  que  fur 
deme  ,  que  les  Traduction! 
faites. 

Les  Pfeaumes  font  divife; 
vres.  On  ne  trouve  le  nom  < 
la  tête  de  73  de  ces  Cantiques 
croire  à  quelques  Auteurs  ,  i 
que  ceux-là  qui  fuflent  de  In 
me  raifon  leur  a  &it  attribu 
Aï.aDh  ,  i  Idithun  ,   &  aux 


J« 

qui  parlent  de  fon  péché  ,  de  fcs  ma- 
: ,  de  fes  guerres ,  de  fes  fujets ,  des 
curions  de  Sïiil,  ôcdelarevoltc  d'Alv 
;  &  il  attribue  à  Aggéc  ,  à  Zacha- 
&  à  d'autres  Prophètes  particuliers, 
antiques  qui  ont  été  faits  fur  les  cala- 
:  du  peuple  Juif ,  Se  fur  la  fin  de  fa 
udc. 

avertit  enfuîte  ,  qu'il  ne  faut  point 
her  l'ordre  des  temps  dans  l'aiTange- 

des  Pfeaumes  ,  ni  imaginer  du 
a^  où  il  n'y  en  a  pas,  11  eft  certain , 
JceiMple  ,  que  le  cinquantième  Pleau- 
i}ui  eft  une  confeflion  du  péché 
avid  ,  eft  antérieur  pour  le  temps 
entc-uniéine  ,  qiii  rappelle  cette  con- 
n.  L'on  voit  atiŒ  que  le  foixante- 
me  ,  eft  le  dernier  de  tous  les 
mes  que  ce  Monarque  ait  compo- 
a  ne  précéda  mÈnie  fa  mort  que 
■ès-peu  de  temps  ;  cependant  dans 
e  de  la  réduftion  ,  il  fe  trouve  fui- 
!  phifieurs  autres  Pfeaumes  ,  qui 
noiQS  ont  été  faits  bien  auparavant. 

ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  vrai- 
able  fur  cette  confulîon  de  temps 
;  fujets  ,  c'eft  que  les  Juifs  après 
retour  de  Babylone  ,  ramaftereni 
es  foins  d'Efdras  tous  les  Pfeaumes 
■icz  ,  que  les  Narions  iufidelles  a- 
it  efTayé  d'abolir  ,  &  les  joignirent 
ante  foin  i  la  fuite  les  uns  des  aur- 


„  lier. 

Au  relie ,  comme  l'on  a  i 
ble  prononciation  de  la  Lan 
8c  que  l'on  ne  connoît  plus 
gués  ou  brèves ,  l'on  ne  ï 
avec  certitude  que  les  Pfca 
compofez  en  vers,  M.'leN( 
tant  p^uadé ,  -par  des  raifo 
fcnt  convaincantes  :  i.  ps 
yens  ayant  imité  dans  leur  i 
du  peuple  Juif,  il  cftàpréfii 
fait  des  hymnes  en  vers  i 
que  parce  que  les  Hebrcuj 
même  pour  le  vrai  Dieu.  ■ 
Vêts  conviennent  particulit 
fique  ,  ôc  que  les  Cantiqui 
été  faits  pour  être  chantei 
mens.  3.  Parce  qu'ils  font  1 
fions  fublimcs  8cj)0ëtiques 
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és  Cantiques  de  David  eft  en  vers,  les 
font  en  vers  auflî  ;  &  fi  la  mefurc 
MS  égale  dans  tous,  c'cftqu'ily  avoit 
ianmenC  différentes  fortes  de  versHe- 
Ks ,  comme  de  vers  Grecs  ,  &  que 
In'a  pas  compofé  fur  la  même  mefu- 
afin  la  dernière  raifon  eft  que  la  Poë- 
ant  été  inventée  long-temps  avant 
1,  dcvoit  naturellement  avoir  été  re- 
ins la  Langue  Hébraïque  ,  comme 
toutes  les  autres  Langues  du  monde; 
and  enjoint  à  cela,  que  les  Vers  é- 
t  infiniment  plus  propres  pour  la  Mn- 
quckProfe,  toutva  à  perfuaderque 
i  a  compofé  fes  Pfeaumes  en  vers  , 
les  faire  chanter  avec  plus  d'agrément 
façcès.  M.  le  Noble  ne  prétend  pas 
KÉ)ient-là  des  démonfhations ,  mais 
Went  de  ces  préfomptions  naturelles 
Éippent  autant  que  les  preuves  mêmes, 
ii  font  en  effet  les  feules  preuves  que 
Mut  avoir  de  pareils  fiiits. 
k  Differtations  &  ces  Remarques  ne 
lofent  encore  que  la  Prélàce  du  Li- 
EUes  termineront  cependant  tout  nd- 
b:trait.  Nous  ne  pouvons  pas  y  rien 
[entrer  du  corps  de  l'Ouvrage.  Il  nous 
l  d'avertir  qu'il  y  a  trois  eolomnes  à 
uep^e.  L'une  pour  le  texte,  l'autre 
fia  verCon  ;  &  la  troifiéme ,  pour  des 
pions  courtes  &  concifes  fur  chaque 
ce ,  8c  qui  forment  autant  de  Senten- 
leufes  &  inftrudives.  Vi- 
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re  imprimer  à  Oxford.  En  1671.  une  plt- 
ce  de  Miniftre  étant  venue  à  vaquer  danj 
la  Provbce  de  Surrey ,  il  enfut  gratifiépai 
le  Prefident  du  Collège  de  S.  Jean.  Pcude 
moS'eafuite  ,  Pien-e  Meuw  Principal  du 
même  Collège  ,  ayant  été  tait  Evêque  de 
Bath,  choifit  Edouard  Bernard  pour  un  de 
fes  Aumôniers  ou  Chapelains  :  mais  com- 
me Edouard  Bernard  avoir  une  forte  incli- 
nation pour  l'étude  de  l'Altronomie  ,  il 
crut  devoir  &ire  toutes  les  démarches  né- 
ceiTaires  pour  avoir  la  Chaire  d'Aflronomie 
d'Oxford.  Son  mérite  la  lui  obtint  facile- 
ment. En  1663.  les  Sçavans  d'Oxford  fo^ 
merent  ledeflein  de  faire  imprimer  de  nou- 1 
veau  les  Oeuvres  des  anciens  Mathemaii- 1 
cicns  :  Edouard  Bernard  fe  chargea  de  a  '1 
pénible  travail  ;  il  ramafla  toutes  les  Edi- 
tions qui  avoient  été  laites  de  ces  fortes  , 
d'Ouvrages ,  depuis  l'invention  de  l'impri- . 
merie.  Il  fouilla  dans  les  Bibliothèques ,  [ 
ou  il  trouva  pluiteurs  rares  Manufcrits ,  1 
qu'il  confulta  avec  foin.  Il  rangea  ces  E-  j 
crivains  félon  l'ordre  des  reraps  ou  ils  a-  j 
voient  fieuri,  &  félon  l'ordre  des  matière  ] 
qu'ils  avoient  traitées  ,  &  fit  d'abord  l'é-  ! 
bauche  d'un  Recueil ,  qui  devoir  contenif  1 
gnatorïe  Volumes.  M,  Smîtli  nous  dojuie  | 
ici  cette  ébauche ,  pour  nous  fuire  voir  1* 
deffein  de  l'Auteur. 

Edouard  Bernard  coramen^-a  par  donim  1 
an  échantillon  de  Son  itKivti.  , 


rdonim  I 


j    O   I   N      1707.  481 

■  Euclide  avec  des  Notes,  le  Grec 
; ,  &  le  Latin  de  l'autre ,  avec  le 
itaire  de  Produs  en  Grec  Se  en 
&  fit  lui-même  graver  à  fes  frais 
3  figures  qui  font  dans  ce  Livre 
il  fit  imprimer  le  Livre  intitulé 
/iUxaadrina  ,  communément  ap- 
i«f  dr/nifiii ,  dans  lequel  fontcon- 
:c  les  Opufctiles  d'huclide,  ccui 
dofe,  d'Autolycus,  dcMenelaus, 
[ue  &  d'Hiphicles. 
76.  à  la  foUicitation  du  Comte 
on,  il  fut  envoyé  en  France  pat 
\.  pour  y  être  précepteur  du  Duc 
)n  ,  8î  du  Duc  de  Nortliumber- 
i  y  deineuroient  avec  la  Prince/Te 
;  ,  la  DudiclTe  de  aevelandc, 
oi,  tout  honorable  qu'il  c'toît,  ne 
,  pas  de  grands  fujets  de  contente- 
douard  Bernard  qui  a  voit  un  grand 
ent  pour  les  manières  de  la  Cour, 
as  s'infinuer  dans  l'efptit  delaDu- 
t  au  bout  d'un  an  il  fe  vit  obligé 
idcr  à  fe  retirer,  pour  s'en  retour- 
fort,  qu'il  n'avoit  quitté  qu'à  re- 
1  parle  id  de  divers  voyages  que 
rd  Bernard;  on  décrit  ton  ardeur 
Sdenccs  i  &  on  fait  voir  quelle 
ndue  de  fon  cfprit  &  de  fon  éru- 
a  fait  enfuite  le  détail  des  Ouvra- 
1  mis  au  jour  ;  tels  que  font  un. 
lire  touchant  les  Mctvues  cqw.îl- 
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ves.  les  Poids  des  Anciens ,  SclesMefures   ' 
des  diftances  ;   un  Traité  de  pieié  en  An- 
glois  lur  la  manière  de  vivre  Chrétienne-    , 
ment  ,  imprimé  à  Oxfort  en  1689.    Une 
Table  fous  le  titre  d'Oriii  EruHiii  iJitratu-   , 
ra  à  charaihre  Samuntana  diduila  ,  daos  la- 
quelle on  voit  comme  d'un  coup  d'oeil  les 
differens  caraderes ,   qui  en  divers  temps   . 
ont  été  en  ufage  diei  les  Samaritains ,  les  , 
Juife,  les  Syriens,  les  Arabes,  les  Perfes,    ■ 
les  Philofophes  Indiens ,  les  Brachmanes  ,  [ 
&c.  Un  Ti-aité  d'Allronomic  toudiant  les 
principales  Etoiles  fixes ,  imprimé  dans  les 
AiSes  Philolbpliiqiics  d'Oxford  ,  au  mois  1 
d'Avril  de  1(384.    l^n  autre  ,    contenant 
les  Obfetvalions  des  Grecs,  des  Arabes  ,  L, 
des  Perics  ,  des  Juift ,  &  des  Latins ,  fin  r 
l'oUiquité  du  Zodiaque.    Un  Dittioniirc  ' 
émnologiquc  des  mots  Anglois;  unAbre- 
gé  de  la.  Chronologie  des  Samaritains ,  où  ^ 
l'on  voit  d'un  côté  ks  époques  les  plus  ce-  L 
lébies,  &  les  cliofes  les  plus  mémorables,  ^ 
depuis  le  commencement  du  monde  juf-  ' , 
qa'i  prcfent  ;   tk  de  l'autre,  la  fuite  des  '^ 
Pontifes  Samaritains  qui  fe  lôntfuccedéls  , 
uns  aux  autres ,  depuis  Aaron  ;  imprimé  L 
dans  les  JoumauxdeLeipûc,  aumoisd'î-  Ç 
■vril  de  ifiçi.    Des  Remarques  courtes  &  ^ 
judicicufes  fur   les  Auteurs  Apolloliquo.   . 
Des  Scholics  ou  Annotations  fur  des  Inf-   _ 
criprions  grecques  ;  à  UtrechtiôçS.  Après   * 
ie  d(itail  des  Ou.\n^cs  o^tÀciMMi  BcnUrd    , 
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au  jour  ,  on  vient  à  ceux  qui  n'ont 
ni  ,  Icfquels  monrcnt  à  un  grand 
■e.  Edouard  Bernard  mourut  2  Oi- 
n  1696.  k  II.  de  Janvier.  On  ra- 
id les  cérémonies  de  fcs  funérailles, 
finit  par  fou  Uoge. 

(  habita  in  Scholis  Mcdicorum  ir. 
remb.  17015.  âPETRo  Aievedo 
aore    Medico    ParificnC.     Pariûis. 


,  Azevedo  Profeffeur  en  Mededné 
ans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Paris, 
'ouverture  des  Ecoles,  un  DifcouB 
iftaire  fur  l'utilitiS  del'expeiience,  & 
vinité  du  raifonnemenc  dans  la  prati- 
:1a  Médecine.  Ce  difcours  e(l  im- 
'dcpuis  peu  ;  &  voici  en  abrégé  ce 
;onticm.  La  Pièce  efl  divifee  en 
«rties:  dans  la  première.  M,  Aieve- 
:  voir  les  avantage;  de  l'expérience  ; 
s  la  féconde,  l'incertitude  du ra^fon- 
t.■ 

fdmce  du  Mededn  confifle  à  cou- 
les fignes  ,  les  différences ,  8î  les 
ïmcï  des  maladies;  !a  vertu  des  re- 
j  &  l'occaKon  oEi  ils  font  propres  : 
Bment  tout  cela  fe  peut-îl  apprendre 
ntpcrience?  Pourla  connoiffancedeS 
îes,  on  ne  fçauroit  niet  (\>ie  et  T\t 
r'o&ftrvatjon  qu'on  la  doive  ,   ^\»* 


ra  à  tharalieri  Samarit». 

tuclle  on  voit  comme 
iffbrcns  caraifter« ,  qi 
ont  été  en  ufage  diez  1, 
Juife,  les  Syriens,  les  i 
les  Philofophes  Indiens 
&c  Un  Traite  d'Aftror 
pnnapales  Etoiles  fixes, 
Aéles  PMofopliiques  d' 
d'Avril  de  1684.  Un  a 
les  Obrervations  des  Gr 
desPeries  ,  des  Juift,, 
l'obliquité  du  Zodiaque 
étymologique  des  mots , 
ge  de  la  Chronologie  de, 
l'on  voit  d'un  côté  les  éi 
lébres,  &  les  chofes  les 
depuis  le  coinmencema 


'ow  '»  ~  ■  „  nue  ce  1": 

"x  » 
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l'Epitrc  dcdkatoire  :  C'eft,  par 
dit-il,  il  a  cm  ne  pouvoir  micui 
le  Traita  des  Obligations  qu'à  ci 
fl  en  avoit  d'effcntielles.  On  ji 
cette  éqnivoque ,  fi  les  Juiifcoiui 
heureux  en  complimens. 

L'Obligation  en  général  êft  ui 
Droit  qui  engage  a  donner  oi 
quelque  chofe.  Comme  il  y  a  i 
tes  de  Droits  ;  le  Droit  riatur 
nature  enfeigne  à  tous  les  homi 
le  Droit  Civil  qui  eft  propre  il 
peuples:  il  y  a  aulU  deux  lortes 
tions,  l'obligation  .naturelle,  qui 
noit  que  les  liens  de  l'honneur 
confcience  ,  &  l'obligation  dvil 
ajoute  les  contraintes  de  la  Juftici 

Toutes  les  obligations  niiffcnt 
iraifls  ou  des  quafi-contraéis ,  des 
des  quafi-dehts,  Les  contrafts 
conventions  tjui  ont  un  nom  ou 
fe.  Ceux  qui  ont  un  nom  ,  font 
legagc,  ledépôt,  leprêt,  Iclouaj 
qui  fans  avoir  un  nom  qui  les  di 
ont  néanmoins  une  caufc ,  peuvci 
porter  à  l'une  de  ces  quatre  condii 
ut  dti,  je  donne  pour  recevoir  ; 
fadm,  je  donne  afin  que  vous  fal 
cio,  ut  du,  je  ftis,  à  la  charge  < 
donnereï;  Tnà»,  itt  fadas ,  ^tîm 
engageant  auffi  de  foiic. 
I-es  contrats,  fuivanx\e'Dvao 
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miit  d'une  autre  manière.  Letzoî-; 
exemple  eft  des  Maîtres  de  Navire  , 
Cabareticrs ,  des  Aubcrgiftes ,  qui  font 
onfables  des  pertes  qui  fc  font  dicï,  eux, 
:e  que  quoi  qu'ils  n'y  ayent  pas  contri- 
direâemenf ,  c'eft  toujours  en  un  fcns 
■  &ute  de  s'être  fervi  de  gensdontilsne  , 
noiffoient  pas  la  probité. 
.'Auteur  après  avoir  ainfi  expliqué  les 
Èrentesefpeccsd'ohligations,  parraport 
nis  différente?  caufes ,  paflc  à  Texplica- 
I  de  leurs  etFcts  ,  qui  font  les  aftîonî. 
ni  le  Droit  Romain ,  le  nombre  des  ac- 
is  étoit  limité,  k  chaque  aétion  avoii 
brmule  partiailierc  qu'il  falloit  obfetver 
iftemcnt.  Ltobjet  de  toutes  les  aftions , 
la  personne  ou  la  chofe  ;  ou  bien  la 
bnne  &  la  chofe  tout  cnfemble  ;  c'eft 
V  cela  qu'on  les  divife  en  perfonnellcs, 
Iki  &  mixtes.  Nôtre  Auteur  ne  s'en- 
e  pas  dans  toutes  les  fubdivifions  que 
oit  cette  divifion  générale  ,  il  s'attache 
:Jculîerement  à  certaines  aftions  ,  qui  , 
'oient  ni  nom  ni  formule  propre  ;  car 
i-que  parmi  les  Romains,  comme  nous 
ons  de  dire,  chaqueaffairccivileeiltfon 
traft  déterminé,  &  que  l'adHon  qui  en 
Toit  dût  être  exprimée  d'ime  certaine 
iiicrc,  firute  de  quoi  elle  n'étoit  pas  rc- 
:  cependant  comme  on  n'avoit  pas  pu 
/oii  tous  les  cas,  &  que  dans  la  nature 
a  toujours  plus  de  chofes  que  de  noms. 
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_^  Btate  reftitura  ex  plurium  Manofchp- 
piiim,  &  prîercttim  unius  optimicolta- 
ionc ,  ut  mine  demdm,  prodire  Me  auc- 
or  videci  debear.  Opéra  Jacobi  Gro- 
,ovjt.  Lugduni  Batavoram  ,  excudit 
'emis  Vander  Aa  ,  BMop.1704.  C'eft- 
-dire  :  Hiflcirt  de  l'hxpediiintt  d'Altxtm- 
re  ,  par  A  r  r  1 E  n  da  NieejTudit ,  a> 
Hifioirt  de  t'Inde  par  le  même.  NoHveUê 
'4itien  Grecque  ts-  Latine.  LeJJttin  efi  dt 
idè/miui,  le  Texte  a  iti  revu  Jiir  ptufieurl 
t»nufmts ,  ly  la  Verfion  currigêt  tenftrmi- 
lent  an  Texte  ,  far  Jacques  Gronoviiis, 
vec  du  Nom.  A  Leide  ,  chez  Vaider 
la.  1704.  in  fol.  pagg.  2'!^-  '»ns  !>  Ta- 
lc. 

RmiN  de  Nicomediej  Philofoplie  & 
riiftorien  tout  enfemble ,  difripk  du  hr 
M-Êpiftete,  vivoit  fous  l'Empereur  A- 
h  ,  Prince  qui  aimoit  les  Lettres  ,  & 
r  le  goût  pour  les  belles  chofes  a  pro- 
plnfîenrs  Ecrivains  célèbres.  Arrien  cft 
les  plus  recommandables ,  foît  pour  le 
X  des  matières  qu'il  a  traitées  ,  foit 
■  réegance  &  la  douceur  qu'on  remar- 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  ;  &  qui  l'ont 
mettre  en  parallèle  avec  Xenophon  , 
lé  fur^toitt  pour  la  pureté  &  la  iimpH- 
de  fon  ftyle.  Arrien  avoit  compofé 
eurs  Livres ,  dont  une  gnnde  partie 
t  été  pcnfaie,  on  n'en  voit  plus  i^ue  les 
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titres  dans  les  recherches  des  Critiques.  II 
nous  reftc  de  lui  de  très-belles  Dillcrtaiionî 
fur  Epiiftete,  8c  quelques  Traitei  de  Geo- 
graphie,  dont  les  Sçavans  cependant  ne 
conviennent  pas  qu'il  foie  Auteur  ;  &  les 
huit  Livres  que  M.  Gronovius  a  donneiau 
Public  avec  des  correftions  &  des  remar- 
ques: fçavoirles  fept  Livres  touchant  l'ex- 
pédition d'Alexandre  le  Grand  ,  dans  kf- 
quels  faifant  profelïion  de.  fuivrc  principa- 
lement Ptolom^e  fils  de  Lagus,  &  Arillo- 
bule,  qui  tous  deux  avoient  fait  la  guerre 
Tous,  Alexandre  ,  il  prend  ce  Héros ,  à  la 
mort  de  Philippe  Roi  de  Macédoine  fon 
père  ,  &  le  fuit  dans  tous  fes  voyages  ,  & 
dans  tous  les  évenemens  de  fa  vie,  avec 
im  foin  &  une  cxaiflitude  extraordinaire  ,. 
&  finit  l'Hiftoirc  des  Guerres  d'Alexandr», 
en  finii&M  l'Hiftoire  de  fa  Vie.  Le  hui' 
tiéme  Livre  compris  dans  ce  Volume,  eft 
une  Hiftoitc  de  l'Inde  ,  pleine  de  remar- 
ques très-cuiieufes  touchant  les  mœurs  des 
Habitans,  Se  les  Cngularitez  du  pays.  Oïl 
trouve  à  la  fin  du  Livre  uae  Diifertatioa 
fur  le  folTé  ou  coupuie  de  l'Euphrate,  ap- 
peûéc  PalUeofas  ,  où  l'Auteur  attaque  le 
fentiment  d'iiâae  VolTms  &  de  M.  Huct  : 
&  cette  Diifertation  peut  fervir  d  cdairdt- 
fcment  au  Livre  vit.  d'Arfion  ,   p.  301. 

Des  Manufcrits  queM.Gronoviusacon- 
fultcï  ,  il  y  en  a  trois  de  la  Bibliothequc- 
^tf  Grand-Duc  ,  &  un  de  l'Abbaye  de  S. 
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^  .luTe;  ils  lui  ont  certainement 
îrand  nombre  de  leçons  très-hcu- 
rès-coniid érables  pour  h  correc— 
ui  ajoutent  un  grand,  prix  à  TE- 
i  dorme  au  Public.  H  marque 
Éface  beaucoup  de  yeconnoiffan ce 
Antoine  Màgliabechi  ,  à  qui  les 
le  Lettres  ont  tant  d'obligation  , 
'timé  en  versdes  fentîjnens  d'efti- 
pourlui  ,  8c  en  particulier  ce 
ait  poiu:  les  Manufcrits  d'Arrien  ^ 
;  par  Ton  moyen, 
idition  d'Airien  eft  foit  belle  & 
aode.  Les  Notes  de  M.  Grono- 
l^avantes,  mais  un  peu  longues, 
que  l'on  ne  peut  guère  Être  court, 
OUI  moment  on  eft  obligé,  com- 
Ic  rendre  compte  des  changemcns 
dans  le  Texte  ,  5c  la  différence 
ûffion  d'avec  celles  des  autres.  Ce 
afera  peut-être  moins  ,  c'eft  que 
ivius  ne  ménage  pas  afici  les  ci- 
,  quand  i!  s'agit  de  réfuter  les  E- 
ui  l'ont  précédé  ,  &  qui  n'ayant 
mêmes  fecours  que  lui  ,  n'ont 
ître  û  aifcment  la  vérité ,  ou  qui- 
fe  font  trorapci  ,  comme  il 
trop   ordinaire  à  tous  les  hom- 
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S  ;  on  fe  fâifit  de  leurs  perfunncs  ians  dif- 
ufâon  d'ige  ni  de  fête,  &  on  les  traîna 
as  en  d'afltcufes  prifons.  Là  ils  apprirent 
'on  les  pimiflbit  en  vertu  des  Conftitu- 
to  des  Empereurs  &  de  l'Empire,  pu- 
lécsenijifj,  1534,  1535,  &c.  auxDic- ' 
ide Spire,  cleWormes,  Bcd'Aiigshourg, 
(Ittre  les  Anabaptiltes  deMunftcr,  &  con- 
fies Payfans  rebelles  de  la  Souabe  ,  8c 
mitres  lieu)!  d'Allemagne.  On  leur  d&- 
mça  qu'ayant  eu  la  liardieïïc  de  s'établir 
r  les  Terres  de  l'Empire,  leurs  corps  Se 
ms  biens  étoient  confif<îueï.  On.  tira 
!iix  une  grolTe  fomme  d'argent  pour  le 
iat  de  leurs  vies  ,  bc  enfuitc  ils  fuient 
iffa.  du  pays. 

Ce  grand  malheur  a  fait  comprendre  à 
/Absâhamfz  ,  qu'il  étoit  de  la  denuere 
^OTtiince  qu'on  ne  confondît  plus  desor- 
lis  les  Mennonites  avec  les  Anahaptilîes 
natiques.  Il  fait  donc  leur  Apologie  , 
is  laquelle  il  prétend  montrer ,  i.  Que 
odetc  des  Difciples  de  Mennon ,  c'eil- 
âre,  des  Chriiîrm  ProtBstans,  giù 
tUfii^tunl  du  auiret  par  l'adaitmflr/ilion 
■Macémt  MX  fiuli!  ptr/mnei  qui  oui  M. 
4i  l'agi  di  r/rifin,  ne:dmt  nullemcntfon 
igine  aux  fcdiiieux  de  Mnniler,  ni  aux 
très  révoltez  qui  troublèrent  l'Europe 
rs  l'an  1^30.  z.  Que  les  points  de  doc- 
Bc  danslefqueisilsdifFerentdes  autres  So- 
ctez,  font  confonnes  ftiuithtii&cDfi  4ri 
"■  n^t — '■ — — — 
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te-t-il ,  quelque  grande  &  terribli 
fût  cette  décadence  ,  le  ferme  fon- 
:nt  que  Dieu  a  pofc  demeura  in^ 

able  ayant  ce  fceau  ;  Le  Stigtaur 
il  aux  ^ui  font  ftns.  Il  s'éleva  des 
mnes  qui  s'oppoferent  courageufe- 
t  aux  erreurs.    Pamii  ces  gena-!à  , 

ne  pas  parler  de  plulieurs  autres  , 
eut  compter  avec  juftice  ceuï  qui 
lient  le  nom  de  Vaudûis,  dont  les 
mens  au  fiijct  des  chofes  de  la  Reli- 

,  ont  été  depuis  peu  mis  au  jour 

plus  de  certitude  qu'ils  n'a  voient 
jubliei  auparavant. 
iitcur  parle  ainfi  à  l'occafion  d'un, 
ïit  publié  par  M.  Limborch ,  &  in- 
'Jvrt  dts  Sentencei  ,  apparemment 
,11'on  y  trouve  un  fortgrand  nombre 
rences  rendues  pat  l'Inquifition  con- 
Vaudois.  Puifque  M.  Abrahamfx 
1  que  les  Vaudois  font  en  quelque 
S  Pères  de  fa  SeÙe ,  &  qu'il  apuye 
étention  principalement  fur  ce  Livre 
itenccs»  il  étoit  certainement defon 
d'en  tirer  d'amples  extraits,  &  de 
fronter  dans  fou  Apologie  avec  Is 
c  de  Mcnnon  :  mais  au  lieu  de  fe 

ce  foin ,  il  fe  contente  de  raportCE 
M  paroles  de  M.  Limbotdi,  quidé- 
^Ue  dr  tBules  iti  SoâtilX.  ifui  fant  OM- 
V  parmi  Ui  Chriiitm  ,  il  n'y  m  « 
àMrgilfe  avoir  plm   d»  rafC"'' 


lé-  I 


w 
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les  Vaudûii  que  cille  ^i 

L'Auteur  fait  pafî 
Fi'ance  en  Flandres , 
tinrent  fecreteincnt  I; 
taie  de  Icms  ancêtres 
P.  Reforme,  ils  ccffc 
&  reçurent  le  aaia 
Riiapàfiuii.  Menno 
l'Eglifc  Romaine,  s' 
1536  ,  on  ks  appell 
leur  principal  établifîi 
ces-Unies,  pirce  qiV 
les  autres  Proteilans  î 
terent  contre  les  Efp; 

Après  cette  petite 
dans  cet  Ouvrage  ui 
de  témoignages  avan 
tes  en  général,  &  en 
nonites.  Erafrae  rapp 
qvie  tes  Anabapliftes 


Juin     1707.  499 

[ques-uns  en  Angleterre,  mais 

fcdcs  gens  fiddles  ,  honnêtes  8c 

^CUK  Lettres  qui  terminèrent 

m.  des  Mcnnonitcs  du  Comté 

hs.foutiennent  pas  mal  ces  Elo- 

Ibnt  du  feu  Roi  Guillaume  lll. 

■mes  pcriecutcï  avoient  eu  re- 

"la  première,  ce  Prince  en  in-     • 

t  eux.  auprès  de  l'Eleiftenr  P»- 

l'on  lui  a  toujours  donne  dif 

!t/prit  fimuij  CT*  pacifique  dt  cti 

tpsrUnt  B-vit  mie  rcfignMniin  C7 

tinvirs  ieurs  Suferieurt,  yni- 

ifique  O"  lahoritaf» ,  i^e.  En 

'de  cate  Lettre,  S,A.E.  Pa- 

tiine  Déclaration  1=  14.  Avrff 

le  tétabliffemcnt  des  McnnonU 

:ctte  Déclaration  n'eut  pas  d'a- 

écution.  Ce  fut  ce  qtii  engage» 

aume  i,  écrire  fa  féconde  Let- 

ric  inftammcnt  Son  Altefle  E- 

qu'ii  lui  plaife  d'ordonner  que 

tic  Déclaration  foît    exécutée 

chacun  de  fcs  artides:  fçavoîr 

«ion  foit  feite  aulHits  Menno- 

3US  les  biens,  effets,  terres  & 

s   dant  ils  peuvent  avoir  été 

Bî  que  leurs  aéanciers  puiifent 

its.  Cette  féconde  Lettre  cul 

:  fuccès ,  que  l'Elcfteur  ayant 

procédures  contre  lesMenno- 

ot  remis  dans  la  pQÏÏctt\oft  ift 


piemisre  partie  de  ccrc  a^v 
La  féconde  renferme ,  col 
vons  remarqué  d-de&us, 
dofbine,  dans  lefqucls  ils  di 
très  Sodctci  Chrétiennes. 

I.  Ils  croyent  que  les  O 
moraux  de  la  nouvelle  Alliai 
ils  font  propofez  dans  les  U 
ques ,  font  des  commandem 
On  Icui  reproche,  par  rapoi 
qu'ils  prennent  pour  devcrit 
démens,  de  amples  confeils. 

I I.  Ils  tiennent  que  l'infti 
tême  des  Chrétiens,  &  le  a 
qui  le  concerne ,  ne  regarde 
étant  parvenus  i  un  âge  d 
qui  étant  capables  de  ufcei 
braiTcnt  J.  C.  par  la  foi , 
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jrétiens,  ni  aucune  force  de  vcngean- 

■roit  aflez  difficile  d'accorder  !a  doc- 
le  ce  quatrième  article  avecl'Adreffc 
lous  allons  parler.  S"il  n'cft  pas  per- 
:  fe  défendre psrvoye  de  fait,  il  l'eft 
:  moins  d'attaquer.  Le  Roi  Guiîlau- 
ivoît  par&itement  bien  faire  l'un  8: 
' ,  &  nranmoins  les  Mennonites  le 
ent  de  louanges ,  &  lui  difcnt  :  Ss''^ 
À  ft  MAJtfii  divint  dt  l'èUver  fur  U 
,  afin  d'être  tn  fit  main  un  in/lrumtni 
fdiHiott  four  fertàr  ttap^ui  à  mut  Ut 
mi  qui  -vi-vml  foui  l'è^prtgitn  ,  crc. 
1  cft  vrai  que  les  Scftes  les  pins- auftc- 
ivcntidoucir  leurs  maximcsen temps 
1. 

Abrahamfz  cite  quantité  de  paffages 
utcs  fortes  d'Auteurs  ,  pour  foûtenir  ! 

rtîdes.    Ceux  qui  fe  voudront  donner  1 

ûc  de  lireces  palTages,  doîvcntaupa-  . 

t  fe  fouvcnir  que  de  quelque  manière  1 

l  parle  d'un  confeil  ,     quelque    bien  'j 

1  en  difc  ,  on  ne  prétend  pas  pour 
uuc  ce  confei!  foit  un  commande-         , 

lus  ncnous  étendrons  point  furlaCon- 

io  de  Foi  des  Menaonit-es  ,    Se  nous  [| 

1. contenterons  d'en  reporter  deui  arti-  \ 

I   f.  Comme  ils  ne  donnent  point  le  j, 

fane  aux  cnfiuis,  ils  font  contmaX^  4s  1 

mie  la  EnJâns  ne  font  point  ï\i\«Sï  ■ï>i  . 


te  petite  Scâc  cft  f 
fieuis  autres  aitides 
"   fe  laffcr  de  i 
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,  kjjhids  fingulati  cura  Se  Hudio 
Mris  illuftravir  :  adjedtas  Se  In- 
copioSflinwis  locorum  &  alia- 
renira  Geographicarum.  C'cil-à- 
:  La  CtnnnjfAnct  de  l'ancien  Men- 
<u  la  Geagrabhie  camfUtte ,  qui  dicM- 
«  face  de  la  Terri  ,  défias  l'oripiie 
>a(iitkliijues  jufijH'au  Itmjii  des  Cmf' 
u  i  ncmilUe  du  monument  fidelUi  dt 
•i^uiti,  cf  enrithie  dt  aimvtlUt  Car- 
lefgrafhiqaes  dtjjhiéei  ttvu  beaucoup 
in  Z3-  d^exailiiude.  Par  ChriftopM 
urius.  Avec  an  indice  fore  ample  dit 
C?*  de  toutes  ks  chofes  qui  afartim~ 
ilaGeegrai>hie.ivo\l.Tom.l.  àCam- 
îchczjein  Owen,  1703.  iii4,pigg. 
&  Tom.  n.  à  Amfterdam  chez 
jard  FritTdi,  1706.  I.  Paît.  pagg.  544. 
?art.  pagg,  166. 


Face  de  la  Terre  n'eft  plus  la  même 
elle  étoit  anciennement ,  h  plupart 
Jlcs  qui  fleurilToient  autrefois  ,  ne 
us  aujourd'hui;  8t  s'E  nous  en  refte 
esTdliges,  ce  font  les  ruines  delcur 

On  a  détruit  des  Villes  qui  é-        ' 

1  en  a  bâti  quin'étoient  point; 

TICS  &  les  limites  des  Royaumes  8c 

ovinees  ont  changé  de  fimation  8c 

,  aufli-bioi  que  ks  Villes;  ce  qui 

gue/aGeograpliie  no\i\e\ie,  «^ô.- 
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cription  de  la  Terre.  Les  Romains 
:nt  fait  mettre  dans  le  Temple  de 
m:e  ,    la  defaiption  du  Monde  en- 

s  Anciens  étoient  fort  partagez  fur  la 
:  de  la  Terre.  Qeomede  dans  le  Livre 
icr  de  fa  Théorie  du  Cercle  rappor- 
•fl  y  avoit  d'anciens  Phyficiens ,  qui 
ientqùe  la  Terre  étoit  platte,  &  que 
es  foûtenoient  qu'elle  étoit  creufe 
afuperfide;  parce,  difoient-ils ,  que 
lUx  des  Mers  répofent  fur  la  'Terre, 
res  ont  prétendu  qu'elle  étoit  de  fi- 
nibique  :  mais  la  plus  fainepartie  des 
bphes  foûtenoient  que  la  Terre  étoit 
;urc  ronde.  Qeomede  aflure  que 
:eux  de  fon  pais ,  tous  les  Mathema- 
5 ,  &  plufieurs  difciples  de  Socrate, 
it  convaincus  que  la  Terre  étoit  de 

ronde.  Democrite  difoit  qu'elle  é- 
us  longue  que  large  ,  &  que  fa  lon- 
étoit  à  fa  largeur  a  raifon  de  3.  à  i. 
ce  difoit  que  le  rapport  de  la  lon- 

à  la  largeur  étoit  de  2.  à  i.  Mais 
s  qu'on  peut  donner  aux  paroles  de 
miers  Philofophes ,  c  eft  qu'ils  ne  re- 
ent  la  Terre  que  comme  habitée; 
:abon  qui  avoit  vu  dans  fes  Voyages 
part  des  lieux  dont  il  donne  la  def- 
)n  ,  en  parlant  des  pays  connus ,  dit 
étendue  de  la  Terre  habitée,  ou  con- 
omme  habitée  ,  étoit  çl\is  \oTiç\^  <i\x 


les  latitudes  du  Miai  a-  _ 
qui  foûtenoient  la  rondeur 
s'appuyoient  fur  des  obrcrva 
iniques  ;    &  ceux  qui  nioie 
ronde  ,  objeâoient  dem  di 
première ,  que  la  Mer  demeu 
re  fans  fe  r^andre  ;  la  fecoD 
té  qui  vient  de  la  hauteur  d 
&  de  la  profondeur  des  valléi 
Ciceron  repond  à  la  premî 
dans  fon  fécond  Livre  de  1- 
Dieux ,  &  Scncque  répond 
dans  le  chap.  ii.  de  fes  Que 
les.  Les  Anciens  lionioicnt 
la  Mauritanie  :  l'Ëfpagnc  , 
les  Ifles  Britanniques  par  V 
que,  Aquitanique  &  Britar 
"-1  Pays  plus  Méridional' 
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:  mUieu  de  la  Terre  habitée  :  tous 
icttoient  pas  au  même  point  ;  les 
îrétcnd oient  que  Delphes  limée 
Phocide  ,  étoit  le  milieu  non  Om- 
it toute  h  Grèce,  mais  encore  de 
Terre  ,  comme  on  le  voit  dani 
,  Euripide,  Sophode,  Strabon , 
:s  habitans  de  Delphes  montroieirt 
ux  Voyageurs  une  pierre  blandic, 
foient  être  le  milieu  de  k  Terra, 
■nains ,  qui  imitnient  les  Grecs  en 
hofcs  ,  les  fuivoient  dans  cette  o^ 
I  qu'As  appuyoicnt  fur  une  FaMe; 
que  Jupiter  voulant  connoitredi 
oiilica  du  niom^  ,  lâcha  deux  M'- 
mÉmC  tcrqis,  l'un  du  côté  de  l'O- 
Sc  l'aune  du  côté  de  fOcddent. 
ces  Aigles  ayant  pris  leur  vol  l'un 
iTre  ,  ic  rehcontrerent  enfin  à  Dél- 
ies anciens  QirétJHis  placoient  le 
lu  monde ,  auffi-bien  que  les  Juife, 
lem  013  proche-  de  cette  vtUe.  Si 
iiine  les  raifùni  gef^raphiqnes  qui 
les  avoir  conduits  .dans  cette  opi- 
jn  trouvcn  qu'il  y  a  environ  60 
de  longitude ,  depuis  Jeiiifalem 
!a  partie  d'Efpagne  la  plus  reculée 
ccidcnt ,  8c  qtie  depuis  cette  mê- 
■  de  Jeruralem  ,  on  compte  encore 
C7.  de  longinide  jufqu'au  Gange, 
ftic  des  Indes  connue  aux  Audei\a 
|!Speditions  d'Ale-xauàtc  •.  'i.^  ^'^^■4 
I  \  1  '\n:.Ç. 


le  Sauveur  du  monde  a 
Jlon  au  DiQicu  du  monde 
Eïcchiel  femblc  lâvorifei 
car  en  parlant  de  Jerufale 
la  bouche  du  Prophète  ,  , 
lieu  dti  Natlam  ,  t^c.  S. 
te  CCS  paiules  du  milieu  i 
marque  que  Jerufalem  a 
l'Orient ,  l'Europe  du  cfl 
la  Libye  &  l'Afrique  du 
la  Scythie  ,  l'Armcnic  , 
côté  du  Septentrion, 

Les  Anciens  divifoient 
parties  paralIeleF  ,  qu'il 
nés ,  fçavoir  deux  froid 
deux  tempérées  entre  lei 
les  Tropiques ,  &  uncZo: 
lante  entre  les  deux  ten 


1  % 
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:ouvcrtes  de  notre  temps.  Eratoflhenc 
is  Strabon ,  dit  que  la  Zone  qui  eft  fous 
Cercle  équinodlial ,  eft  affez  tempérée 
ur  être  habitable  ;  les  Navigations  de  di- 
s  Peuples  confirment  tous  les  jours  cette 
inion.  > 

Les  Anciens  divifoient  encore  la  Terre 
dimats ,  c*cft-à-dirc  ,  en  fa^js  plus  in-' 
t«c  Us  tms  que  Us  autres  y  &  qui  fe  dif^ 
guoicnt  yjnx  la  différence  de  la  durée  à^ 
s  longs  jours  de  Tannée.  Cette  divi- 
ti  donne  des  parties  fort  inégales  ,  auiii 
ft-elle  gueres  en  ufage  que  (kns  la  Géo- 
phie  andrane  ,  car  les  Modernes  fe  re-  _ 
Dt  i^iis  volontiers  fur  les  degrez  de  laii- 
.c  que  fur  les  dimats. 
>ïotrc  Auteur  employé  un  chapitre  en- 
■  à  décrire  de  quelle  manière  les  Andens 
ifoient  les  Habitans  de  la  Terre  ,  tant 
égard  de  leur  ombre  qu'à  l'égard  de  leur 
meure. 
A  l'égard  de  la  demeure  des  Peuples, 

Anaens  appdloicnt  Synœces  les  Peu- 
s  voifins  d'une  même  7.one  ,  Periœccs 

Peuples  qui  étoient  fous  une  même 
rnc  ,  ou  entre  deux  parallèles  >  &  oui 
t  la  même  longueur  des  jours  &  des 
its  :  Antœces ,  ceux  qui  fur  le  même 
nifon  demeurent  dans  deux  Zones  diflfe- 
ntes  qui  ont  le  même  nom.  Us  don- 
)ient  le  nom  d'Antipodes  à  ceux  qui  de- 
euroient  fur  deux  horifons  oppofez  »  ôc 

Y  3  ^^^'i 


proiivoient  par  ut»  ,^ 

Géométrie,  Plutarquc  foût 
en  avoit  point ,  &  toumoil 
res  en  ridacule  ,  en  difant  t 
des  Antipodes ,  les  hommes 
Tcioieat  auroictit  la  tétc  a 
pieds  attadiez  i  la  terre.  P 
tiens  mêmes  ,  il  y, a  eu  d 
ont  combatu  l'opinion  des  t. 
tr'autres  Lafhnce  &  S.  Aug 
ce,  pour  foûtenir  fon  opini< 
n'cCoit  pas  polTiblc  que  le 
bas  que  la  T^re.  S.  Au| 
pas  la  poflibilité  des  Antip 
foûtenoit  qu'elles  étoîent  rci 
ou  qu'il  Y  avoit  des  Terres 
parce  ,  difoit-U  ,  que  tous 
tant  enfms  d'un  mêmcPert 
'■■   .— .,„rOr  (1p«  Mpr< 
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:  d'une  rivière  efl  le  coté  droit  d'un 
ae  ,  qui  eft  tourné  du  côté  où  elle 
,  On  peut  voir  par  là  la  raifou  pour- 
^thagore ,  Phton  &  Ariitote  appelle- 
le  côté  droit  la  partie  orientale  du 
.e  ;  &  le  côté  gauclie,  la  partie  oed- 
le,  jiircc  que  la  demeure  de  ces  Phi- 
hes  étoit  fous  la  Zone  tempérée  qd 
ie  îc  Septentrion  ,  &  ceux  qui  y  de- 
ïnt  regardent  le  Pôle  ArifUque  ,  au- 
iduqucl  ils  voyent  les  Aftrcs  tourna 
auellemcnt  d'Orient  en  Occident:  ailir 
[àrdant  le  Septentrion  ,  ils  ont  l'Or 
à  la  droite  ,  &  l'Occident  à  la  gau- 
c'eft  pour  cela  que  Ptolomée  &  les 
Géographes  reprélentent  vers  le  haut 
urs  Cartes  les  parties  Septentrionales 
[onde. 

■  mf  me  Auteur  traite  enfuitc  de  h  dî- 
é  des  ciprics  &  des  corps ,  félon  la 
Bté  des  lieux  :  enluîte  il  parle  des 
e  Continents  du  Monde;  les  Andois 
admettoient  que   trois  ,  l'Europe , 

■  &  l'Afrique. 

premier  LJvrc  finit  par  un  chapitre 
Icfurcs  Géographiques ,  dont  les  plus 
Qunes  font  les  ilades  des  Grecs  ,  & 
ille  pas  des  Romains  ;  les  Auteurs  ne 
pas  néanmoins  d'accord  fur  le  rapport 
es  deux  fortes  des  Meftires  avoient  en- 
s  :  les  uns  font  le  ilade  de  la  fepiiémc 
IbsL'ud  mille  des  Romains  ;  les  autres 
l  Y  4  iR 
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ac  u  imiucuic  panic 
le  ment  en  ce  qu'ils 
ie  flade  de  cent  vh 
pied  des  Ctccs  éloît 
Rcp  mains. 

L'Auteur  comme 
par  h  defcription  de 
c'eft  la  parde  la  plu; 
mcmc  raîfon  qui  le  ( 
pagne  avant  que  de 
yaumes  de  l'Europe 
Anciens  regardoicnt 
des  bornes  de  l'Occ: 
n'oublie  rien  ici  de 
bres  &  les  débris  de  1 
fournir  pour  éclaire 
tTMle.  Après  l'Efpagr 
k,  &  d'une  partie, 
il  vient  aux  liles  Brit 
tourne  à  la  Germanii 
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-™  Mes  qui  font  autour  de  riialk.  De 
TO,'  il  pafle  à  la  Grèce  ,  ofi  rien  n  e- 
**  à  fcs  recherches  ,  puis  à  la  Thi'ace . 
înfin  aux  Iflea  qui  font  autour  de  ce 

'1  fcconde  partie  n'cfl  pas  moins  cxx&c 
'la  première  ;  elle  comprend  deux  Li- 
I ,  le  troifiéiiie  8c  le  quatrième.  Le 
fiémc  renferme  !a  dercription  de  l'Aile; 
e quatrième,  la  defcription  de  l'Afri- 
! ,  autant  que  ces  deux  parties  étoient 
mues  aux  Anciens. 

Eei  Ouvrage  eft  fort  chaîné  d'érudi'tio*, 
ceux  qm  fe  plaifent  à  la  lefture  des  A^n- 
U ,.  trouveront  ici  de  quoi  fatisfaire 
:  a>&t ,  Sf  cclaircir  un  grand  nombfc 
ïmcultei  qui  fe  préfentent  dans  la  lec- 
»des  Auteurs  Grecs  &  Latins. 

rsiiHi  ScHETTiNi  J.  U.  Dl  &  in 
;^'t  Audiéntia  Ulterioris  Colabrise 
buËuum  Patroni ,  TraétatUs  de  Pac- 
l'fuccBETionuni  tam  aiRi-mativis ,  quàm 
^tivis:  in  quo  frequentiores  Juns  ar- 
îuli ,  6:  difficiliores  quxUiones  ad  ina> 
(tam  pertinentes  fodii  methodo  enu- 
eantur.  Opus  omnibus  Juris  utriufque 
c&flbribus  maxime  utile  ac  ncccna- 
im  ,cum  indicibus  quœflioniita' &  re- 
in nota  bilium.  Venetiis,  1701,  apud 
illlum  Balleonium.  C'eft-â-dire  ;  Trâi- 
à»h  Ctfmtntiens  qtd  (i  fiait  f  «ur  |HCtidiT 
Y  s 
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fiur,  dt  Drcit.  oé 
T»Ui  dii  Qjftjliens 
nmarquitilti,  A  \ 
Itoni.  1702.  in  fol. 

J^A  déiicateffe  des 
foufiroit  pas  «ue 
hommt,  on  fkdeji 
fur  fa  fucccffion  ;  par 
foit  infenfiblement  a  fc 
que  ce  foiihait  dl  c 
mœurs.  II  rit  traité  ic 
ces  'fortes,  de. ïonventi 
entr. autres  chôfcs  ,  -  fi 
aiitoriféesparleconfer 
intereflee,  ouparkn 
quelaues  Amm».»  i»  . 


■  Juin     ne?.  fij^ 

i  la  féconde  cxpliqueiiP  les  cori- 

differentes  (]ui  vont  à  Ce  procu- 
;ce(Iîon  de  quelqu'un.  La  troifié- 
li  cil  pkis  longue  que  les  deux  au- 
mble  ,  traite  de  celles  qui  tendent 
ncer. 
Miere  des  renonciations  efl  déve- 

avec  étendue.  On  fait  voir  quel- 

cgalement  opporées  au  Droit  n*- 
au  Droit  civil.    La  nature  met  les 

la  place  de  leurs  pères ,  &  Icï 
eder  â  tous  leurs  biens.  La  Loi 
e  en  cela  à  la  nature  ,  regarde  îc 
le  fils  comme  une  feule  perfonnc, 
jnnc  rien  â  l'un  qui  ne  devienne, 
ns ,  commun  à  l'autre.   C'éft  pour 

les  Romains  qui  avoient  porte  la 
:  des  pères  jufqu'à  leur  donner  le 

vie  &  de  mort  fur  leurs  enfens, 
iailToient  pas  cependant  la  liberté 
ire  renoncer  à  leurs  fucceflions  ;  ils 
rtquelesmouvemensduianggaran- 
aflei  le  fUs  de  la  cruauté  du  père, 
[•il  falloir  prendre  d'autres  pMcau- 
Itir  affûter  les  droits  de  la  légitime 
s  furptifes  de  l'intérêt, 
fcur  ,  après  avoir  marqué  fur  cela 
ition  8j  les  motifs  des  Loix  Civi- 
ve  à  l'examen  des  Conflinations  Ca- 
»  qui  autoiifent  les  renonciations 
L  lors  qu'elles  fe  font  volontaire- 
ans  fraude ,  8e  avec  ferment  de 
r  Y  6  V^ 


5l8      JOUKNAL  DES    SÇAViTN.S. 

feré  dans  le  dernier  chapitre  des  Additions  i 
THiftoire  &  à  la  Vie  du  P.  Louis  Bertrand* 
même  Ordre ,  &  de  la  même  Ville  dç  Vit 
lence ,  qui  a  été  béatifié  par  un  Bref  du  Pa^ 
Paul  V.  du- 19.  Juillet  1608.  Ce  Traité  m 
premièrement  imprimé  à  Valence  en  i'iumâ 
1593.  &  ënfuite  a  Madrid ,  &  à  SeriQe  en 
1615. 

Quoi  que  parmiles  Catholiques  ce  nefoîl 
pas  un  dogme  de  foi»  quela  Viçige  ait  ai 
conçue  fans  la  tache  du  péché  originel,  il  1 
été  aéfendu  par  les  Conftitutions  des  Souve* 
rains  Pontifia  d*enfeigner  ou  de  dire  le  con- 
traire. 

Le  Père  Antift  a  employé  quatorze  confi- 
dérations,  pourprouverque  la  Vierge  en  ft 
Conception  a  été  prefervée  du  péché  origi- 
nel. Une  des  principales  eft ,  félon  le  bien- 
heureux P.  Louis  Bertrand,  que  fi  les  anciens 
Dodeurs ,  qui  ont  été  d'un  autre  fentiment, 
avoient  vécu  de  fon  temps ,  ils  auroient  em- 
bralTé  cette  doéhinc  ,  les  deux  raifons  qui 
fembloient  s*oppofer  à  ce  Myftere  ,  ayant 
entièrement  celle.  La  première ,  comme 
nous  rapprenons  de  faint Bernard,  de  &mt 
Thomas ,  de  faint  Bonaventure ,  &  de  Sa)t, 
eft  que  l'Eglife  n'avoit  point  encore  permis 
de  faire  la  Fête  de  la  Conception.  Maisd^ 
puis ,  la  Fête  en  eft  célébrée  par  touteVEgli- 
fe,  les  Souverains  Pontifes  en  ont  faitcom- 
pofer  un  QflSce  propre  ,  &  ils  ont  confir- 
me un  Ordre 'fous  ce  titre.    La  féconde 


■ 
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m$  font  admifes  en  France,  ce  n'eft 
ar  la  confidcrationdu  ferment;  car  on 
bien  perfuadé  que  c'efl  abufer  de  la 
ion,  ^ue  d'en  appliquer  le  fceau  fa- 
our  faire  exéaiter  des  difpofitions  in- 
.  L'ufage  des  renonciations  y  a  été 
iuit  par  une  raifon  politique;  c  eft-à- 
par  la  neceffité  de  conferver  1  éclat 
randes  Maifons ,  en-  laifTant  au  pou- 
des  percs  l-innocente  confolation  de 
.dre  plus  abondamment  leurs  biens  fur 
ifans  mâles  ,  qui  foûtiennent  le  nom 
amillcs,  que  fur  les  filles,  qui  le  per- 
de ren&veliiTent  dans  des  ramilles  é^ 
ères. 

f  de  V'IfîimacuUe  Conception  de  la  tre^ 
9te  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu,  Corn-' 
i  en  Efpagaol  par  le  R.P,  Vincent 
ISTINIEN  Antist,  de  l'Ordre  des 
êebeurs.  Nouvellement  traduit  en  Fran- 
/•  Avec  une  Addition  fur  le  même,fu- 
,  extrait  de  divers  Auteurs.  A  Paris  , 
rimprimcriedc  Jean  Baptifte  Cuflbn, 
aay  des  Auguftins,  au  Nom  de  Jésus. 
06.  in  12.  pagg.137.. 

4  Auteur  Moderne  a  remarqué ,  qu'il 
'  a  près  de  quatre  cens  Traitez  de  l'Ini- 
ilée  Conception  de  laVieige.  Celui-ci 
fcompofë  par  le  Père  Vincent  Juftinien 
ft ,  de  rOrdre  de  S.  Dominique  >  &  in- 

Y  7  fc- 
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Du  dernier  de  Juin  ,M.  DCC VIL 


Val.  Ern.  Loescheri  D..  Jon,  fivc 

Originum  Graedae  reftauratarum ,  ad  vi- 
mm  ccleberrimum  D.  Ottonem  Menkc- 
nium  Libri  II.  in  quibus  ad  penetnlia. 
Graecae  antiquitatis  „  contra  pra&judicatas 
veterum  acrecentiorum  opiniones,  aditus 
condliatur.  Lipfiae  ,  fumptibus  Haercr 
dum  Groiïianorum.  A.  C  1705.  Delitii 
excudebat  Chriflianus  Koberfteinius.. 
C'eft-à-dire  i  Jon  ,  ou  Us  Origîms  di  iét 
Grèce  rétablies  ;  Ouvrage  àivifè  en  dmx- 
Livres,  où  en  combattant  les  prijugtx,  .des 
anciens  CT*  des  modernes  y  on  donna  entrer 
dans  l'antiquité  Grecque  la  plus  reculée^  Par 
Val.  Ern.  Loefcher.  A  Leipfic,  &c.. 
1705-.  in  8.  pagg.  107- 


1       1 
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Ls  Origines  des  peuples  font  ordinai- 
sment  couvertes  d*épaiffes  ténèbres, 
nt  plus  diiHdfes  à  percer ,  &  à  édair-» 
que  ces  mémes^  peuples  fc  font  plus 
TL  ^  nous  dérober  la  connoiifance  de 
rommencemens ,  en  les  enveloppant 
lemens  fabuleux, propres  àlesobfcur- 
Judquefois  la  barbarie  &  l'ignorance 
té  les   fources  de  ce  déguifement; 
1  faut  demeurer  d'accord ,  que  rieo 
contribué  davantage  ,  que  la  vanité 
prit  dlndépendwice  ,   foûtenu  d'un 
ant  naturel  au  menfonge.    On  ne 
douter   que   ces  dernières  qualitez 
it  été  les  principales  caufes  de  l'oblr 

qui  s*ell  répandue  furies  Origines 
rccs  en  particulier.  Cette  fient  na- 
amoureufe  d'elle-même,  &  qui  mé- 

tous  les  autres  peuples  de  la  terre, 
flbient  chez  elle  pour  barbares ,  n'a- 
irdc  d'appuyer  d'un  aveu  fincere  les 
^rétentions  des  Orientaux  ,   qui  au- 

pu  faire  valoir  fur  elle  ,  les  droits 

naturellement  les  ancêtres  fur  leurs 
làns.  Elle  a  tout  facrifié  au  defir  de 
r  elle-même  comme  la  plus  ancien- 
la  mère  déroutes  les  autres  nations; 
►ns  hiftoriques  touchant  fa  véritable 

.,  reflcmblance  dans  le  langage, 
s  dans  le  culte  &  dans  les  mœurs 
es  peuples  qui  ne  pouvoktil  te^ 


foi ,  qui  ont  iljuftré  h 
tems,  &quiont  vouk 
des  tcncbreux ,  y  ont 
Romains  ont  connu  le 
tre  en  peine  d'y  reme 
aici  fouvent  contre  l'i 
fonges  des  premiers  H 
travailler  eux-mêmes  s 
-vec  !c  faus  ,  Bc  à  lai 
pofterité  de  bons  me 
fz  guider  plus  fùrcmec 
CCS  premiers  tems.  ' 
Tcritablement  fur  la 
point  troublée  dans 
empire  imaginaire  ,  < 
de  fon  antiquité  lui  i 
prefque  tous  les  peupl 


ri.  U  femble  qu'un  éloignemcrit 
■s  milliers  d'années  ,  nous  ait 
i  le  vcritible  poîn(  de  viic,  d'où 
'ons  maintenant  découvrir  des 
oriques  ,     que  ks  Grecs  &  les 

quelque  bonne,  intention  qu'ils 
,e  pou  voient  appercevoir  qti'im- 
at ,  ou  dévoient  étemeJlemenc 
?lufieurs  choies  concourent  à 
ne  dans  cette  fevorable  fnuation; 
noce  de  nos  Livres  Sacrei,  ime 
ufe  de  l'HMoirc  8c  des  Coutumes 
aux ,  tine  difcuflion  Se  une  con- 
exaétede  tous  les  Auteurs  Gtecs 
I  aidée  de  l'infpeiftion  des  M&r 
3  marbres',  &  des  autres  ddirisde 
;  âc  par  defllis  tout  ccU ,  un  efprit 
:o«te  prévention ,  &  fur-  qui  ne 
en  prefentcment  les  motift  de 
ûterét,  d'amoiu,  ou  de  haine, 
ttit  dans  toute  leur  force  fur  cas 
tiens,  par  rapport  aux  faits  hif- 
bi  les  conccrnoient.  Nos  mo- 
•fi  bien  fçû  profiter  de  ces  divere 

que  grâces  à  leurs  veilles  3c  à 
bx  ,  nous  commençons  à  voit 
l'origine  des  nations ,  dont  les 
pffis  paroiflbient  les  plus  cachez , 

impénétrables.  Le  fameux  Bo-  ■ 
s  fon  Phdeg  ,  8c  fon  Chanaan , 
rett  fur  cela  des  vues  tomes  nou- 
k  nous  débitant  fes  itigérviewCeî 

I  tOfv- 


la  même  maaerc,  lui  i^. 

fon  Traité  de  l'anTiqiiité 
n'eft  qu'un  morceau  du  ] 
nouspréparoit  fur  l'oiigin 
pies,  &  dont  nous  fomn 
mon  de  ce  fçavant  hon 
dédommager  en  qudqu 
perte  ,  voici  M.  Loefdn 
mand ,  qui  entreprend  d( 
£ecles  les  plus  reculez  de 
nous  en  développer  les  n 
fon  Ouvrage  ,  dont  h 
pure  ,  à  M.  MenkeoiuE 
içavante  Compagnie  qui  i 
nauz  de  Leipllc.  11  ne 
eu  connoiiTance  du  Livn 
lius,  intitulé  HtUtn,  (& 
première  fois  dans  le  oni 
Antiquitcz  Grecques , 
foins  de  M.  Gronovius  .. 
Auteur  traite  à  fonds  di 
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fcvprinces  qui  y  ont  régné.  Mais 
c  éloge  ,  parmi  les  Eaivains  qui 
'ftinguei  dans  ces  recherches, 
^  ,,  Hyde  ,  Gravius  ,  Mullcrus , 
_b  M.  le  Clerc,  ScDickinfon,  dans 
aité,  qui  a  pour  titre  Dtlphi  Pham^ 
,  Dei^hts  Phtnieiennt, 
leiTein  de  M.  Locfcher  ,  dans  le 
dont  nous  donnons  l'iiittrait ,  eft  i 
■uire  les  foUcs  prétentions  des  Grecs, 
tiquité  de  leur  origine ,  dont  ils  ne 
t  être  redevables  à  aucun  peuple  de 
:  ,  la  rapportant  uniquement  aux 
,  qui  les  ont  engendrer  ,  difcnt-ilB, 
e  même  pays  qu'ils  ont  toûjoirrs  oc- 
Icpuis  :  1  De  prouver  que  ces  mÊ- 
Irecs ,  fortis  d'un  des  defccndans  de 
ont  habité  d'abord  l'Afie  mineure, 
Is  fc  font  répandus  dans  les  ifles  de 
ipd,  &  dans  cette  partie  det'Europe, 
I  pris  leur  nom.  Pour  remplir  ce 
, ,  l'Auteur  partage,  fon  Ouvrage  en 
jivres.  Dans  le  preraiet,  divifé  en 
:  chapitres ,  oii  il  fiiii  la  méthode  ana- 
E  ou  de  refolution  ,  il  examine  en 
ilier  chaque  point  de  l'ancienne  Hif- 
jrccque,  telle  que  la  reccvoicnt  ces 
s  ,  &  fait  voir  par  les  témoignages 
irs  propres  Auteurs  ,  t'abrurmté  de 
i  les  fictions ,  furquoi  ils  prétendoient 
r  leur  antiquité.  Dans  le  fécond  Li- 
auj,  n'a  que  4eux  chapitres  ,  $c  o^lU 
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fc  propofe  Tordre  fynthétique  ou  de  coi 
polition  ,  il  établit  les  véritables  origines 
fa  Grèce  ,  fur  des  fondemens  foUdes»  t 
pùyet  principalement  dé  ràdtorité  de  F 
çriturc  Sainte  ,  .  fur'laqudle  il  n'avait  | 
autrement  infifté  dans  fon  prenlier  Lâvr 
^r  ménagement ,  dit-il ,  p(nir*ceitu 
cfprits  délicats  ,  qui  s'cfiàroudici^r  ^  k 
qu'ils  voyent  employer  dans  désfigéts.tâ 
proÉines ,    des  preuves  tirées  des  livi 

Dans  le  ptemiet  chapitre  du  premicri 
Vtc  ,  V Auteur  '  fait  Voir  que  ç  eft  i  Wji 
tjuéles  Grecs  fe  font  vantesi  d'-etre  origîn: 
its  de  la  Gredc ,  d'avoir  peuplé  F  Me  É 
netire,  &  d'être  pères  des  Gariens,dest 
diens,  desMyfîens,  des  Pamphyliens  ^  i 
même  des  Médes,  des  Perfes ,  des  Ami 
niens ,  &c.  d'avoir  communiqué  à  touso 
peuples ,'  la  Religion ,  la  Plmofbphic,  li 
Loix,  8c  la  politeffe  ,  &  de  n'avoir*  fi 
tous  ces  articles ,  aucune  obligatipi)  à  a 
mêmes  peuplés.  D  tire  fa  princip^e  pici 
ve  ,  de  ce  que  les  premiers  Grecs  ,  -t^ 
paffent  dans  ropijiion  commune  pour  ot 
ginaircs  de  la  Grèce,  comme  un  Pdalgflî 
un  .^igialeus,  im  Aras  &c.  font  reconiB 
par  quelques  Auteurs ,  pour  fils  de  Gre< 
plus  anciens  ,  ou  d'étrangers.  Au  regai 
des  Athénieîns ,  quelque  foin  qu'ils  ayei 
pris  de  s'affuret  \mt  ^TvtiQJ3ité  ,  au-deffi 
de  laquelle  û  n  étoit  ^  ^çi^S^t^^\^\jMs 
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&  quoique  Thucydide  &  Strabon  les 
idcnt  comme  originaires  du  pays  mc- 
où  ils  ont  habité  ;  Paufanias  ne  laifTe 
d'avoiier  ingénument  «que  ces  premiers 
éniens  ,  quelque  antiquité  qu'on  leur 
ne»  font  pofterîeurs  à  Fromediée  de 
I générations.  Au  relie,  ces  fortes  de 
ifcs ,  qui  ne  feroient  peut-être  pas  fuf- 
Ktes  pour  détromper  les  Grecs  ,  paroif- 

entièrement  fuperiiuës  à  nôtre  égard  » 
bue  nous  fonunes  fort  éloignez  d'ajoû- 
foi  aux  fiâions  extravagantes  de  ce  peu- 

^  Loefcher  employé  fon  fécond  cha- 
e  à  montrer  ,    que  TMe  ,   bien-loin 
mr  tiré  de  la  Grèce ,  des  habitans ,  eft 
rentable  pépinière  qui  a  peuplé  ce  mé- 
;  pays,    n  prétend  que  les  Grecs  d*£u« 
le  ,   qui  avoient  intérêt  à  autorifer  la 
miere  opinion  ,    ont  laifie  perdre  à 
I^  les  Hiftoriens  Âfiatiques  ,  qui  euf* 
tjpû  en  relever  la  faufleté;  entr*autres» 
Cadmus  8c  un  Hecatée  ,    tous  deux 
ifi  de  Milet,  le  fécond  defquds  eft  dté 
!  Strabon ,  comme  rendant  témoignage  » 
5  prefque  toute  la  Grèce ,  avant  la  ve« 
E  des  Grecs  ,    étoit  peuplée  de  nations 
bares.    Mais  au  contraire,  ces  mêmes 
eci  d'Europe  y  ont  donné  un  crédit  mer- 
neuz  à  tous  les  Hiftoriens  ,    qui  les 
t  afiermis  dans  leurs  prétentioi^  c!i[À!cai- 
ues  d'antiquité  ,  fur-tout  à  i:ieioàio\.e,  ^ 


m§ 

tipjâ  époques ,  &  1?! 

bliltmcnt  des  Olymg 
p,r  «ne  fcte  de  mngt 
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iplé  TAfie  mineure ,  qu'il  pa- 
aire  par  quantité  de  témoi» 
rs  Auteurs ,  qii^  la  plupart 
fiderables  de  cette  partie  de 
it  bâties  i&  peuplées  avant 
,  qui  n  ont  fait  que  renri- 
les  nouvelles  colonies.  Maig 
qui  paroît  invincible  fur  ce 
Auteur  ,  eft  celui  que  Ton 

la  première  demeure  des 
le  la  Grèce,  qui,  du  con* 

tous  les  Ecrivains  de  ce 
it  pour  en  être  les  plus  an- 
,  &  qui  font  les  PeUfgiens^ 
or  on  trouve  que  ces  me- 
nt habité  TAfie  mineure  , 
:  les .  plus  reculez  ,  &  ^uî 
es  les  prétendues  migrations 
opéens  ;  par  conféquent  ils 
l'Afie  dans  la  Grèce  ,    & 

Grèce  dans  l'Afie.    L'Au- 

une  autre  preuve  du  tems 
l'ancien  Rhadamanthe  Roi 
nier  Legiflateur  des  Grecs, 

d'Ilion,  Dardanus,  Tanta- 
s  autres,  qui  font  tous  des 
les ,  fort  antérieurs  aux  plus 
•ations  des  Grecs.  Cela  le 
ftoire  des  Titans  ,  qui  ont 
icnt  en  Afie  ,  comme  Fa 
*ezron  ,  &  dont  les  Grecs 
chez  eux  aucun  monument, 
Z  quoi 


due  qu'aumeiange  coi 

?ui  legardoicnt  ces  pi 
irecs,  avec  diverfcs  î 
qui 'n'y  «voient  nul  raj 
tA.  LoeTdier  parle  Cl 
axâ ,  de  l^aveu  de  toa 
èltcs  de  la  Grèce  Af 
ce  ■'Européenne ,  6r  d' 
pas  laiffé  de  fc  confe 
gtigcncc  des  Grecs. 
l^nitUni  que  l'on  « 
Deucalion  ,  que  les 
ftire  venir  de  tout  a 
fie  ;  quoi  qu'au  fcn 
teur-,  il  y  ait  d'au' 

Sue  Ce  Pnnce  en  fo 
■Hérodote,  la  femi 
pdloii-*>.  fedonr 
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quelque  inconvénient  ,  par  rapport 
rrops  8r  à  Danaus,  que  l'opinion  la 
reçue  fait  venir  d'Egypte.  On  tcr- 
!  l'esamen  de  ces  migraiîmi  par  h 
iere  de  toutes  ,  qui  elt  U  rttaur  du 
Uidis,  plus  anden  que  la  colonie  lo- 
le  ,  8c  qui  apotta  de  fi  grands  chan- 
3B  dans  la  Grèce  ,  par  la  fondation 
iivers  Royaumes.  L'Auteur  prétend 
cesHeracfides  n'étotent  point  les  deC- 
ans  de  l'Hercule  Grec ,  mais  la  pof- 
:  d'un  Hercule  Alïatique;  8c  que  ce 
1  apelle  leur  retout  en  Grèce  ,  eft 
inement  leur  premiei'e  arrivée.  Il 
ye'd'un  paffage  d'Hérodote,  &  d'un 
;  de  Strabon  ,  le  Syftèrae  qu'il  s'eft 
é  fur  ces  diverfes  colonies  ou  migra* 
,  &  croit  que  les  Ifies  de  la  Grèce 
hé  habitées  les  premières. 
HU  le  troifiéme  cliapitre  ,  M.  Loef- 
feit  paffet  en  revue  les  difFerens  pen- 
de la  Grèce,  dont  il  recherche  csac- 
nt  l'origine.  Il  commence  par  les 
anciens ,  c'eft-à-dire  ,  par  ceux  dont 
îîne    rencontroit  -  on  quelques  vcfti- 

àh  le  tems  d'Hérodote,  &  dont  on 
■onaoiffoit  plus  que  les  noms.  Tels 
ait  les  Pelafgiens  ,  les  Leleges  ,  les 
Eoniens,  IcsDrycopes,  les  Bebryciens, 
Dolopes,  les  Myrmidons,  Sec.  L'Au- 

rolitient  par  de  bonnes  a\itoÙteL,>3. 
irt  cirées  d'Homcre  âc   de  Suifeou  « 


1er  la  vérité  de  cett 
enfuite  celle  des  c 
plus  célèbres ,  &  qu 
tems  des  Geognphe 
il  commence  par  ]i 
lui_,  ne  font  qu'uni 
qm  habitoient  les  ri 
f  ttroient  leur  nom 
dcnve  du  mot  Hebi 
fie  un  tarain  humidi 
croire,  avec  Marsha 

SOï,  aufli-bien  que  ( 
nous  relie  de  fi  lor 
la  plupart,  des  Rois 
ngme  des  Arcadiens 
CCS  mêmes  Pdafgjens 
encore  celle  des  Ath^ 
dé  que  les  Cretois  do 
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Carieiis,'ks  Lyckns,  les  Pamphyliens, 
Troyens ,  &  quelques  autres ,  quoique 
itablement  Grecs  ,  &  dans  la  langue, 
dans  les  coutumes  ,  fe  font  formez 
Afie  ,    fans  y  être  paflez  de  TEuro- 

Cette  vérité  fe  trouve  encore  confirmée 
:  de  nouvelles  preuves,  qui  font  la  ma- 
re du  quatrième  chapitre.  Ces  preuves 
it  tirées  il  de  la  Religion  des  Grecs,  & 

leurs  Divinitez,  qui  font  toutes  Afiati- 
es  (comme  l'Auteur  prétend  le  démon- 
T  dans  fon  fécond  Livre,  &  fur-tout  dans 
,  Ouvrage  qu'il  prépare  fur  l'origine  de 
iolâtric  :)  2.  de  leur  Philofophie ,  divifée 

deux  feiftes  ,  l'Ionique  <k  l'Italique  , 
utes  deux  nées  en  Alie  :  3.  de  leur  Poë- 
: ,  partagée  entre  deux  familles  de  Poë- 
s  y  la  Thracienne ,  &  l'Ionienne,  venues 
Afie  Tune  &  l'autre  :  4.  de  leurs  Loix  , 
>nt  ils  ont  l'obligation  à  Minos ,  &  par- 
nilierement  à  Rhadamanthe  ,  tous  deux 
fiatiques;  (fur  quoi  l'Auteur  citeM.D^i»- 
«/,  qui  dans  fa  Differtation  touchant  Po- 
pne  du  Talion  ,  prouve  folidement  que 
s  Loix  font  palTées  de  l'Orient  dans  la 
rece;)  5.  de  leurs  Jeux  Olympiques,  dont 
aufanias  lui-même  raporte  l'établiflement 
THercule  Idéen,  c'eft-à-dire,  àl'Hercu- 
î  d*Afie  :  6.  de  leur  Langue  ,  dont  les 
nets  les  plus  anciens  tirent  certainement 
eur  origine  de  VAûe;  l'Auteur  tti  àowx^^ 

Z  3  ^o\x\ 
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pour  exemple  le  mot  ^i^elThf  ^  fille  ,  ^uc 
les  Grecs  avouent  être  im  mot  Phrygien 
Après  ^ue  M.  LoeTcher  s'eil  attaché  dau 
ion  prenuer  Livre,  à  mettre  dans  tout  ibii 
jour  la  fàuâbté  de  lîi  plupart  des  tiaditiojB 
Grecques,  fur  le  fait  de  l'antiquité  decettt 
nation  en  Europe:  il  employé  fon  feoond 
Livre  à  l'établiÔement  du  Syftémie  Ufioiir 
que,  le  plus  vrai-femblahle  queron'&pDi& 
fe  former  fur  ce  fujet.  Il  expofe  pour  ce- 
la dans  le  premier  chapitre  ,  les  véritables 
origines  des  Grecs  en  Me  ,  6c  leurs  diffé- 
rentes fortunes  ,  jufques  à  leur  premia 
paffage  dans  cette  partie  de  TEurope,  àla» 
quelle  ils  donnèrent  leur  nom.  D  pofe  d'a- 
bord pour  principe  certain»,  que  les  Gréa 
defcendent  de  Javan  ,  fils  de  Japhet,  & 
petit-fils  de  Noé.  C'eft  une  venté  ,  qui, 
félon  lui ,  a  été  mife  hors  de  doute  par  Bo- 
chaft,  dans  fon  Phaleg,  par  le  P.  Kirdier 
dans  fa  tour  de  Babel ,  &  par  Stillingfleet 
dans  fes  Origines  facrées.  La  Grèce  eftap- 
pellée  Jofvan  dans  la  Prophétie  de  Daniel, 
&  dans  celle  de  Joël ,  les  Grecs  font  nom- 
mer Jwamm.  Et  comme  ce  mot  Hébreu 
Javan  ,  en  changeant  les  points  qui  M  fer- 
vent de  voyelles ,  peut  être  prononcé  ^n; 
Il  n'y  a  penonne  qui  ne  voye  le  raport  de 
ce  dernier  mot  avec  celui  d7(É^iw«»f,  quieffle 
nom  commim  des  plus  anciens  Grecs^  Ce 
nom  n*e&  pas  moins  célèbre  dans  les  anti- 
^uitez  de  ce  peuple ,  uw  ce\\à  Sia^,  ojii 


jït  un  rang  honorable  parmi  les  Titans, 
mii  a  éie  père  de  ce  premier  Jon,  lequel 
i-  doit  point  Être  coufoiidu  avec  un  autre 
ducoup  plus  moderne,  contemporain  de 
kdmus ,  &  qui  étoit  fils  de  Xuthua ,  S; 
!tàt-fiis  d'HcUen,  fiis  de  Dcucalion.  Les 
recs  Afiatiques  ont  confen'é  très-loog- 
tsns  leur  nom  d'Ioniens  ,  dont  les  Grecs 
îoropéeas  aflederent  de  fe  défaire ,  fiic- 
aot  depuis  que  les  Ioniens  d'Afie  furent 
Chenus  la  conquête  des  b-.ubares. 

Ces  premiers  Grecs  <yii  habitèrent  l'Me 
oineure,  6c  quis'étabhrcntpcu  à-peudaas 
as  lues  les  plus  voifines  de  ce  continent  , 
ïJiifeivetHii:  fans  doute  quelque  tenu  la 
IdigiOD  de  Noé  Se  de  Japhct.  Us  appel- 
èrent kur  fouveraine  Divinité  3«« ,.  d'un 
Km  formé  de  ^feheva  ,  tqui  eft  celui  de 
eu.  en  Hébreu ,)  qu'ils  adoucirent  dans  la 
taîte,  8c  dont  ils  firent  leur  Ziwi,  comme 
les  É^ecs-  d'Italie  en  ont  feit  dqjuîs  lem'  ^ 
iiû  ou  leur  Jupiter.  Ils  conferverenc  auiïî, 
li^Dnjlôtre  Auteur  ,  le  fbuyenir  de  cette 
^ime  bicnhei]rcufc  prédite  dès  le  com- 
tencemcEt  du  monde,  &  dont  la  femen- 
Ce  devoit  être  fi  iàlutaire  au  genre  humain; 
8c  c'elt  de  cette  idée  obfcurrie  ,  ^'eft  né 
dans  la  fuite  le  culte  rendu  à  uue  Keffe  , 
Ceut  ôî  femme  de  Jupiter ,  Se  qu'ils  appel- 
Icrent  Juaon  ou  Hera.  La  Langue  de  ces 
premiers  Grecs  ou  Ioniens  cenoitbeaucoupr 
de  l'Hefaraïguc,  au  fentimcat  de  M.  L.oc- 
Z,  4  liiiR.'i, 
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icher,  oui  fe  contente  de  raporter  pour  ex- 
emple de  cette  conformité,  le  nom  deSéh 
mosy  Ifle  Grecque  voifîne  deTAfie,  lequd 
peut  d'autant  mieux  venir  de  l'andennen- 
dne  Hébraïque  Sam  ,  qui  lignifie  \m  L'eu 
élevé  »  qu*£uilathe  dans  fes  Commentaires 
fur  Denys  le  Géographe  »  aflîire  en  pulant 
de  cette  Ifle  •  que  ion  nom  lui  venoit  de 
û  fituation  âevee.  Les  Grecs  d*Afic  s'é- 
tant  extrêmement  multipliez,  traverferent 
l'Helleipont,  &  fe  répandirent  en  Europe, 
où  ils  prirent  d'abord  lé  nom  de  PeUgom  , 
&  cnfuiçe  celui  de  Pdafgims  ,  ou  en  mé- 
moire de  Phaleg  ,  du  tems  de  qui  les  na- 
tions fe  difperferent  ,  ou  à  cairfe  de  leur 
propre  féparation  d*avec  les  Grecs  Afîatî- 
ques  ,  ce  que  Pilleg  lignifie  en  Hébreu. 
C'cft  de  ces  Pelafgiens  que  font  iflus  ,  à 
r exception  des  Leleges ,  tous  les  autres  peu- 
.  pies  de  la  Grèce,  qui  paffentpour  les  plus 
anciens  ,  ce  font  eux  qui  ont  apporté  en 
Grèce  le  premier  culte  de  Jupiter  &  de  Ju- 
non ,  aufquels  ils  ne  confacrerent  des  ido- 
les que  longtems  après  ;  ce  qui  a  fait  croi- 
re à  Platon,  dit  l'Auteur,^  que  les  premiers 
Grecs  Européens  n*adoroient  que  les  E- 
toiles. 

M.  Loefdier  continue  dans  fon  dernier 
chapitre ,  à  fpecifier  les  autres  peuplades  , 
qui  paflerent  de  la  Grèce  Afiatique  dans 
TEuropéenne.    D  remarque  que  les  Lele- 
ges, autre  branche  àts  loxàeas,  ûneut  les 
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niers  qui  donnèrent  des  habîtans  aux 
3  de  la  mer  Egée,  que  l'on  nomme  Cy- 
les  ;  &  que  de  ces  Ifles  ils  vinrent  s'éta- 
,  non  feulement  dans  le  Péloponncfe  , 
Ûs  fondèrent  Lacedemone  &  Meflene, 
Ls  aufli  dans  la  Beotie ,  &  dans  la  Lo- 
ïc^ Cependant  les  Grecs  qui  étoient 
ex  en  Afie,  y  furent  expofezà  differens 
ngemens.  Car  ceux  qui  defcendoient 
Vf  a,  fils  de  Javan  ,  &  qui  habitoient 
s  le  Septentrion  ,  ayant  été  fubjuguez 
•  lès  Scythes ,  <)ui  au  raport  d'Hcrodote, 
d'autres  Hiftoriens ,  couroient  alors  tou- 
TAfie,  empruntèrent  de  ces  peuples  di- 
rfes  diofes  dans  le  culte  divin  ,  dans  la 
£ue  ,  &  dans  les  mœurs.  Ce  fut  alon 
*ils  reçurent  deux  nouvelles  Divinitez  , 
)ollon  &  Diane  ,  dont  k  premier  étoit 
fonverainDieu  des  Scytlies,  &  droit  fon 
■m  des  mots  Hébreux  Ab-Elcah  ,  P$re 
'en f  ou  Ab'Elion ,  Père  fufréme ;  &  lau- 
:  nommée  Artempafa  ou  Artemîs,  tenoit 
place  de  cette  bieiûieureufe  femme  dont 
»us  avons  déjà  parlé ,  d'où  devoit  naître 
Libérateur  des  hommes.  Ce  fut  encore 
.  commerce  de  ces  Scythes  que  l'ancien- 
:  langue  des  Grecs  fouffiit  quelque  altera- 
m  ;  &  les  Philologues  conviennent ,  que 
Â  de-là  que  lui  font  venus  les  verbes 
rminez  en  mi.  Il  arriva  dans  la  fuite  , 
le  ces  mêmes  Grecs,  defcendus  d'Fliia  , 
que  l'Auteur  nomme  Grecs  Elifiem  ,  fi- 

Z  5  itx^ 
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itsN^-Ovec  Miiios  ;  à  fulifljtuer  à  Tan- 
Ap<dkin  »  de  à  Tandenne  Diaae  ,  un 
Mufiden,  &une  célèbre  Chafferejfi 
Dclo6  ;  &  à  mettre  au  nombre  de  leurs 
;«i  une  femme  de  l'Attiqjae  ,  <^ 
cxeelk  da&s  divers  Arts ,  &  qu'ils  a- 
t  ioiOB  le  nom  de  Minerve.  L'arri- 
df  quelques  Héros  Phénidens,  entr'au- 
des  deux  frères  Agenor  êc  Belus  ,  8c 
Cadm^fi»  tira  les  Grecs  de  cette  barba- 
Danaus  fils  de  Bdus  leur  donna  fou- 
,  en  fondant  le  Royaume  d'Argos*  & 
m  9  defoncôté,  civilifa  les  Béotiens», 
leur  apprenant' Tuiàge  des  lettres.  Ces 
Idcns:  introduifirent  avec  eux  en  Grê- 
le coke  de  leurs  Dieux  ;  cdui  diAt^ga" 
^u  àiiîitta  y  qui  eft  la  Venus  des  Grecs; 
d*  Admis  ^  èc  cdui  de  Mâhcky  qui  eft 
[jxton  ou  te  Cnmcs  de  ces  mêmes  Grecs» 
l'opinion  de  nôtre  Auteur.  Quelques 
!(.  '  jBjhrttoitingis  après»  Pelops  fuivi d'une gran- 
^^  .Staiidtâtude  de  Grecs  Afiatiques,  paflaen 
r^<.  fivope,  &  travailla  à  polir  les  Grecs ,  en 
^  Ipr  aOnnant  de  nouvelles  loix  ;  enétaUif- 
^  fit  diffs  eux  le  culte  de  THercule  Idéen  » 
^  Jtof  inflituant  divers  jeux  publics. 

i-     Cg>endantles  Grecs  Afiatiques-,  &fur- 

■  Hmt  les  Eolicns ,  après  avoir  été  délivrez 

&■  joug. des  Scythes,  qui  s'étoient enfin re- 

tir»  en  leur  pays  ,  tombèrent  fous  celui 

djc$  Phry^ens  ,    peuple  venu  du  côté  de 

XtQxlent.,  où  il  habitoit  d'abord».  8c  de  qui 

Z  6  ces 
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ces  mêmes  Grecs  cmpruntercntle culte éè 
la  Déeffc  Cybde^  &  de  fon  Attîs  ,    vïffl 
bien  que  diyevstennes  de  leur  Langue.  Il*un 
autre  c6té  les  ThrUces  ,   nation  guerrière 
d'Europe,  <}ui  avbit.puifédjln^Ie commer- 
ce des  Afiatiques  laCdnnoiflancedekPoé- 
fie  8c  de  la  Pbflofophie  ,    inondq'eat  la 
Grèce  juftiu'au  Fdoponnéfe ,  fous  k  tûH- 
duite  de  Tétée ,  ou  de  quelijues  autres  de 
leurs  Rois;  8t  quoique  les Hiftorienb Grecs 
ayent  voulu  en  quelque  forte  èSkeer  la  mé- 
moire de  cet  éYjenement,  on*  nefedfiè  pas 
d^en  rencontrer  chez  eux  quelqueaveftiges, 
iz  pardculîerement  dans  Strabon.  Oiphée^ 
Eumolpe,  Mufée,  &  Linus,  câéhres  en- 
tre ces  Thraces  ,  infpi'rcrent  aux  Grecs  le 
goût  de  la  Poëfie ,  de  la  Mythologie  ,  de 
h  Philofophie  ,    &  de  la  Mufique.    Les 
Thraces  adoroient  Cerès  ,  Bacch\is  ,    & 
Mars,  dont  le  culte,  accompagné  de  my^ 
teres  fanatiques  appeliez  Orgies  \  fe  répandit 
en  Greoe  par  leur  moyen.    Ainfi  la  Reli- 
gion Grecque  fe  trouva  partagée  entre  on- 
ze Divinitei  priïîdpales ,  Içavoir  cinq  Dieux, 
Jupiter,  Apollon  ,  Pluton,  Bacchus  ,  & 
Mars;  &  fiX  Déeffes,  Junon,  Diane,  Mi- 
nerve, Venus,  Cybéle,  &  Cerès. 

La  Grèce  s'affranchit  de  la  domination 

des  Thraces  quelque  tems  avant  la  guerre 

de  Troye  ,  que  Ton  doit  r^egarder  comme 

une  qjierelleexdtée  entre  les  Grecs  de  PEu- 

'  ropc,  &  ceux  de  rAfie.  En  effet  les  Tro- 


\ 
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étoient  Grecs  d'origine,  quoique mê- 
e  Phrygiens  ,    &  avoient  dans  leurs 
>es ,  des  Leleges ,  &  d'autres  nations 
ques.  Cette  guerre  s'étant  terminée  à 
ntage  des  Grecs  Européens ,  donna  un 
rel  édat  à  la  gloire  &  à  la  réputation 
îux-ci ,  en  obfcurciflant  celle  des  Grecs 
riques,  laquelle  ne  laifla  pas  de  revivre 
que  tems  après  ,  en  la  perfonne  des 
mdans  de  leur  Heraile  ,  qui  pafferent 
Lurope,  où  ils  changèrent  toute  la  face 
a  Grèce  ;  &  c*eft  depuis  cette  Epoque, 
dlée  communément  le  Retour  des  Hera" 
s  ,  que  THilloire  Grecque  commence 
avenir  moins  confufe.    M.  Loefcher  ne 
fe  pas  de  croire  que  quelques  Grecs  fu- 
*s,  entr'autres  les  defcendans  deCodrus, 
ici  par  les  Heradides ,  ne  foient  paflez 
Me  ,  &  n  y  ayent  fondé  quelques  vil* 
,  &  mêmes  quelques  petits  Etats;  mais 
e  peut  fe  perîuader  que  tous  les  Ioniens, 
Doriens,  &  les  Eoliens  n'ayentparuen 
e  que  depuis  cette  migration  ,  &  cette 
nion  lui  paroît  démentie  par  un  trop 
id  nombre  d'autoritez  ôcdemonumens, 
u:  mériter  que  Ton  y  ait  quelque  é* 
i; 

:^' Auteur  a  mis  à  la  fin  de  fon  Ouvrage, 
î  Table  Chronologique,  où  il  difpofe  , 
)n  l'ordre  des  tems,  la  fuite  des  origines 
ecques ,  telles  qu'il  les  a  établies  dans  ce 
aité ,  depuis  Javan ,  ou  la  naiffance  des 

Z  7  Ioniens, 
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r  Es  Dents  de  n 

menccmcnt  qu 
qui  s'codurdt  peu-i 
pierres  «iaos  les  car 

La  même  chofe 
Plumes  d«s  oireaux 
dres  au  tems  de  leu 
turc  a  pris  (bin  de 
fourreau  cartiL^ine 
&  on  içait  qu'avec  : 
très-dures. 

Les  Dent]  des  en 
«Jans  le  ièin  de  leurs 
P^es  dans  un  petit  fi 
qu'elles  font  encore  i 
roicnc  êtte  dÂruift 
don. 

Les  Dents  Ibnt  e 
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quel  ks  vaifTeaux  fanguins  entrent  pour  leur 
porter  la  nourriture. 

La  même  cbofe  arrive  aux  Plumes  :  au 
commencement  leur  tuyau  efl  percé  d'un 
gomd  trou  par  le  bout  »  de  on  y  voit  en- 
trer les  vaifwaux  fimguins  r  qui  vont  ram- 
per fur  la  fuperficie  du  corps ,  qu'on  apel- 
le  Larron ,  qui  remplit  la  cavité  de  la  Plu- 
me, 8c  qui  porte  la  nourriture  à  toutes  fcs 
pirties.  ^ 

Pcu-à-peu  les  grands  trous ,  qui  font  au 
bout  infiEiieur  des  racines  des  Dents  ,  fc 
fiorment  entièrement,  du  moins  on  ne  les 
appcrçoit  plus ,  non  plus  que  les  vaifleaux 
£nigams  qui  y  portent  la  nourriture  ;  & 
tœ  apparemment  la  raifon,  pourquoi  les 
Dents  ne  aoifTent  prefque  plus. 

LfC grand  trou  qui  eil  àla  partie  inferieu- 
se  delà  Plume,  le  ferme  peu  à  peu»  &ron 
B- y  voit  plus  entrer  les  vaifTeaux  fanguins  : 
^eft  pourquoi  le  Larron  ,  qui  cSt  (hns  le 
tnyao  de  la  Plume  devient  tout  fec,  &c'eft 
zxM,  la  raiïbn,  pourquoi  la  Plume  ne  croit 
phiSL 

Les  Dents  de  l'homme  font  creufes 
jnfiiues  vers  la  moitié  ,  afin  que  les  vaif- 
jEbauz  fimguins  s'y  puiiTent  loger,  &  y  por- 
tes la  nourriture,  le  refte  de  la  Dent  eftfo*^ 
Bde. 

La  même  chofe  arrive  aux  Plumes  des 
oifeaux,  car  leurs  tuyaux  font  vuides,  non 
iievlement  afin  que  les  Plumes  foicat.  '^\\>& 
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légères ,  &  plus  pliantes  ;  mais  afin  que  cet- 
te cavité  foit  le  magafin  de  leur  nourriture, 
le  reftc  de  la  Plume  eft  plein.  Il  eft  vrai 
qu'il  relie  toujours  dans  le  tuyau  delà  Plu- 
me un  gros  corps  toutfec,  que  nous  avons 
nommé  Larron  y  qui  portoit  la  nourriture 
à  toute  la  Plume  dans  le  tems  de  fon  ac- 
croiflcment. 

La  même  chofe  arrive  aux  Dents  ;  car 
les  vaifleaux  fanguins  qui  entrant  dedans» 
fe  deflechent  ,  &  y  reftent  ;  mais  ils  de- 
viennent il  petits ,  qu'on  ne  les  apperçoit 
plus. 

La  fuperficie  extérieure  des  Dents  eft  un- 
éjnail  de  couleur  de  perle,  poli,  &  folide,. 
fa  fubftance  intérieure  eft  poreufe,  &  moyis 
folide  que  l'extérieure;  c'eft  pourquoi  lorf- 
que  l'acreté  de  la  Lymphe  ,  ou  la  faline 
dés  alimens  a.  tant  foit  peu  corrodé  l'émail 
de  la  Dent,  âuffi-tôt  l'intérieur  eft  tout  gâ- 
té. On  voit  des  Dents  qui  ne  font  percées 
que  d'un  fort  petit  trou  noir,  quoique  Tin- 
terieur  de  la  Dent  foit  pourri  ,  &  tout 
creux ,  cela  vient  de  ce  que  la  Lymphe  é- 
tant  entrée  par  le  petit  trou ,  elle  a  trouvé 
ime  matière  poreufe  ,  &  moins  dure ,  qui 
lui  a  été  plus  facile  de  corroder  ,  que  l'é- 
mail de  la  Dent  qui  eft  refté  tout  entier,  à 
la  referve  du  petit  trou  par  où  la  Lymphe 
a  pafle.  C'eft  pourquoi  on  ne  doit  jamais 
fe  frotter  les  Dents  avec  des  poudres  trop 
dures  ,   ni  avec  des  liqueurs  corrofives  , 
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1  trop  pénétrantes,  comme  eftVefprît  de 
.  ;  parce  qu'il  corrode  l'émail  de  la  Dent, 
}uel  étant  ufé  ,  Tinterieur  tombe  bien- 
»t  en  pourriture. 

11  arrive  une  carie  fort  particulière  à 
nix  qui  fc  frottent  les  Dents  avec  des 
pieurs  trop  pénétrantes  ,  comme  par 
cemj^e  ,  TeTprit  de  fel.  Leurs  Dents  , 
aoique  cariées ,  font  blanches;  mais  el- 
s  font  tiranfparcntes ,  parce  Gue  les  poin- 
îs  des  parties  de  la  liqueur  les  ont  per- 
ses tout  au  travers,  &  quoique  ces  pe- 
ts trous  foient  infenfibles ,  ils  font  aÔez 
rands  pour  laiffer  paflcr  la  lumière  au 
avers  des  Dents,  ce  qui  les  rend  tranl^ 
arentes.  Cette  carie  tranfparente  fe  dian- 
c  bien-tôt  en  une  carie  noire,  parce  que 
1^  Dent  étant  percée  d'une  infinité  de 
t)iis  ,  qui  donnent  paffage  à  une  partie 
ilinc  des  alimens,  &  de  la  Lymphe,  el- 
s  adievent  de  rompre  la  tiffure  des 
)ents:  mais  revenons  à  nos  Plumes. 

Leur  fuperficie  extérieure  efl  polie  ,  & 
îlide,  comme  celle  des  Dents;  mais  Tin- 
aîeure  efl  toute  fpongieufe ,  6c  beaucoup 
loins  folide. 

Si  l'on  cafTe  un  morceau  d'une  Dent  , 
Ile  ne  revient  plus  ;  lorfqu'on  coupe  les 
lûmes ,  ce  qui  elt  coupé  ne  revient  ja- 
lais. 

Les  Dents  des  enfans  font  entièrement 
ichées  4^ns  leurs  trous  pcivàMvX.  ^^^^ 
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lé  rapport  qu'il  y  è  entre  les  Dents  de 
ime  de  les  Plumes  des  oifeaux. 
:ux  qui  auront  la  curiofité  de  voir, 
ne  fe  fait  la  nourriture  des  Plumes  des 
QX  y  pourront  lire  ce  qui  a  été  donné 
:e  fujer  dans  THilbire  dé  FAcadé- 
ies  Pences, de  l'année  16994  pag.5-F. 
Idit.'  d'Amfterdam. 

r#  dif  Guirr4$  civiles  dit  Ej^apkÀs  dam 
Indes  ^  entré  Us  Pifarrts  er  Us  Aimagres 
'  les  Avoient  conqtêifes,  Tradmse-  de  VEf" 
nddê^l*ThcaG kKCiLLÂSsoDB  la 
BG  A,  par  J.  Baudoin.  A  Amfteiy 
n,  chez  Gérard  Kuypcr ,  Marchand 
braire ,  à»  côté  de  la  Maifon  de  Ville , 
1706.1.  voU.  in  II.  I.  vol.  pagg.  768. 
vol.  pagg.  643. 

r  Ouvrage  contient  huit  Livres.  Gar- 
illaflb  de  là  Vega  le  commence  par 
rer  les  avantages  que  TEfpagne,  àc 
î  toute  l'Europe  ont  tirez  de  la  dé- 
îrte  du  Nouveau  Monde ,  particulie- 
du  Pérou.  Il  compare  les  finances 
lodiques  des  Rois  d'Èfpagne  qui  ont 
avant  cette  découverte  ,  avec  les 
les  immenfes  des  Rois  qui  font  venus 
;  &  il  conclut  les  raifonnemens  foli- 
i*il  fait  fur  cela,  par  une  réflexion  de 
ie  la  Duna  qui  avoit  été  Prefidentau 
îil  des  Finances  du  Roi  Philippe  IL 
uite  principal  Miniftte  te  Cot&S^^^ 


là  ,  n'ont  coûté  i  la  Uou 
que  feize  mille  ducats ,  ca 
micc  -voyage  de  Chriftoph 
rcnt  pas  plus  loin  ;  &  ce 
lemarque  ,  c'cft  que  le  ï 
toit  fi  pauvre  alors  ,  qu' 
cette  fomme  dans  fes  coff 
obligé  de  l'emprunter. 

François  Piçarrc,  Gent 
TruïiJlo ,  Dit^o  Almagn 
ou  dans  le  bourg  d'Almaf 
de  Luquo ,  Dircifteur  de 
cierent  dans  cette  demier< 
treprendre  enfemble  la  coi 
Le  plus  jeune  de  ces  tro 
plus  de  cinquante  ans.  F 
devoit  demeurer  à  Panan 
loir  les  biens  de  la  focie 
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oiir  s'aflurer  que  le  Pérou  étoit  le  plus 
che  pays  du  monde.  Il  pafTa  enfuite  en 
'.fpagne ,  pour  en  demander  le  Gouvcme- 
lent  à  Charles-Quint.  L'Empereur  le 
ai  accorda  volontiers.  D  revint  avec  un 
arcvct ,  &  le  titre  de  Don ,  fans  apporter 
ien  de  pareil  à  Almagre  ,  de  qui  il  n'a- 
roit  feulement  pas  daigné  fe  fouvenir.  Al- 
nagre  ne  lui  p^donna  jamais  cette  faute. 
Qs  continuèrent  néanmoins  à  agir  toujours 
ie  concert  dans  les  commencemens  de 
leur  entreprife.    Piçarre   accompagné  de 

Suatre  frères  qu'il  avoit ,  &  d'une  troupe 
e  gens  dioins  ,  retourna  au  Pérou  ,  & 
^empara  de  la   Province  &  de  la  vil- 
le   de  Tumpiz.     Ce    fut   le   feul    en- 
droit où  les  Efpagnols  trouvèrent  de  la 
refiftance.    Tout  le  Pérou  fe  foûmit  d'a- 
bord à  eux.  Les  Leéleurs  ne  feront  peut- 
être- pas  fâchez  de  fçavoir  pourquoi  cette 
importante  conquête  fut  fi  fadle.  i.LTn- 
ca  Huayna  Capac  ,  pour  la  mémoire  du- 
quel les  Péruviens  avoient  une  extrême 
▼eneration ,  leur  avoit  prédit  l'arrivée  d'u- 
ne nation  barbue  ,    dont  les  armes  &  la 
Religion  vaudroient  beaucoup  mieux  que 
celles  des  Yncasj  &  il  leur  avoit  comman- 
dé d'obéir  à  ces  étrangers.    2.  La  reffem- 
blance  que   les  Péruviens   remarquèrent 
entre  ces  hommes  extraordinaires,  &  la 
f^re  de  leur  grand  Dieu  V\x?icocfca. ,  ^^î* 
du  Soleil',  leur  fit  regaràei  \e.%  "M^^îe^^^ 


n'y  avoicque  les  Di 
du  tonnerre  5;  ds  i 
n'avoicnt  jamais  \ 
des  Erpagnols  les 
trange  manière  ,  qi 
les  comraenccmens 
ne  pourroit  néfilïer 
nmux.  5.  Enfin  k 
l'jlitea  ,  c'eiV-à-dire 
qui  renoit  afludJen 
frerc  Huafcar  legiti 
me  ,  leur  ftifoit  de 
Les  Elpagnols  fc 
dans  une  entrevùë'Ii 
avec  lui ,  snis.sn 
bien  reçus.  Tontjn 
trouva  moyen  de  Éii 

Mr.      CrttP  mnrt  fiit 
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lOrc  ,  cité  par  nôtre  Auteur ,  il  avoit 
rfpnt  pénétrant  ,  &  beaucoup  de  coura- 
ï.  Il  airaoit  le  fiifte  ,  &  pour  marque  de 
randeur  il  ne  crachoir  jamais  que  dans  la 
lain  d'une  des  principîues  Dames  de  fa 
jDar.  n  mourut  avec  une  fermeté  de 
Icros.  „  Pour  ce  qui  eft  de  fou  Bap- 
,  tSme  ,  ajoute  le  même  Hiftorien  ,  fi  ce 
,  fUt  de  bon  cœur  qu'il  le  reçut ,  tant 
,  mieux  pour  lui;  finon,  il  futpajfécom- 
,  me  il  meritoit  des  meurtres  qu'il  avoit 
,  ftit  commettre  pendant  fa  vie. 

Almagre  n'étoit  pas  au  Pérou  dans  le 
ems  de  la  prife  d'Atahuallpa.  11  y  arriva 
âen-tôt  après  avec  un  renfort  confideri- 
ie.  La  dépouille  du  tyran  ,  qui  fe  mon- 
toit  à  la  valeur  de  quatre  millions  f«  cens 
ànq  mille  fiï  cens  foixante  &  dix  ducats. 
Etat  partagée.  Piçatre  eut  en  or  deux  cens 
rinquante  deux  mille  ducats ,  &c  en  argent 
foiïante  mille.  Almagre  eut  en  or  quaran- 
te-trois mille  deux  cens  ducats  ,  &  douze 
nùUc  en  argent  ;  à  quoi  il  faut  joindre 
*i-vingt  mille  ducats  que  Piçarre  tira  de 
&  portion  ,  &  qu'il  lui  donna.  Quant  à 
Fcmand  de  Luquo,  la  mort  l'empêcha  de 
■profiter  de  h  bonne  fortune  de  fes  airo- 
riei. 

Le  bruit  des  richeffes  du  Pérou  y  attira 
-de  tous  cotez  des  Efpagnols.  Don  Pedro 
d'Alvarado  ,  Capitaine  fameux  ,  s'y  rett- 
rifr  avec  quantité  de  gens  de  i\ft\.ftKvo'û.\. 


d'abord  le  traiter  a 
ils  s'accordèrent  av< 
d'eux  des  fommes  i 
avoir  aidé  à  dil&p< 
d'Indiens ,  qui  set 
vers  Générant  ,  il 
tout  fon  monde ,  l 
vince  de  Guatimala, 
Charles-Quint  inf 
ces  de  Piçarr»  &  i 
recompcnfcr.  Il  d 
quis  à  Piçarre  ,  & 
cent  lieues  de  pays 
gre  un  Gouvcmcmt 
&  qui  devoir  com' 
lui  du  Marquis.  Ce 
rent  de  les  brouille 
que  Cuico  ,  capital 
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1  ,  ircres  du  Marquis ,  furent  affiegcz 
ns  Cuico  par  deux  cens  mille  Indiens, 
i  ne  purent  les  forcer.  Manco  Ynca, 
t  de  Huayna  Capac  ,  etoit  i  leur  tête, 

n'oublioic  rien  pour  les  animer  à  bien 
le  leur  devoir.    Mais  la  lainte  Vierge 

l'Apôtre  Ikint  Jacques  qui  combattirent 
i.perfonne  pour  les  Efpagnols  ,  oblige- 
ât les  Indiens  à  lever  le  fiege.  L'Ynca  fe 
tira  dans  les  montagnes  des  Antis ,  où 

fc  forma  une  efpece  de  petite  Cour, 
Ivoil  il  confcrva  du  moins  fa  liberté.  Son 
HilcveiTieDt  commença  en  l'année  is3î. 
:  finit  en  1536. 

Almagce  revint  du  Chili  avec  une  partie 
e  fcs  troupes  ;  &  étant  arrivé  à  Cuico , 
,  (*y  fit  dédaier  Gouverneur  de  cette  vil- 
! ,  fk  de  cent  lieues  à  la  ronde.  Ayant 
nfiiite  appris  qu'Alphonfe  d'Alvarado  , 
on  des  Généraux  de  François  Piçarre, 
;ai  étoit  alors  dans  la  ville  des  Rois ,  s'a- 
asçoit  vers  Cuzco  avec  trois  cens  hom- 
|uç ,  il  alla  au-devant  de  lui ,  &  le  défit. 
jC  Marquis  eut  biep-tôt  fa  revanche.  Il 
b. donna  une  féconde  bataille  qui  fut  très- 
iQ^atite.  Alm^e  la  perdit  ,  &c  y  îat 
lit  priibnnier.  Femand  Piçarre  le  fit  é- 
nngler  dans  la  prifon  ,  après  quoi  il  lui 
ît  trancher  la  tête  dans  la  place  de  Oxi- 
'■a. 

Un  fils  naturel  qu'Almagre  avoit  eu 
l'une  Indienne ,  6c  qui  s'appcUoit  auffi  M.- 


magre,  refolul  de 
piva  contre  Franç' 
des  Rois.  Le  M 
fa  propre  mairon  , 
défendu  contre  les 
leva  le  courage  d 
Le  jeune  Almagr 
complices  Gouvei 
mourir  tous  ceux 
fon  parti ,  &  affe 
maintenir.  L'En; 
defordres.  envoya 
tro  pour  les  term 
va  à  fon  arrivée 
que  Don  Pedro  H 
1res  amis  des  Piçai 
fe  mit  àleur  tétc, 
gre  rebelle ,  il  alla 
révolte  qui  avoit  e 
pas  devoir  éviter  1 
fuite  par  la  bravou 
François  Carvijal , 


beaucoup  plus  grands  >quc 
nt  il  avoit  cte  afiîi'gé  jufqu'alors. 
de  ces  Ordonnances ,  on  dépouil- 
:urs  départemcns  d'Indiens  tous  les 
tant  de  Jufticc  que  du  Domaine 
;  &  par  une  autre  ,  on  dédaroit 
les  Seigneurs  du  Pérou  ,  qui  a- 
:édu  parti  de  François Piçarre.oa 
e  Diegue  d'Almagre,  ne  pourroient 
r  d'Indiens  à  leur  fervice  en  qua- 
iflâux.  Comme  il  n'y  avoit  prrf- 
t  d'Efpagnol  dans  le  puys  ,  qui 
de  Vun  ou  de  l'autre  parti,  8c 
CKcrcé  quelque  Charge  ,  grande 
;  ces  nouvelles  Loix  caufcrent 
!tc  générale. 

lereur  choifit  pour  les  faire  eïéa^ 
»  Nufiei  Vcla,  homme  dur  &  in- 
i  qui  il  donna  la  qualité  de  Vice- 
oiûant  établir  une  Audience  dans 
il  fit  partir  avec  lui  Diego  de  Sc- 
trois  autres  Auditeurs.  Velaneut 
mis  le  pied  dans  fon  Gouveme- 
.'il  commença  à  faire  obfcrverles 
iccs  avec  toutela  rigueur poflîbic. 
;uliers  murmurèrent ,  fe  plaigni- 
cllerent  de  fes  décilions  ;  lien  ne 
e  d'arrÊter  fon  jele.  A  la  fin  la 
:s  Efpagnols  qui  étoient  établis  à 
c  dans  les  autres  villes,  fo  Ugue- 
cfolurent  de  nommer  un  Procu- 
rai qui  put'  agir  efficacement  x^m 
Aa  X  utiga 


5jé  Suple'hekt  du  Journal  ^ 
nom  de  tous.  Ils  jetterent  pour  cd»  les 
ycuK  fur  Gonçalei  Piçirrc  ,  a  qui  ils  per- 
mirent de  lever  du  monde ,  pour  le  défen- 
dre contre  le  Viccroî  en  cas  de  befoin. 
Gonçalex  fortit  deCuico  avec  plusdcdnq 
cens  hommes  de  guerre.  &  vingt  miJJe  In- 
diens de  fervicc  ,  &  prit  le  chemin  de  h 
Tille  des  Rois. 

Quand  il  y  arriva  ,  Vêla  n'étoit  plus  i  ■_ 
portée  d'écouterfesremontranccs.  LesAu-  'j 
diteurs  avccqui  ilsetoitbrouillé,  l'avoient  ~ 
mis  dans  un  vailTeau ,  &  envoyé  prifon nier  i 
en  Efpagnc.  Ils  prièrent  Gonçalcz  de  k  '- 
retirer  chez  lui ,  &c  de  congédier  fes  trou-  J 
pcs  ,  attendu  que  petfonnc  ne  fongeroît  - 
déformais  à  faire  exécuter  les  nouvelle  ° 
Ordonnances  ;  mais  Gonçalei  avoic  d'à»  ^ 
nés  idées.  11  les  engagea  à  lui  donna  it 
Gouvernement  général  du  Pérou ,  Se  bien-  ^] 
loin  de  rompre  fon  armée  ,  il  augmenti  "^ 
autant  qu'il  pût  le  nombre  de  fes  partifani,  f 
en  comblant  de  bienfaits  tous  ceux  qui  ft 
P        donnoient  à  lui. 

^^  Le  Capitaine  qui  étoit  chargé  dccon-  '' 
^^L  duire  le  Vîceroi  en  ËTpagne,  lui  rendit  â  ,  ~ 
^B  jïberté  ,  dès  que  le  vaiJfeau  fut  en  pleint  - 
^^■teer.  Vek  r^gna  la  côte  ,  débarquai  ~' 
^Hj^Tumpiz  ,  &  delà  paiTa  i  Quito ,  où  il  fc  " 
^Htfciit  à  ramalTerdes  foldats.  Gonçalei  n'eit  - 
^^"  p*s  plutôt  appris  cet  événement,  qu'ilpjr-  ^ 
tk  pour  Quito  avec  fes  meilleures  Q-oupfi.  - 
Le  Viceroi  n'ofiVaxteaia,  il  abandons  "' 
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P«ou  pour  Te  retirer  an  Popayan.  Be- 
«çar  Gouverneur  de  cette  Province  lui 
■luia  des  armes ,  8c  quelques  compagnie! 
foldats.  Avec  ce  fccours  il  rentra  danf 
1  Gouvernement,  8ts'avan^-ajufqucsau- 
h  de  Quito  ,  pcrfuadé  fur  un  faux  rap* 
Tt ,  que  Gonçalei  étoit  bien-loin  delà. 
;  Capitaine  tomba  fur  lui  dans  le  tcmi 
*il  y  fongcoit  le  moins,  mit  fes  gens  en 
route ,  &  lui  fit  perdre  la  vie. 
Après  cette  viftoire  le  Pérou  jouit  d'un 
b  de  repos,  &  Picarrey  établit  im  fi  bon 
drc,  qu'il  mérita  lesappIaudifTcmcns  de 
ut  le  monde. 

A  Blafco  Nuûcz  Vêla  facccda  Pedro  de 
iGafci,  qui  ne  voulut  prendre  que  le  ti- 
S  de  Prelidcnt.  C'étoit  un  Ecdcliaftique 
in  grand  mérite  ,  Se  dont  l'efprit  cioit 
B-ftrtilc  en  expediens.  U  gagna  d'abord 
Ofliders  de  la  flotte  de  Piçarre ,  qui  la 
livrèrent  ;  &  il  écrivit  i  Gonçalei  më- 
;  une  Lettre  très-prelTante ,  où  il  l'invitoit 
«itrcr  dans  fon  devoir.  Gonçalei  lui  fit 
B  réponTe  également  vague  &  honnête  ; 
n'ayant  refolu  d'être  fidèle  qu'à  condi- 
ti  qu'on  le  laiffcroit  dans  fon  pofte  ,  il 
tic  parti  de  s'y  conferver,  même  par  la 
ye  des  armes.  Pedro  de  h  Gafca  ayant 
Drdé  â  Tumpiî,  fit  publier  une  amniflie 
néralc,  6c  la  révocation  des  Ordonnan- 
t.  Cette  publication  eut  un  effet  iax^K- 
nt;  une  inHnhc  de  gens  nccow'LXiiCTS.  ii.^ 


nés  ^^"^l^int  ecninl  J 
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pour  fe  retirer  au  Popayan.  Be- 
ouvemeur  de  cette  Province  lui 
;  armes ,  &  quelques  compagnies 
. .  Avec  ce  Iccours  il  rentra  dans 
emement,  &  s'avança  jufquesau- 
uito  ,  pafuadé  fur  un  feux  rap- 
e  Gonçalez  étoit  bien-loin  dda. 
aine  tomba  fur  lui  dans  le  tems 
Qgeoit  le  moins ,  mit  fes  gens  en 
&  lui  fit  perdre  la  vie. 
ette  viâoîre  le  Pérou  jouît  d\in 
pos ,  &  Piçane  y  établit  un  fi  bon 
l'il  mérita  les  applaudiffemens  de 
onde, 
o  Nuiiez  Vêla  fucceda  Pedro  de 

qui  ne  voulut  prendre  que  le  ti- 
:fidcnt.  C'étoit  unEcclefiaftiquc 
i  mérite  ,  &  dont  Tefprit  étoit 
:  en  expediens.  Il  gagna  d'abord 
TS  de  la  flotte  de  Piçarre ,  qui  la 
nt  ;  &  il  écrivit  à  Gonçalez  mê- 
ettre  très-preiTante ,  où  il  Tinvitoit 
dans  fon  devoir.  Gonçalez  lui  fit 
ife  également  vague  &  honnête  ; 
t  refolu  d  être  fidèle  qu'à  condi- 
n  le  laifleroit  dans  fon  pofte  ,  il 
ti  de  s'y  conferver ,  même  par  la 
armes.  Pedro  de  la  Gafca  ayant 
Tumpiz ,  fit  publier  une  amniftie 

ôc  la  révocation  des  Ordonnan- 
te publication  eut  un  effet  fiirpre- 
f  inanité  de  gens  accouxvxtç.'^x.  ^^ 
Aa  3  '^^^- 


tre  cens  foldats  uui  — 
ter  devant  l'armec  du  Ro 
de  douie  cens  hommes, 
mandée  par  Diego  Ce 
Carvajal  ,  le  même  doni 
parlé .  &  que  Gonçalez  a 
tre  de  camp ,  rangea  ave 
tite  troupe ,  8t  fit  tirer  ( 
qucbuïiers  ,  qu'il  remp 
complette.  Si  Gonçalei 
fuivi  les  confeils  de  ce  vii 
l'Auteur  nous  dépeint  coi 
guertier  qoi  Toit  jamais  fa 
de,  pour  aller  dans  te  noi 
pas  eu  le  fort  qu'il  -eut  jh 
Comme  il  étoit  fur  le  po; 
autre  bataille  au  Préfidcn 
le  quittèrent ,  &  paflen 
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F  ;  mais  étant  malheureufemcnt  tombé 
tîieval,  il  fut  airétcparfes  pFopresgen!=, 
mené  aux  ennemis.  Pour  Gonçalez,  il 
iK  fe  rendre  lui-même  de  fon  plein  gréau 
[éfident,  qui  lui  fit  couper  la  tftc  dès  le 
ndemain.  Le  brave  Carvajal  fut  pendu. 
siro  de  !a  GaTca  ,  après  avoir  rdtatJi  U 
àx  dans  le  Royaume  ,  fit  de  nouveaux 
utages  des  terres  des  Indiens ,  &  s'eii  re- 
lUma  en  Elpagne, 

Don  Antoine  de  Mendoça  lui  fiicceda  , 
E-récut  fort  peu  de  tems.  Sa  mort  don- 
i  lieu  à  quantité  de  fedîtions ,  de  mafia- 
re»  ,  &  de  brigandages.  Le  partage  des 
arcs  avoit  mécontenté  lapliipart  dcsOfE- 
[pxs  8c  des  foldats ,   dont  chacun  croyoît 

Soir  mérité  le  Pérou  tout  entier.  L'Au- 
mcc  Royale  chargea  l^MarédialAlphon- 
!  d'Alvarado  de  remédier  à  ces  defordres  ; 
}sâs  tandis  qu'il  s'y  occupoit  avec  fiiccès 
ans  la  Province  de  Charcas,  FrançoisHer- 
uidcï  Giron  excita  dans  Cuzco  une  nou- 
die  rébellion,,  qui  eut  des  fuites  plus  fu- 
rflcs  que  toutes  les  précédentes.  Lacrain- 
I  d'Être  châtié  de  les  fautes  palTécs  ctoit . 

0  principal  motif  dans  cette  révolte,  mais 
pnt  pour  prétexte  le  bien  coraiiiun.'&fc 
:  dédarer  Gouverneur  &  Gcnéraliflïmc 

1  Pérou,  qu'il  vouloit,  difoit-il,  afiran- 
lir  de  la  tyrannie  des  Auditeurs.     11  fe 

inporta  lui-même  en  véritable  tyran  ,  8c 
nnmit  une  infinité  de  meurtres.  Il  fut 
Al  i,  ftiw 


cunnaute.  Dirent  la  p 
malheur  parleur  defen 
en  fcroicnt  punis ,  & 
quoique  leur  grâce  leu 
bonne  forme,  on  ne  '. 
te  de  les  fidre  étrangli 
fa  défaite  ,  ne  cheiïh 
afin  de  tâdier  de  reme 
ces  Tur  pied,  Deui  C 
du  Roi ,  qui  l'avoient 
pirent  tous  fes  projets 
nier  après  une  lesci-e  t 
apite  dans  la  eillc  des 
mife  fur  le  gibet  de  la 
de  Gon(alc2.  &  de  Ca 
étoicnt  déjà.  Hurta 
Marquis  de  Canete,  i 
ne  de  Mcndoçi.     C 
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ons  marqué  ci-deflus  que  Go- 
&  quelques  autres  Efpagnols  s'6- 
n  après  la  défaite  du  jeune  Al- 

l'Ynca  Manco  dans  les  monta- 
bonté  que  ce  Prince  eut  de  les 
ui  coûta  la  vie;  car  Gomezqui 
I  &  brutal,  lui  caffala  tête  d'un 
ule  ,  en  jouant  avec  lui.  Les 
:e2,  tuèrent  le  meurtrier  &  {ç% 
s,  &  fc  fournirent  à  Sairi  Tu- 
lé  de  Manco  Ynca.  Le  Vice- 
)  deMendoça  employa  heureu- 
égociation ,  pour  foire  fortirce 
à  retraite.  Sairi  fc  rendit  avec 
ans  la  ville  des  Rois.  On  lui 
îvenu  affez  médiocre ,  &  la  Sei- 
la  vallée  deYouçay,  où  ilpafla 
a  vie  ,  <^ui  ne  rat  pas  de  lon- 

11  avoit  beaucoup  d'cfprit. 
irs  après  fon  arrivée  *>  dit  TAu- 
rchevêque  Don  Jérôme  de  Loai- 
:a  magnifiquement  en  fa  maifon; 
ît  par  le  confeil  des  phis  grands 
qui  concertèrent  entr'eux,  qu  a- 
(dlin  TArchevêque  lui  mettroit 
les  Lettres  de  provifion  ,  afin 
n  fuffentpluseftimées,&  mieux 
Après  qu*on  eut  ôté  le  cou- 
:  que  le  Maître  d'hôtel  eut  ap- 
is im  grand  bafîîn  d'argent  doré 
:  de  provifion  des  gratifications 
(oit  au  Prince  poux  îotv  e.\v- 
Aa  5  .A"^*- 


„  le  tenaiu  >  » , 

„  véque:  Tout  ce  taa 
n  re  étoient  i  raoî,  & 
„  me  refte  me  ce.p< 
„  qn'oD  me  laîfle  poi 
„  ^  ponr  cdle  de  ton 
M  Iwtqnet  init  ptr  ce 
a  n'iruit  point  laiâî 
les  Femviair  des  moni 
ponr  Maître  fbs  frète  ' 

A  Huitack»  de  Me 
deux  ou  txois  anttes  ,  i 
vitie  enlert.  Frtnçoit 
Maifon  d'Oit^  ,  cft 
dont  l'ABlenr  parle; 
auut^,  8c  par  foa  avi 
dans  l'c^tît  ,  que  ttud 
pac  Aibàmi  le  tiendrai 

--  -  '-  PnYiu  ne  fa 
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fon  pouvoir,  iJ  ]c  condamna  juridiquement 
à  perdre-  la  tête.  Ce  pauvre  Prince  reçut 
le  Baptême  avant  que  d'aller  au  fupplice  , 
8c  voulut  qu'on  l'appellàt  Philifpe  comme 
le  Roi  d'Efpagne ,  fo»  Sn^ntur  a-fin  raca, 
11  fiit  conduit  à  la  grande  place  tie  Qiico 
„  fur  une  dietivc  mule  ,  dit  GardlIafTo  , 
(.  ayant  k  corde  au  col,  &les  mainsliécs.  . 
„  Un  Cricur  raarchoit  devant  lui  pourpro-  j 
„  noncer  l'Arrêt  &  le  fujet  de  fa  mort ,  ' 
11  qu'il  difoit  être  Mw  avoir  cri  lyran  ,  ty 
„  trtihn  au  fiw  Ciiholiqiu.  Le  Prince  qui 
V  „  n'entendoit  pas  bienlaLangue  Efpagno'- 
„  Te  ,  eut  la  cutiolité  de  fçavoit  ce  que 
„  vouloir  dire  cet  homme-là  ;  defortequc 
„  l'ayant;  demandé  aui  Religieux  qui  l'a^ 
„  compagnoient ,  ils  lui  dirent:  gu'ua  le 
„  faifm  mourir  four  Us  trûhifonsfar  lui  com- 
„  mjts  contre  le  Rn  fen  Sâgntur.  Ces  pa- 
„  rôles  le  touchèrent  extrêmement ,  &  i 
„  l'inftant  même  il  demanda  qu'on  lui  fit 
,1  venir  le  Crieur  ,  auquel  il  tint  ce  dif- 
„  «ours  :  Tu  as  grand  tort  de  publier  uttt 
„  ehofi  que  lu  f[ah  btm  êcrtfaufe ,  fuîf^ite 
„  firfinne  n'ignore  ijue  je  n'ai  jamau  fart  . 
„  m  même  frnfi  féiire  aucune  irahifen  ■■  qm 
„  nedis-tu  dont  flûiSi  g«V»  va  m'immoUr  i 
„  U  mort ,  farce  tpte  U  Vicirei  le  veut  ain- 
„  fi  ,  ts'  non  fas  pour  aucun  crime  que  fay* 
I  It  ctmmis,  ni  (ontre  lui,  m  comrt  U  Roi  d* 
UÉiMiib.  J-tn  prens  k  limoin  /«  P  a  c  h^l- 
^^■Bii.ic...*,  i\  ibuflVit  \i.  moA  V4< 
^^F  Aa  6 


FranëoisdcTo 
gc  pcDdant  plus  à 
n»  m  Efctgnc  ,  i 
de  plus  de  iîx  cen 
II.  le  reçut  fort  fr 
ire  Hifloricn ,  &] 

„  l  Avaa  futit  env< 
i,  Rns ,  tuaii  peur 
1.  ce  fiit  fuivie  d 
»  grande,  qui  fijt 
»  rcntlcConfcilti 
>.  fiders  &  autres 
t>  beaucoup  plus  < 
»  pour  fes  falaires 
»  d'or6cd'a];geat, 
».  eus;  tellement  . 
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On  peut  regarder  cette  Hiftoire  de  Ga 

«llafib  dcU  Vega  comme  une  critiquée 
afte  &  judicieulc  de  çarate  ,  de  Gomari 
&  du  Palentin.  11  profite  de  tout  ce  qi 
tes  Hiltoriens  ont  de  bon,  il  les  redrcf 
quand  ils  fe  trompent ,  il  écl»ircit  par  ( 
nouvelles  circonllances  les  éveneme 
qu'ils  racontent  imparfùtement  ;  il  aprei 
enfin  une  infinité  de  faits  que  perfonne  1 
pouvoir  mieux  f^avoirque  lui.    Dans  to 

_  Ion  Ouvrage  il  témoigne  une  très-gran 
afFeâion  pour  fa  patrie ,  &!'on  s'apperçt 
aifémenC,  qu'il  avoit  beaucoup  plus  d'el 
me  &  de  tendretTe  pour  lesPcruviens,  q 

Sour  les  Elpagnois.     La  Traduftion  de 
audoin  a  été  retouchée  en  pliifieurs  c 

Z  ^^  droits  dans  cène  nouvelle  édition, 

IJ^^-,  AûntMV»  de  U  Cour  di  Vienne  ,    cmttn, 

-r^j  Us  Rtmarques  d'un  Viyagiur  curieux 

,     ^^^  i'élM  frijint  dt  citii  Cmr,  cr/ur  fei 

'      ^,'  ttrétt.    Seconde  Edition  ,  rtvû»,  earrigi 

y      ,  C7  augmtntée  par  l'Auteur,  dh4/ie  en 

,^g^^  P^'"-    A  Cologne  ,  chez  Guillau 

t^^  Etienne,  1705- vol.  in  11.  p. 397. 

t^m  f  Es  Mémoires  font  divifci  en  fis  part 
f— ..  ^^la  première  contient  la  Dcfcription 
;r  .-  Vienne  ;  la  féconde  ,  l'état  de  la  Ci 
:  r-  fous  le  feu  Empereur,  avec  des  remarq 
f/r  fur  la  vie  privée  de  l'Empereur;  la  troi 

î ,  des  remarques  fui  li  \w  ia  VEao 
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reof ,  par  rapport  an  public  &  an  minifte» 
re;  la  quatrième  \  les  intérêts  de  h  Cour 
de  Vienne,  par  rawport  à  la  guemjoréibff* 
te;  br  dnqnîéme,  fétat  de  la  Famille  Im- 
periale;  8c  la  fixiéme,  des  réflexions  furSi 
mort  de  l'Empereur. 

Void  en  lubifaince  ce  q^  renfisnne  fii 
première  partie  ,  nous  taporteroo»  enfinte 
ce  que  rovferment  les  autres.    La  Tîïïe  de 
Vienne  eft  ainfi  appeHée  du  nom  d^me  pe- 
tite rivière  qui  fe  jettedans  le  Danube,,  an 
deffous  de  la  rflle.    Cette  Villie  eft  fort 
bien  bâtie  r  mais  te  Palais  die- rEmpcreor 
eft  peu  de  diofe.  Les  efcaliers  y  font  pau^ 
vres  6c  fans  omemens ,  les  appartemensbas 
&  étroits  ,  avec  des  plafonds  couverts  de 
toiles  peintes,  les  planchers  d'ais  defapins, 
tels  qu'ils  font  chei  les  moindres  Bo'uigeois. 
Pour  tout  jardin  il  n'y  a  qu'un  petit  endos 
fous  les  fenêtres  de  l'Impératrice  ,  oîr  ron 
plante  quelques  fleurs,  &  où  Ton  tient  un 
peu  de  verdure. 

Les  appartemens  du  Roi  8c  de  la  Reine 
des  Romains ,  &  celui  de  l'Archiduc  font 
d'une  apparence  un  peu  meilleure;  mais  ni 
les  fenêtres,  ni  les  portes  n'ont  rien  que  la 
pure  ouverture  dans  la  muraille  ^  fans  mê> 
me  aucun  de  ces  omemens  qu'on  a  coutu- 
me de  voir  dans  les  Goitres  un  peu  magni- 
fiques ,  comme  ,  par  exemple,  dît  nlSe 
Auteur  ,  dans  un  Collège  de  Milan  ,  6h 
mne  des  fenêtres  {ciq\X  Vkot&t  i;  t^oute  h 
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r  de  Vienne.  11  y  a  dans  Vienne  une 
ïcrlite  fondée  depuis  long-tems,.  Si. 
C  les  Chtires  font  la  plupart  occupées 
les  Jcfuites,  les  antres  ProfelTeurs  font 
liers.  L'édifice  particulier  où  font  les 
les  cft  quelque  diofe  de  moins  que 
;  Ô£  il  eft  étonnant,  dit  nôtre  Auteur, 
les  Jefuite*  n'ayent  point  encore  pu 
tribuer  à  y  former  un  plus  beau  théâtre 
ir  les  Mufes. 

,  U  y  a  dans  Vienne  un  Arcenal  alTer 
lien  fourni  d'armes  8c  de  canons;  mais 
1  n'y  a  point  d'Académie  pour  les  ca- 
IcEs ,  ce  qui  feroic  un  Arcenal  pour  le 
noins  aum  utile  que  l'autre.  L'Auteur 
l'étonné  que  tant  d'autres  pratiques  beau- 
mup  moins  importantes  ,  ayant  été 
jnitéej  de  la  France,  on  n'ait  pas  fuirl 
:ellc-d,  qui  eft  la  fource  des  plus  grands 
rvantages  qu'on  obtienne  i  la  guene, 
quimauque  à  l'Allemagne^  continuc-t- 
ne  font  ni  les  foldats,  ni  les  Oflidert, 
ts  les  foldats  difcipIiEci,  Si  les  Officicn 
ruits  de  leur  profefiion  ,  il  lui  feudroir 
:orc  de  bons  Ingénieurs  pour  ladireéiioii 
Sièges .  &  la  fortification  des  Places  ; 
Keu  qu'on  y  en  voit  quelques-uns  té- 
lés premiers  rangs  ,  &  qui  ne  palîc- 
cnt  en  France  que  pour  de  petits  Aides 
ngenieuts;  ce  défaut  eft  came  qu'elle  eft 
ligéc  de  fe  fervir  de  fes  propres  enne- 
6,  c'dl-à-dirc ,   d'Ingenicon  YïwwfiW  ^ 


■JT 


.-*te 
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nbles  connoiflbnces  qu'on  puife  ï  pleins 
fceaux  dans  l'abîme  tans  fond  de  la  Philo- 
fophic  d'Aiiftote  ,  ôc  ne  rcmponem  de 
leurs  études  que  des  artifices  méchaniqUes, 
m  lieu  de  la  moelle  fcientifique  des  for- 
mes fubftantielles ,  8c  de  la  Panacée  à  tous 
maux ,  qui  eft  renfermée  dans  les  qualitez 
des  Anciens. 

Les  fauxbourgs  de  Vienne  font  rebâtis  de- 
puis le  dernier  fiege ,  6c  la  plupart  peuvent 
pilTcT  pour  d'alTeï.  jolies  villes.  La  Favo- 
■"  neuve,  qui  eft  un  Palais  de  l'Empe- 
donne  le  nom  à  un  de  ces  ftux- 
S.  On  s'imagineroit ,  en  entendant 
d'une  Maifon  Impériale,  de  voir  un 
bâti  avec  la  dernière  magnificence  ; 
on  eft  contraint  de  reformer  cette 
idée,  à  rafpcift  d'un  bâtiment  affci  long, 
fi  l'on  veut,  mais  ni  grand,  ni  petit ,  8c 
oïl  Von  voit  feulement  quelques  apparte- 
mcns  meublei  avec  aficz  de  propreté.    Il 

Lt  apparence,  dit  l'Auteur, que  lesgran- 
i  Se  continuelles  guerres  que  l'Empereur 
tité  obligé  de  foùtenîr  ptefque  toujours 
éepm  le  dernier  fiege  de  fa  Capitale,  lui 
ont  ôté  la  penfée  &  les  moyens  d'élever 
m  plus  pompeux  édifice. 

La  ville  de  Vienne  a  fon  Evêque,  mais 
BOn  pas  im  Chapitre  Noble  ,  comme  en 
{infietm  villes  d'Allemagne  ,  où  les  Cha- 
noines Capitulaires  l'ont  obligez  de  tàirc 
preuve  d'ancienne  Noblellc  ,  a\tw.  "^t 
Seat 


J 


«c  icii ,  au-u ,  qui 
&d'un  crprit  auffi 
nieresdumondç,  qi 
fins  :  „  car  enfin  , 
»  pas  i'hmneut  au 
„  Allemands  que  le 
,  H  inettoit  en  doute 
t)  trouver  dans  tout 
.,  un  fcul  bel  Efpiit, 
„  homme  bien  toun 
>t  dl,  continuc-t-il , 
„  dote  dit  que  la  pli 
M  ne  s'occupent  gui 
„  chère,  &àfcdéfi 
»  leur  repas ,  ce  qui 
„  mu&ment  du  fcul 
»  tique  de  toute  la  ^ 
^  On  eft  à  Vienne  fi 
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,  les  réduit  la  mode  embarrafTée  de  man- 
>  tcaux,  de  mantilles,  d'écharpes  à  falba- 
,  la ,  à  grands  &  petits  plis ,  de  coëffes  de 
,  crefpes, de  rubans, de  dentelles, depala- 
,  iincs,d'engagcantcs,dcménageres,&  de 
,  tout  l'anirail  de  leurvaniié.fontplusde 
r  pitié  qu'dies  n'infpirent  d'amour,  quoi 
,  qu'il  y  ait  bien  de  l'apparence  que  ce  foit 
.  au  delTein  d'en  infpirer  qu'elles  confacrent 
f  la  peine  qu'elles  fc  donnent  d'arranger 
;  fiir  elles  tout  ce  fatras  de  cMfons  plutôt 
,  que  d'omemens.  Ce  qu'il  y  a  de  fâ- 
;  cheux  pour  la  ville  de  Vienne,  ajoûtc- 
,  t-on  in  ,  Se  pour  l'Empire,  c'a,  que 
.  cette  fàruitc8£  cet  entêtement  des  modes 
',  Françoifes  eft  la  ruine  d'une  grande  par- 
;.tîe  des  familles  par  l'cpouventable  dé- 
:■  pcnfc  qu'il  faut  taire  pour  fc  pourvoir 
,  de  tous  ces  amufcincns,  &c  qui  monte  dans 
toute  l'Allemagne  ,  au  calcul  des  plus 
veifez  en  ces  fortes  de  matières,  à  plu- 
ficurs  millions  d'or ,  qui  palTent  tous 
les  ans  en  France  par  ce  fcul  achapt , 
malgré  h  défenfc  du  commerce  pendant 
la  guerre  ;  de  forte  qu'à  moins  qu'un 
Empereur  ne  prenne  la  vigourcufc  re- 
folution  d'arracher  par  l'exemple  de  fa 
Cour,  &  par  des  lois  fcvercment  obfer- 
vées,  cet  cntêtenKnt  des  modes  Fran- 

SifeSj  on  donnera  toujours  à  la  Frajicc 
quoi  faire  la  guêtre  à   l'Allemagne, 
aux  dépens  de  l'iUIcmagne  même. 


exalte  beaucoup  jâ  pi 
ÙL  genérofité  envers  1 
i  donner  l'aumône  d 
&  tous  ccuï  qui  fe  pi 
me  pauvres  ,  étoicr 
quelquefois  deux  paq 
le  moindre  defquels  i 
ducats. 

L'Empereur  parioit 
Latine  ,  Italienne,  ] 
ÇOife;  il  répondoit  ej 
avec  beaucoup  de  fat 
grois  ne  parlent  gu&e 
audiences  qu'il  rcçoiv 
bien  toute  la  force  & 
Langue  Latine,  qu'il  pi 
à  corriger  les  ftutes  d 
qu'on  lui  tm*r#mi-ni>  i.n 
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^^eur  ajoute,  que  l'Empereur  fe  plaifoitfbrt 

3i  la  Oiyniie  ;  &  il  èdt  là-delTus  dîverfcs 

-  lefléxions ,  que  nous  laiffons  pour  venir  i 
3a  troifiéme  partie,  où  il  eft  parlé  deTEtn- 

jz:   pereur   par  rapport  au  minifterc  public. 

-  Cette  troifiéme  partie  roule  prefque  toute 
for  les  Jefuites.    Ceux  qui  feront  curieux 

T  —  de  voir  ce  qu'il  dit  U-delTus  ,  pourront 
--^- conlulter  le  Livre  même.  Venons  à  la 
quarriémc  partie ,  qui  eft  des  intérêts  delà 
=r  Cour  de  'vieimc  par  rapport  à  la  guerre 
.;  s-  ptcfente.  On  voit  dans  cette  quatrième 
^:^:. partie  que  l'Auteur  eft  Allemand  ,  8c  cn- 
-^  -«core  plus  de  cœur ,  que  de  naiflance.  Nous 
'L'entrerons  point  dans  la  difcufSondes  rai- 
pna  qu'il  apporte  pour  autorifer  la  priten- 
ion  de  l'Empire.  Ceux  qui  les  liront, 
'~  Ront  bien  qu'cllet  ne  partent  pas  d'un 
^.^lit  neutre. 
,  La  rinquiémc  partie  renferme  le  détail 
^J-Aes  particularitcz  qui  regardent  la  Faiiull< 
^B^'4^  l'Empereur;  Se  le  cefte  de  la  Coui.  Or 
li\Jy  pade  d'abord  de  L'Impératrice.  Elle  ef 
j,i  981  des  treize  enfans  de  Philippe-GuiUaumt 
JllChic  de  Neubourg  ,  qui  fucceda  dans  l'E 
JieÊtonx  à  Charles-Louis  dernier  Comt< 
3. Palatin  du  Rhin,  de  fa  branche.  Elle  n 
f  fc  foude  nullement  de  paioiire ,  &  du  vi 
r  Tant  même  de  l'Empereur  ,  elle  ne  fe  p3 
fe  loît  que  dans  les  grandes  occallons ,  f 
Bincore  avec  tant  de  négligence ,  qu'il  fem 
BUoit  'qu'elle  le  faifoit  à  contte-osux  -, 


:k'^      i>  ^ 


i>  E  ï  S  ç  *  V  A  N  s.  Juin 
f  JM ,  ntc  ntlra , 
Egc  jinuni 

Quelques  uns  croyent  'que  Vemprefle- 
ipit  qu'on  avoir  de  le  porter ,  8î  de  le 
'  itrcr  par-tout ,  &  à  toutes  fortes  d'hcu- 
pcut  avoir  contribué  à  fa  mort,  les      , 
mens  d'air  ,  &  particidieremcnt  hi 
des  torches  pendant  la  nuit ,  pou- 
ire  de  fàdieufes  impreffions  fur  un 
luffi  délicat  que  celui  d'un  cnfent. 
«  Auteur  &ic  ici  le  caraiSere  duRoi 
Se  de  l'Archiduc  ,    puis  il 
grands  Officiers;   aux  Mituftres, 
iclques  pcrfonnes  diftinguées  qui 
iic\  îa  Cour. 

la  iixiémc  partie  il  fait  diverfes  re- 
fur  ce  qu'on  doit  attendre  du  nou- 
ipercur  ;    il  dit  que  la  Devife  que 
dès  qu'il  fur  couronné  Roi 
fimart  v  amort ,    fait  efpercr 
lura  du  vinaigre  auffi-bien   que   de 
"'pour  guérir  les  màl-intentionnei , 
Je  ^Hi  pourri  ,    comme  dit  le  Pro- 
_■  par  la  trop  grande  abondance  de 
[qu'on  répandoit  ci-devant,  fera  ré- 
la  force  Si  la  vigueur  à  ccuï  qui 
ni  >  &  les  obligera  à  marcher  droit 
'carrière,  H  fait  plufieurs  remarques 
'  mduite  du  teu  Empereur  â  l'égard 
itês  ,  il  dit  que  le  nouvel  Empe- 
neautre  joute;  6t  il  s'exçli.- 
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jS^aaa^  peuvent  être  rangez  fous  cette  ca- 
tégorie. L'Auteur  des  Fragmens  d^Hiftoir§ 
,  C^  d§  Littérature,  dont  il  s'agit  id,  a  tâché 
îd'éviter  Tun  &  l'autre  de  ces  écueils;  &  il 
nous  avertit  qu*en  traitant  avec  une  afTci 
hifte  étendue  qudques  points  de  littérature» 
.il,a  ei&yc  de  ménager  une  certaine  variété 
agréable ,  qui  fait  fouvent  tout  le  prix  de 
ces  fortes  d'Ouvrages.  Quoi  qu'il  en  foit, 
^oid  des  exemples ,  par  lefquels  les  Lee- 
pourront  juger  par  eux-mêmes  :  le 
lier  que  nous  rapporterons  eft  tou- 
.     itAriftotc. 

^'  Un  Hiftoricn  de  ce  tems  prétend  que 
i  découverte  des  Ouvrages  a Ariftote  eft 
jj^  à  Tyrannion  ,  Grammairien  cdebre , 

iiii  vivoit  du  tems  de  Pompée  ,    j8c  qui 
tcnt  d'Amife  dans  le  Royaume  de  Pont. 
flïnftote»  dit-on,  avoit  laiffé  fes  écrits  & 
fijn  école  à  fon  difciçle^  Theophrafte  j  celui- 
ci',  ililpola  de   ce  dépôt  en  faveur  de  Ne- 
léus  9  ^ui  fit  tranfportcr  les  Livres  d'A- 
jnftpte  a  Scepfls  ,    où  fes  héritiers  qui 
Jétbient  des  perfonnages  d'un  très-medio- 
.jCï€  mérite  ,    les  tinrent  fous  la  def  avec 
.beaucoup  de  foin  ,   jufqu*à  ce  qu'ils  ap- 
'prirent  que  le  Roi  de  Pergame  cherchoit 
CCS  Livres-là  avec  de  grands    empreffe- 
.  men&    Alor$  .ils  enfouirent  les  Livres  du 
^Philofophe  ,   &  aimèrent  mieux  les  con- 
.'  fier  à  la  terre  ,    que  de  les  remettre  en- 
!*  jrc  lés  mains  d'un  Prince  qui  eti  Noxi^o^ 


curieux.  &  11"  failbit 
Uvrcs.  Dès  qu'il  eut 
riches  dépouilles,  il  fo 
poffeffion  à  toute  la 
moyen  qu'il  emplop 
quuquc  manière  piri 

Ju'avoient  elTu^yé  ces  r 
ont  il  fc  fervit  pour 
plit  mal  les  endroits  ■ 
miditéavoicntîaitdift 
d'ApÈllicon ,  fa  Mbl 
grande  fortune ,  die 
guerre,  qui  cft  toûjc 
très.  SyBa  fit  valoir 
ses  dci'antiquité.les 
fit  tranfporter  d'Ath 
bliothcqne  d'ApcDic 
■v^e  que  le  Bibliot 
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âge  plus  commun ,  en  firent  faire  nn 
,  nombre  de  copies,  qu'on  ne  fe  don- 
n  la  peine  de  coUationner  avec  lei 
laus;  ainû  on  peut  juger  fi  les  Ou- 
:s  d'Àriftotc  font  venus  jufiju'à  nous 
la  pureté  de  leur  fource.  Mais  tels 
lous  les  polTedons,  il  feroit  àibuhai- 
dîc  nôtre  Auteur ,  qu'on,  en  fit  plus 
s  qu'onn'enfaitaujourd'hui,  Ariftotc, 
qu'on  en  dife  ,  pourfuit-i! ,  8e  à  en 
faincment  ,  efl  un  des  plus  grandi 
nés  de  l'Antiquité  ;  8c  il  eft  étonnant 
na^é  la  haute  opinion  qu'on  en  de- 
avoir,  il  ait  couru  la  fortune  de  ces 
Tirs  équivoques  dont  on  a  porté  des 
ncns  u  différais ,  Se  qui  fe  font  vus , 
ainfi  dire,  élevez  jufqu'aux  nues,  8c 
te  prccipitei  dans  les  abîmes,  Tiioma» 
,ey,  cet  habile  Anglois,  qui  publia  en 
.  l'Hiftoire  de  la  vie  &  des  opinionï 
?lulofophes  ,  prend  beaucoup  de  foin 
nftifier  Arillote  des  reproches  qu'oo 
lit  encore  tous  les  jours.  U  nous  ap- 
d  que  la  nailTance  8f  l'éducation  de 
lef  des  Peripateticiens  ne  furent  pas 
^H&ic  ïi  heuteufcs  que  celles  de  Platon 
Maître  ;  mais  il  mt  qu'il  eft  abfolu- 
t  &UX,  que  pour  gagner  fa  vie,  il  ait 
obligé  d'exercer  parmi  les  Athéniens 
Ue  profeffion  d'Empirique.  Du  refte 
e  Auteur  doute  ,  que  cet  AngJoYi 
Sffc  i  perfiadcr  aui  Sçavii^s  ,  opa  \t 


qati  etoii a ainonr 
a,  dc'trop  grands  p 
de  CCS  deuK  faits  p 
ponvoir  raifonnablci 
en  foit ,  toute  l'an 
riftote  étoit  fort  ci 
d'ailleurs  qu'il  eut  ] 
trc ,  n'aident  pas  à  j 
On  remarque  ic 
grand  cas  d'Homère 
avoit  toujours  des  ] 
proportionnées  à  Se 
îbit  point  de  jour  ( 
à  la  Icôure  de  l'O 
■Après  cette  remarqu 
Wnt  que  ce  Philofo] 
rament  fort  tendre 
difoir  que  les  belles 
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Tant  fur  la  nature,  eft  plus  excufable  dans 
fon  oblairilé  ,  que  Tacite  en  écrivant 
THiftoire,  puifque  la  clarté  eft  aafli  cifen- 
ticJle  à  l'Hiftoire  que  la  vérité  même. 
Nous  ne  fçaurions  nous  empêcher  d'inter- 
rompre cet  article  d'Ariitote ,  potir  remar-. 
qucr  qu'a  la  page  xii.  nôtre  Auteur  parle 
_    on  peu  autrement  qu'il  ne  fait  id  de  l'obf- 

-  curité  qu'on  leptoche  à  Tadre.  Je  fuis 
~"_  fort,  dit-il  ,  du  fcntiroent  de  M.  Amelot, 

-  ^  de  la  Houilaye  ,  qui  en  voulant  juIUfier 
,     Tadtc  du  reproche  d'obrciuité  qu'on  lui 

—  feit ,  dit  que  cet  Hiftorien  n'a  pas  écrit 
—"-^  pour  tout  le  monde,  mais  feulement  pour 

-  -  les  Princes ,  pour  les  hommes  d'Etat ,  & 
"  "  pour  les  gens  d'cfprit.  Que  ce  n'eft  pas 
^'_  tant  fa  ftute,  fi  on  ne  Tentend  pas  ,  que 
^_"  telle  des  Leifieurs ,  qui  n'apportent  pas  à 

cette  leiSure  un  Efprit  affei  appliqué  ,  ou 
^.  dont  le  génie  n'eft  pas  propre  à  en  péné- 
r  ircr  le  fens.  li  femble  en  effet ,  pourfuit 
toujours  nôtre  mcme  Auteur,  que  quand 
j  **ôn  écrit  fur  des  matières  auflî  importantes 
^  que  celles  qu'a  traité  Tadte,  ce  ne  feroit 
,  pas  en  parler  avec  aflei  de  djgiùté ,  que 
^  de  le  foire  dans  'un  langage  ordinaire  ,  & 
j'  àe  les  mettre  à  !a  portée  de  tout  le  mon- 
^  de.  Quelques  lignes  plus  basilajoûtcqu'oft 
,,  fait  un  reproche  à  Tadte  d'une  chofe  donr 
î  on  dcvroit  le  louer ,  &  qui  éioit  très-re- 
I  commandable  parmi  les  Romains,  qui  rc- 
I  eardoient  comme  une  beauté  du  dilcours , 
I  Bb  ?  ^ 


les  paroles  qu'on  di 
]TOiioti^  en  motm 
«jn  fiai  A  mm.  H  < 
âoges  i  Ariftote. 
phe  eft  le  feul  qui  a 
qnc  ,  &  qui  a  form 
lenfermant  le  raifonn 
bornes.  Car  que  1'' 
les  raifotmcmens  de 
liftotc,  que!  embair 
^udlc  obTcurité  da 
quel  ordre  ,  quelle  i 
ce  dans  ceux  du  iec( 
4oit  pcrfuadcr ,  ajol 
Ilote  on  ignoroit  ab 
de  mettre  en  règle  li 
&  de  porter  la  con-\ 
cœur.    Mais  il  obft 
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pour  les  détruire,  Ce  fentimcnt  n'cft  pas 
gcnêralement  vrai.  On  prétend  qu'Arîftote 
a  beaucoup  puilé  dans  ocellus  Lucanuj,  qui 
éloit  un  Philofophe  de  Calibre  ,  &  de  la 
Seéie  des  Pythagoriciens  ,  lequel  vivoit 
long-tems  avant  lui.  Cette  conjafture  eft 
fondée  fur  la  conformité  de  leurs  fcnti- 
mens.  Nôtre  Auteur  dit,  qu'il  ne  doute 
pas  que  Cardan  dans  tout  ce  qu'il  a  de  bon, 
a'nit  aufli  à  fon  tour  pillé  Anftote.  11  fc 
ïdlraint  à  ce  que  Cardan  a  de  bon  ;  car 
jwur  les  extravagances  de  Cardan ,  il  fou- 
tient  qu'il  les  lui  faut  laiffer  ,  &  qu'elles 
lui  font  propres.  Bernardin 'î'elofe.  Gen- 
tilhomme Napolitain ,  &  Baranzani ,  Bar- 
Mbite  Piémontois  ,  ont  été  les  deux  plus 
erands  adverfiires  qu'Ariftote  aie  eus  dans 
Tz  fiecle  paiTé  en  Italie.  Gaffendi  ne  l'a 
guércs  moins  été  enFrance;  il  difoitqu'A- 
riitotc  étoit  une  figure  de  cire  ,  à  laquelle 
on  doanoit  la  forme  qu'on  vouloir;  mais 
nôtre  Auteur  avance  que  Gaffendi  n'a  fou- 
vent  été  oppofé  à  Anftote  ,  „  que  parce 
„  qn'ilne  rentcndoit  pas,  ôc  qu'Epicurien 
„  comme  il  étoit,  d  dans  quelques  occa- 
„  fions  il  avoit  bien  pénétré  fes  propres 
„  principes  ,  &  qu'il  eut  raifonné  confé- 
„  quemmcnt ,  il  auroit  vu  qu'Ariftote  au 
„  lieu  de  combattre  en  quelques  endroits 
„  la  morale  d'Epicure,  la  favorife. 

Baronius  dans  le  feiiiéme  liede  n'a  pas 
été  favorable  à  Ariftote.    Prefauc  dans  le 


Autmr,  ,„44f 
"po™  q„c  j,„  ^1 
»'  mmi  connu  qn 
^"îMljnaturEj, 
;"  "nimani  ;    &  if 

n?  Bmais  avancé™ 
™';  crom  It  p„j-p 

;=ftnt™t  point     En 
«»!'  :  voici  m,  ,m>f. 
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3c  fon  Hiftoire ,  ce  qu'il  fait  dire  à  Galba 
[nôtre  Auteur  veut  dire  Othon  fans  dou- 
te) dans  la  déroute  de  fon  armée,  preflc 
qu'il  étoit  par  fes  amis  ,  de  tenter  encore 
une  fois  la  fortune  :  Hune  animam ,  kanc 
virttitem  vtftram  tdtra  ,  feticulis  objicere  m- 
W|V  grande  viu  mes  pretîum  puto.  Ce  qu'il 
fait  dire,  dans  le  fécond  Livre  de  fes  Aima- 
les^ ,  à  Germanicus  mourant ,  n'eft  pas 
moins  beau  :  Flebunt  Germamcum  ttiam 
ipoti  ,  vindicabitis  vos  ,  fi  me  potius  quàm 
f^rtunam  meam  fovebatîs  :  voilà  quel  cft  ce 
ftile ,  fur  lequel  les  fentimens  font  fi  par- 
t^^ez.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  concis  ,  qu'il 
cft  ferré,  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  d'inutile; 
mais  ,  demande  nôtre  Auteur ,  en  eft-il 
pour  cela  obfcur  &  inintelligible  ,  comme 
le  prétendent  certaines  perfonnes ,  qui  ne 
parlent  contre  Tacite  qu'à  caufe  du  dépit 
qu'ils  ont  de  leur  peu  d'intelligence.  On 
nous  fidt  remarquer  ici  ime  dfiference  en- 
tre Tadtc  &  la  plupart  des  Auteurs  qui 
fe  mêlent  de  la  critique.  C'eft  que  cet 
Hiftorienàforce  d'être  concis  fe  rend  quel» 
quefois  difficile  à  entendre  ;  au  lieu  que  la 
plupart  de  nos  Auteurs  modernes  font  mc.- 
me  obfcurs ,  lors  qu'ils  ne  font  pas  couHs. 
Un  des  plus  célèbres  interprètes  de  Ta- 
cite eft  le  fçavant  Jufte  Lipfe  ,  qui  a  con- 
fommé  de  longues  veilles  fur  ce  profond 
H^orien.  Philippe  Cauriana  Médecin  de  Ca- 
therine de  Medicis ,  a  fait  un  doétcCommcn- 


'  J m'a         """ ntxciiiiic iiuu 

')!,,'«  Tadtc.    Onaprf 

de  I2  Rochefoucau 
crct  de  Tacite  ,  S 
font  qu'un  tilTu  de; 
I  Auteur,  ingenieufc 

niere  minorité,  f 
Carlos  Coloma  , 
eux  M.  d'Ablanco 
HouQaye  ,  ont 
Tacite.  M.  Amelc 
blancourt.  On  di 
lion  de  Tadtc , 
critiquer  M.  d'Abl 
dnire  Tadte.  A 
Amelot  marque  i 
Tadte,  a  Tradu. 
(ànte.    Corneille  ' 

»  A,t>,  ..«^   fimil 
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pris  Tacite  pour  modèle  de  l'Eloquence 
qu'il  vouloit  fuivre.  Tacite  com^nença  i 
travailler  daas  un  âgtfort  avanc<ï,c'eft  lui- 
même  qui  nous  l'apprend ,  ce  fut  l'Empe- 
reur Trajan  ,  dont  il  étoit  extrêmement 
chéri,  qui  l'y  engagea.  11  ne  nous  rdlc 
que  fept  Livres  de  ton  Hiftoire,  ceux  que 
nous  avons  font  regrccicr  ceux  qui  nous 
manquent.  Après  avoir  écrit  fon  Hiftoire, 
il  écrivit  jes  Annales ,  dont  il  nous  maniiue 
tuŒ  beaucoup.  La  vie  qu'il  a  fait  de  fon 
bcaupere  A^icola  ,  eft  un  chef-d'œuvre, 
&  on  ne  fi^aïc  lequel  eft  le  plus  heureux , 
oli  Agricola  d'avoir  eu  un  tel  Hiftorien, 
OU  Tacite  d'avoir  eu  un  tel  beauperc.  Ta- 
cite compofa  auSi  un  traité  des  dîfferens 
Jcuples  ,  qui  de  fon  tems  étoient  répan- 
IIS  dans  l'Allemagne  ,  il  y  traite  de  leurs 
lifages  partiadiers  ,  &  de  leiu's  mœurs. 
Quelques  Auteurs  lui  ont  attribué  le  Li- 
vre des  caufes  de  la  corruption  de  l'Eto^ 
Îuence  Latine  ;  mais  quoi  qu'en  dili'' 
lifte  Lipfe,  Quintilien  en  ell  îc  véritable 
Auteur  ;  i!  y  a  de  trop  fortes  conjec- 
tures en  faveur  de  QuintîUen  ,  pour  ne 
le  lui  pas  attribuer.  Fulgcnce  PJanciadc 
'  attribue  à  Tacite  un  traité  de  contes  plai- 
Jàns.  On  prétend  que  c'cft  une  fuppofi- 
rion  i  fi  c'en  eft  une  ,  elle  a  trompé 
^ien  dii  monde  ,  feu  M.  Bigot  &  M,  Me- 
■'»  âge  Cil  croyoient  Tacite  le  véritable  Au- 
t  «ur.  L'Article  de  Tacite  finit  id  ;  mais 
Sb  6  \si^ 


I 
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core  alon  avec  caftins  dUciples  ,  qni 
ayant  mal  expliqué  &  doâmie  fur  le  fim* 
verain  bien  ,  &  en  ayant  abiifif ,  h  fi* 
rent  décrier-  \  un  point  »  qu'on  la  iqpur- 
da  pendant  î)lufieurs  fiedes  comme  une 
fource  de  débaùdie  8e  d'impureté.  Dans 
cette  difeôfidon  où  étoient  les  E^its  à 
regard  aune  tdie  doârine  ,  ^  fl  n*eft  ifu 
étonnant  au^m  homme  qui  la  proMbit» 
ait  été  en  butte  aux  traits  de  la  calomnies 
&  l'Auteur  qui  parle  id  ,  ne  doute  pat 
que  fi  la  Cm  e&t  vâni  dans  ces  dermeis 
tems  f  on  ne  lui  eût  rendn  la  même  jofiice 
qu*à  Gaflendi  ,  qui  pour>¥0»-  rétafiU  h 
Philofophie,d*Epîcure  ,  &  en  avoir  fuivi' 
ouvertement  la  dodrine  ,  n'en  a  pas  été' 
crû  moins  honnête  homme  ,  ni  moins  pc-, 
nétré  des  veritez  de  la  Rdigion. 

Nôtre  Auteur  ,  qui  pour  juftifier  Jean 
de  la  Caza  ,  apporte  Texemple  du  Poè- 
te Luaece  ,  auroit  pu  s*autorifer  e^ 
core  du  témoignage  de  Pline  le  jeune", 
qui  dans  une  Lettre  qu'il  écrit  à  un  -ami, 
à  qui  il  envoyé  quelques  versi  enjoiiez 
qu'il  avoit  faits ,  lui  mande  ,  ^ue  s'il  y 
trouve  quelque  diofe  qui  ne  lui  paroiffe 
pas  affez  retenu, il  doit  faire  reflexion, que 
les  andcns  qui  ont  écrit  fur  de  femUa- 
blcs  iùjets  ,  n*ont  pas  fait  difficulté  de 
dire  des  chofes  libres  ,  &  de  les  dire 
en  des  termes  libres.  D'ailleurs,  ajoûte^t- 
il  ,    ma  maxime  fur  ce  point  eft  ceUe  de 

Ca- 


L 
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,  le  Poëte  doit  être  chafte  &  pieux; 
»urfesvers,  qu'importe  qu'ils  foient 
es.  Ils  perdroicnt  tout  leur  fel ,  s'ils 
.  fi  retenus  : 

fà  caftum  effe  decet  plum  Pc'ètam 
intg  verjiculos  nîhil  neâtjfe  eft , 
.  tune  denique  habent  falem  CT*  leforem  , 
funt  wollîcîdi ,  cr  parùm  fudicL 
Liv.4.  Lettre  79. 

:ais  on  trouvera  peut-être  que  nous  al- 

contrelesloix  d'un  extrait,  &  que  nous 

ons  trop  de  nos  réflexions  parmi  celles  de 

iteur.  Nous  finirons  donc  ,    en  remar- 

jit  que  cette  maxime  qu'il  ne  faut  pasju- 

des  mœurs  d'un  Ecrivain  par  les  paroles 

peu  trop  libres  qui  fe  trouvent  dans  fi)n 

ivragc,  peut  être  vraye  à  l'égard  de  quel- 

es-uns;  mais  qu'à  parler  en  général ,  il 

difficile  ^ue  celui  qui  a  le  cœur  pur  ne  foit 

tis  le  fcntmient  de  faint  Paul ,  qui  veut 

'on  évite  les  paroles  diflblucs,  &tout 

qui  peut  blefler  la  bienfénnce. 

cudl  des  Falfificathns  que  les  Mmftres  de 
Genève  ont  faites  dans  l'Ecriture  Sainte  en 
lettr  dernière  tradition  de  la  Bible,  Avec 
Us  motifs  peur  lefquels  il  paraît  qu*ils  les 
ont  faites  y  v*  la  réfutation  de  leurs  excu- 
fis  fur  ces  faits,  Adreffe  à  Mejpeurs  de  Id 
République  de  Genève  ^  par  M.  Chardon 


San  duu  le  pRau»  , 
àeat  fsànns  les  fuSmc 
mtiviéès  dans  qDdqnei 
flc  fait  dans  le  qxami 
flenons  ùa  U  conduite 
nppoit  i  ces  faliîficttfa 
qnieme  &  >^^<>i>^  »»  i 
gucat  poni  fc  jnftifiet;  i 
fixiéme,  que  j£^  Ci 
coirompa  les  Effltmct 
dans  le  fêptiéine  ,  que 

^ LJ T    J l> ï 


trie.  Il  moatie  cc&àlu 
par  Un  minde  fitedal 
..rca  Gica  &  Hœreiix 
&  font  coslèrTex  du 
qtfe  ;  fi:  ooe  le  Ibii 
Concile  de  Trente  on 
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Comme  M.Qiardon  a  principalement  en    B 
ie l'inllruiSion  des Calvinilles ,  quinefça-    9 
intijue  la  Langue  Françoife,  iJnes'attachc  -'] 
linticiauxeiw-w/iDwdeleursprcmicresBi-' 
es;  parce qu'ilferoit obligé delesreiiyoycr 
jl'Hebreu  ficauGrec.  II  raporte  feulement 
iescerruiiMns  qu'il  a  remarquéesdanslader- 
■  aîere  traduiSion.  „  Pourjulliiierceque  j'a." 
;  f>  vance,  dit-il,  ils  n'aurontqu'àconfron- 
||  „  ter  leur  dernière  tradudion  de  l'an  ijSS.  . 
i'  „  ou  les  impreffions  fuivantes  qui  en  ont  été 
(I,  tirées,  avecrimprefliondei5î6,  (quicft 
I  „  celle  dont  jemefuis  fervi  dans  cet  écrit,) 
j),  &  avec  celle  qui  précède,  ccquepcuvent 
<*ï,  foire  ceux  qui  ne  Tçavent  que  h  Langue 

'  ,  Françoife CeftcettederniereBibledc 

,  1(88.  comme  je  croi,  ajoûtc-t-il ,  que 
,_,  Jacques I,  Roi  d'Ecoffe  6c  d'Angleterre, 
L,  dit  être  la  pire  de  toutes ,  comme  on  le 
,  peut  voir  dans  la  Conférence  tenue  à  ■ 
k  Hamproncourt ,  traduite  d'Anglois  en 
t  François,  &  imprimée  à  Londres  en  1604.  - 
r«ilileftditpag.iB_:  Et {ur ce  Sa Uajtilifiu-  ■ 

K  firme  tranflutim  ,  Sfant  it'/neir  encan  i/A 
aucune  Bible  bitn  Iraduiie  eu  Angleis  :  mais 

3  u' il  jugeait  ijue  la  pire  de  tontes  étoit  celle 
e  Genève  :  v  qu'il  •}fùitravailli  far  Iti 
„  dalbi  /lerfritnes  des  deux  Um-verfitit  .  ftur 
„  être  fuis  aprii  revue  par  les  Et/tijues  er  lis  plus 
„  ffOiians du  Clergé,  vaprespre/entéeauCati- 
,t  fiilprivé,  •si'fimletnenimiarilieparSaM»^ 
»  l4W 


„  JiMtitufis ,  t7  rfffti 
„  d'iule  amiâat^tTtu] 
„  E»oi.  I.  19,  eit,  la 
„  U  defiiiïfuut  aux 
La  première  felfific 
icprochc  auïMiniftrt 
w.  11  remarque  d'ab 
tendue  Reforme  on 
Bibles  plus  devinât e; 
il  étoit  dit  qu'on  aoort 
adoradeuxAnges,  G 
adoraEIâU,  chap.33. 
adorèrent  Jofepa ,  c 
Jetro,  Exod.  18.  Ton 
&  le  Roi:  I.  dcsChr. 
Enfliite  l'Auteur  obft 
en  faifant  leurs  premie 
cherent  ce  mot  aJtm 
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[Iresyontrelranché  le  uioxadartr,  même 
ns  CCS  deux  endroits ,  &  y  ont  mis  le  mot 

■  frojierncr.  • 
Sdonlui,  le  motif  pour  lequel  ilsontfait 
irctranchemcnt,  c'eft  quelesCatholiques 
fetToient  de  ces  partages  pour  leur  prouver 
l'ilyadeux fortes  d'adorations;  l'une  que 
on  rendàDieu  feul  quieftleCteateur,  & 
mnequeronrcnd  aux  Anges  &aux  hom- 
ics  qui  ne  font  que  des  créatures.  „Ces  deux 

adorations ,  dit  M.  Chardon  j  font  mar- 

■  quées  dans  l'Ecriture  Sainte  par  le  mot 
Hébreu  çn»*  CèdM/j&parlemêmemot 

,  Latin  adarare ,  &  avec  les  mêmes  protefta- 
I  tions  extérieures,  ce  qui  nous  fait  voirque 
,'  la  difFerence  de  ces  deux  adorations  ne 
,  confilloitlque  dans  l'intention  des  ado- 
,  rateurs.  Cette  réflexion  lui  donne  lieu 
"en  faire  une  autre  qui  ne  l'éloigncipas 
«aucoup  de  fon  fojet.  „  Nos  adveiûî- 
,  res  font  déraifonnables  ,  dit-il  ,  de 
,  trouver  mauvais  que  l'on  dife  que  l'on 
,  va  à  Véderaiita  du  P»fc  ,  lors  qu'on 
„  lui  va  rendre  fesrefpeéis  quand  il  eftnou- 
,  veUementé!ù;parccquelefouverainPon- 
„  tife  que  nous  reconnoiffons  pour  le  prc- 
„  mîerPafteurvifibledcrEglife  Chrétienne, 
„  meritfl  bien  autant  tout  au  moint  d'être 
„  adoréparles Fidèles,  c'eft-à-dire honoré 
„  parunrefpeflqucrEcritiire  apelle  aâora- 
„  tion,  que  Jetromcritoitd'êWca.iwé  YK- 
„  Mo/Ze,  BetiraWeparSalnmoi\,"ESmva 
,  Jscobôcc.  comme  on  kvoit  ôÂn&'Nl'tcsc-'' 
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,uns  luidifent:  „  Vnycment  voilà  bien 
dequoi  nous  faire  tant  de  reproches  ,  je 
croyois  à  vous  entendre  parler ,  q^uc  vous 
alliez  montrer  toute  l'Ecriture  Saintercn- 
vcrfcc  dans  nos  Bibles,  Les  autrcsluiré- 
indent  qu'il  ne  relevé  que  des  fautes  d'im- 
effion.  D'autrcspréCcndentqueccstwTi^- 
m  ne  font  que  des  corrcftions  du  vieux 
■ançois  des  anciennes  Bibles  ;  d'autres  enfin 
idiîentquclesMiniftres  quionttàitlader- 
ere  traduiflion  de  1588.  étoient  plus  fça- 
jisdanslcs  Langues  Grecque  Se  Hébraïque 
te  Calvin  Sclesautres  qui  ont  fait  les  deux 
emicres  verlions.  M.  Chardon  arrête  les 
emicn,  en  les  priant  de  confiderer ,  qu'il 
cftpasHcceffairequcrEcriture  Sainte  foil 
lUte  renvcrfée  ,  afin  que  l'on  puiiTe  dire 
l'clle cft conompue.  QuandS.jeandit.S» 
ftlqu'un  iie  des  paroles  dt  ciiti  Prophttie,I3itit 
■era  fa  part  du  livre  de  vie  erf .  il  ne  dit  pas  des 
*r/ê(joudescAii^/ff(jentiers.  Ilfaitvoiren- 
liteparun exemple,  quil  ncfautqueIq^c- 
^îsd\angerqu■une:lettrcde  l'EcritureSain- 
c ,  pour  y  faire  une  vraye  conuptioo ,  & 
auier  une  grande  herefîe.  En  répondant  aux 
éconds.ilobfervequ'unefautequin'eftque 
âuted'imprefllon,  anéte  ordinairement  les 
Lefteursattentift.  Or  cellesqu'îl  a  marquées 
l'arrêtent  nullement  les  Calviniftes  les  plus 
»pliqueï.  Après  avoir  lu ,  parcxeroplc,  au 
1.  d'Efdras ,  ch.  8.  v.  8.  ces  paroles  :  EiUsLc- 
vilejfaifiientatttndreliiIj>iM^vt)i\t  ,^\\^^^^ 


.„  fc  rejctteat  fur 
„  langage  à  mcfu 
teur  réplique  eii 
mots  qu'on  a  retr; 
dans  leurs  Bibles  < 
!c  font  encore;  p; 
a  ôté  en  deux  ou 
Sàuvtur,  druaiim 
mfir,  d-c.  Pour  t 
niers  traduâeurs  à 
M.  Chardon  les  tr 
croit  pas  pourtant 
teurs  ayent  été  de. 
„  point,  dit-it.  Il 
„  la  dcmiere  cradi 
„  ignorance  les  cb 
„  quez  ci-deflus; 
..  les  ont  £tit  à  de 


AELE 

DES 
MATIERES, 

Htennes  dans  les  Tomes  XXXF.  & 

xxxri, 

t  lettre  a.  marque  le  Tome 
XXXV.  &  la  lettre  b.  le  To- 
Ine  XXXVI.  les  Chiffres  ,  qui 
n'ont  point  de  lettre ,  appartien- 
nent au  même  Tome  que  les 
articles  qui  les  précèdent. 

A. 
l    Bailabd,  devint  Poë te  pour  fa 
»      MainefTe  Heloife.  a.  iig 

A  Jihadit,  Eloge  fort  fingulierqu'oa 
kit  de  cet  Auteur.  a  177 

uchaid,  fon  Hiltoire.  h.  i8t 

'dtmi  des  Sciences.  Son  HKloirc  de 
704.  a  311  cr  fmv.  409  i^faiv.  del'an^ 
ée  1705.  a.  ^tfocrfuiv.  b.  1  o'  fuiv. 
d*tme.  Origine  de  ce  mot,  b.  114  deux 
)rtes  d'Académies.  Enumeration  des 
.cadcmies  utiles,  iiî.  Emimeration des 
.cademics  agréables.  116,  Utilité  de  ces 
Ibmpagnics.  117.  Eloge  de  l'Académie 
,  xxxri.  C  c  'Ctwï- 


chardon.  "•  îi 
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49^.  496.  expériences  différentes  fur  ce 
fujet.  496. 497 

ikêêar  ,  fes  conquêtes.  ^184.  cftimoit  la 
Religion  Chrétienne.  i&îi. 

iUin  Chanter^  Auteur  des  rimes  batdées , 
coronées,  &c.  4.  130 

M$rt  de  Padoue  ,  célèbre  Prédicateur  de 
l'Ordre  des  Hermites  »  eft  le  premier  qui 
ait  joint  dans  les  prédications  dés  Geftes 
à  la  récitation.^.  141.- Ceft  de  lui  que  les 
Prédicateurs  ont  pris  la  coutume  de  dire 
VAv$  Maria  ,  au  commencement  de 
leurs  Sermons.  Aid. 

ilc^an.  On  ytrouvelaG)nceptionimnu- 
culée  de  la  S.  Vierge.  h,  519 

dUxandre.  Mr.  de  Vallemont  prétend  con- 
tre M.  Baudelot  que  la  Médaille  de  ce 
Prince,  qu'il  a  fait  graver  &  qu*il  a  ex- 
pliquée, eft  antique.         *.  475  crfitiv. 

Alexandre  de  Paris,  a  achevé  la  traduétion 
en  vers  de  THiftoirc  d'Alexandre  com- 
mencée par  Lambert  Le  court,     a.  128 

^2MC4JM/nifx(vers)pourquoiainfî  appeliez,  ib. 

Alfred  9  Roi  d'une  partie  de  l'Angleterre , 
fait  fleurir  les  Sciences  &  devint  Sa- 
vant lui-même.  *.  193 

4lmagre  (Diego)  s*affocie  avec  François 
Piçarre  pour  Tentreprife  de  la  Conquête 
du  Pérou  548.  h.  fes  demêlci  avec  Fran- 
çois Piçarre.  549.  55Z.  553.  recompenfé 
par  Oiarles-Quint.  552.  Sa  Mort.      553 

dunagre,  fils  naturel  de  Diego  Mtkvh*^^  ^ 

..    Ce  2  '  ^^2ûr 


bre  d'dpeccs  ams  K 
d-Aïufterami  ^»e  ml 

ftœto-Gothique.  » 

^nx,  ce  q"i:  =».'"' 
jSÔ.  f»  d«»iBon 
l(Sî.  Preuve  dt  fon 

fous  le  nom  de  fei 
BcuideVOtdiede 
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4nabaptiftei ,  font  les  prémices  du  Fanatif- 
me  parmi  les  Proteftans.  a  565'.  Pourquoi 
appdlez  Anabaptifles.  566.  desordres  que 
leur  Dodrine  cauià  dans  rUniverfité  de 
Wittembergp  567.  Edit  du  Duc  de  Saxe 
contre  eux.  568.  Leurs  Chefis  chaffez. 
ibid.  Articles  de  kur  Confeffion  de  foi 
de  Zolicone.  569.  Différentes  fortes  d'A- 
nabaptiïtes.  570.571.Leur  Apologie.  ^494 
t^fuiv,  Periecutîon  qu'on  leur  a  fait 
dans  le  Duché  de  Juliers.  494.  495.  Ap- 
paifée  par  le  aedit  du  Roi  Guillaume, 
499.  Comment  ils  racontent  Torigine  &; 
le  progrès  de  leur  Société.  496.  rapport 
de  leurs  fentimens  avec  ceux  des  Vaudois 
ii97.  Témoignages  avantageux  qui  ont 
ete  rendus  en  leur  faveur.  498.  Abrégé  de 
leur  Doiârine.  500.  Nient  le  pèche  ori- 

.   ginel.  501.  561 

jinacreon^  fon  Caraélere.  4.zz 

jinÂtomie  ,  Obfervations  Anatomiques.  4. 

32.4  w  fuhj,  508  tirjmv. 

jfnaxifnandre  y  deMilet,  eft  le  premier  qui 
dreffa  des  Cartes  Géographiques,    b,  504 

Anciens  t  les  refpeds  ferviles  qu'on  leur  rend 
combatus.  a-  28 

Anges ,  fentimens  particuliers  de  Cofine 
d'Egypte  fur  les  Anges,  a  190  crfuiv.  On 
ne  peut,  pas  affurer  qu'ils  ne  font  pas  unis 
à  quelque  partie  de  matière.         ^.  420 

Angleterre ,  n'a  jamais  produit  tant  d'habiles 
gens  que  dans  le  dixième  fiecle.    t.  iqi 

Ce  3  Aïw 


jmm  ,  Hiftoire  des  R 

Naples  de  1>  Mûfon 

yWv,  Réflexion  tur  11 

Maifon. 

jimimaritni ,  efpece  d 

quoi  ainfi  nommcx. 

Jmifodts,  qui  font  cei 

fi,  ^  509.  DifpiMï  < 

ftijet. 

4fMlyffi ,  en  qnd  t 

jftfiM^uti,  forted'Ai 

mei. 
JfpraiaitÊtrs.  La  mml 

n'eft  pas  nnc  manji 
jtnhimfdt,  DefcripH' 
jitiai  M«ntataii ,  a  re 

de  BarbariBnes  la 
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580.  Eftimoit  beaucoup  Homère,  itid- 
Défendu  Tur  lobfcuriic  qu'on  lui  repro- 
che. î8o.  j8r.  Jl  eft  faux  qu'il  fe  foit  a- 
dreffé  à  Dieu  en  mourant.  581.  fon  Elo- 
ge, ièid.  Mis  en  parallèle  avec  Platon,  (i.  1 
fes  Adveriaires.  583,  fie  584 

Thtx.  du  Premier  PreCdcnt  de  Lamoi- 
gnon.  b.  m  c  fitin. 

fitn,  en  que!  temps  il  vlvoit.  i  491.  fes      ' 
Ouvrages.  491,491.  Ce  qu'il  y  adepar-      ' 
ticulier  dans  laNouv.  Edition  defonEï- 
pcdition  d'Alexandre  St  de  J'Hiftoirc  des 
Indes.  401. 493 

nigaui  (i")  retraflation  de  Mr.  l'Abbé  Ré- 
gnier fur  ce  qu'il  a  imputé  à  cet  Auteur 
fiir  l'orthographe.  b.  54.  jj 

fr,  eft  la  véritable  pépinière  qui  a  peu- 
plé la  Grèce.  *■  Jï7 
ifimblisi  des Savans,  leurs differens noms. 
b.  114 
tlrthpt ,  connoiSance  qu'en  avoient  les 
Yncas.  b.  451 
Snnemii ,  différence  de  l'Artronomie  an- 
cienne &  de  la  Moderne,  a  340.  34r. 
Obfcrvations  Ailronomiqucs.  419.  Diffi- 
cnltez  que  l'Aftronomie  a  eu  à  combat- 
tre. 411 
iMhiuilpa,  ufurpc  l'Empire  des  Yncas  fur 
fon  frcrc,  le  bat  ,  &  le  fait  prifonnier, 
Sc!  craautex,  t.  4^9.  Eft  pris  prifonnier 
par  les  Elpagnols.  550.  Quoiqucprifon- 
nier,  il  fait  mourir  fon  Frcvc,  iitd-  St. 
Ce  4  ^is~ 
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difcours  fur  TUtilité  de  rExperience, 

ir  la  vanité  du*  raifonneraent  dans  la 

cique  de  la  Médecine,  h,  483.  vfuiv. 

B. 
Ibar,  fon  Hiftoire.  ^.183 

iacoH ,  Chancelier  d'Angleterre ,  fon  fen- 
ment  fur  la  négligence  qu'on  aroit  à 
inflruire  de  THiftoire  des  Savans.  ^.121. 

113 
^4t  (Adrien)  &  Vie  &  fes  Ouvrages,  a 

288  V  fiiiv. 
er  (  Theod.  Nie.  )  Païfan  qui  a  dormi 
ufîeurs  mois  de  fuite.  Hiftoire  de  fa. 
ethargie.  h,  133  tst  fmv, 

oû  (Vafco  Nuîiez  de)  a  le  premier  dé- 
)uvert  le  Pérou.  h.  447 

M  y  ce  qu'il  dit  de  TAcademie  Fran- 
)ife.  h,  127 

arie,  commerce  des  Habitans  de  ce 
lis.  a,  170 

tam  y  fe  moque  d'un  Solitaire  qui  pr^- 
ndoit  que  Dieu  fe  raanifeftoit  à  lui  & 
fes  confrères ,  par  une  luimerc  qui  les 
mplifToit  de  plaifir  ,  lorfqu'ils  s'appli- 
oient  le  menton  à  la  poitrine,  a,  286. 
7.  Barlaam  fut  condamné  à  xmi  Con- 
e.  287 

netre  ,  remarques  fur  le  Baromètre  , 
ftifié.  4.  311  vfuiv.  Baromètre  à  l'u- 
;ede  la  mer.  491 

locciusy  invocation  fupetftitieufe  clés 
baliftes  qu'il  rapporte.  b.  w 

Ce  1  ^ixt- 
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Bernardins ,  Defaiption  du  Collège  des  Ber- 
nardins, à  Paris.  S,  i(Sp.  170 

BernouUi  de  Baie  ,  Mémoire  fur  la  refiflan- 
ce  des  Solides.  a,  11.23.24 

Bêrâfe  ,  paile  de  tous  les  Patriarches  >  qui 
ont  vécu  avant  le  déluge.  4.  182 

Biftin  y  ce  que  c*eft  que  les  Annales  de  S. 
Bertin.  h.  199 

Bertrand  (le  P.  Louis)  canoliifé  par  Paul 
V.  comment  il  prouve  l'immaculée  con- 
ctçtion  de  la  S.  Vierge.  ^.518 

Béie.  Caraâeres  de  la  Bete  rcpréfentée  dans 
rApôcalypfe.  a,  379  t^fmv.  Sentimens 
du  P.  Guerinois  fur  TAme  des  Bêtes. 

b,  117  CT*  fuiv. 

BiUe  Hébraïque ,  ce  qu'il  y  a  de  particulier 
dans  la  Nouv.  Edition  d'Amfterdam. 

b,  ^65  o*  fitiv. 

Bêhlie  CalvinfSes  ,  exemples  ^s  Falfifîca- 
tions  que  Mr.  Œardon  y  trouvé,  b.  596 

Bîen.  Méditations  fur  le  Souverain  Bien. 

b.  266.  En  quoi  il  confiftc.  b.  291. 
•    192.  Sentimens  d'Ariftot^ ,  d'Epicure, 

de  Montagne,  de  S»  Evremo&d,  Se  des 

Stoïciens  fur  ce  fujet ,  réfutez.  294 
BUfius  (Louis)  InflrUétioA  pour  ceux  qui 

afpirent  à  un  hlut  d^ré  de  Mritualité. 

b.  187 
ace  y  Lettre  de  cet  Auteur  qui  n'eft  point 
àitit  fes  Oeuvrer  >  fur  \t  véritable  fujet 
de  fcs  E^ucs.  h.  -LÉ^ 

Ce  6  ^ft^Wx\> 


n,p  ].■)  Se»tim' 


E'S  -MATIERES. 

.4.  141,   Exculei  par  un  autre.  14E 

cGrand)  appelle  autrefois  par  erreur 

ylone.  a.  196 

*»,(Arabroife)  en  quel  temps  fonDic- 

imairc  a  été  imprimé.  J.  24» 

Mt,  quel  pays  c'cft.  a.  r8i.  Il  y  avoit 

1  Evêque  ,  &c  beaucoup  de  Chréciens. 

iphrt.  Remarques  fur  ce  mixte.  1. 1.3.4 
lans ,  Obfcrvation  fur  la  charge  ordinai- 
re des  Canons,  a,  4ÏÎ.456.  Moyen  d'em- 
pêcher qu'ils  ne  crèvent.  457.  11  n'eft  pas 
neccffaire  de  les  refondre  pourlesaiani- 
bres  qui  fe  trouvent  dans  l'ame  du  Ca- 
non. ih'JL 
^^aniiifue  en  Langne  Tudefque.  i.  199, 100 
Canut  le  Grand  »  a  compoie  fes  Loix  en 
Saïon.                                          *.  87 

Çafftl  (Louis)  fon  Abrégé  de  l'Hiftoirc 
Juive.  a.  8l 

Cardan  ,  a  pris  tout  ce  qu'il  a  de  bon  d'A- 
riftotc.  A,  58J     , 

Carré  ,  Remarques  fur  les  proprietci  du  ri 
nombre  lix.  ".  411.  Sur  la  leélificatioa  K 
des  Courbes,  413.-.  Sur  les  tuyaux  capil.»  I 
laires.  499.  fur  la  Théorie  du  fon  ,  fur  I 
les  diffcrcns  Accords  de  la  Mufîquc  .  &  T 
fur  le  Moaochorde.  547  C7  fuîm    1 

Cdrtiajai  (François)  le  plus  grand  Capitaine 
qui  iut  allé  au  Pérou  ,  gagne  une  Vic- 
toire complette  contre  les  Troupes  du 
Roi,  b.  s  58.  EU  arrêté  &  îCBi>i.       SS'î 


TABLE 

Câffm  ,  ell  le  premier  qui  ait  trotiré  te 
im^yende  fiure  ufi^  dct  Edipfe  du  So- 
kU  pour  k  détenmnAtion  diûi  Loogini- 
deSi.  m,  to 

Câfior  »  IMoire  wmtfdfedc  «ec  AfiiliiaL 

Oifirù  <Vac»  df>  VicerDi  da  FttMLK  «54 
Cf/r««  (le  P*)'fon  Hiftoire  du  Fanadune 
de^  Protefbas.  «•  «64  trfid^.  QéSit  do: 
MogoL  *.  r77  er/w/tr.  RaUbiis  qui  fmit 
détermioé  à  la  imUier.  1^8.  x^îf.  Rap- 
porte mièlqites  drcofiftancet  de  a  h^o- 
jQtio»  dttMogd  TXSedakxA  Cfiiù  iMr  Ber- 
nieK.  1^5 

Camlk  ^  fa  Maidme  fur  tes  OUcCttiffcz. 

C^»ui  (Jean  de  h)  Archevêqtie  de  Bci^-* 
vente  y.  juftifié  fur  les  Obfcenitez  ^ui 
font  dans  fcs  Ouvrages,     h,  590  t^fiàv. 

Cendres,  Si  Fon  en  trouve  où  il  n*y  ait  de  par- 
ticules de  Fer.  '  k  4,  ^ 

Orw«^.  Defcription  du  Cerveau  d*lm  Gar- 
çon mon  dans  un  accès   d'Ep^ep^ 

d.  J08 

Cefmemn.  Si  on  peut  tenter  l'opération 
Ceiàrienne  »  lors  qu'on  deiêfpere  de  la 
Vie  d'une  femme  en  couche.       k.  143 

dyUnj  eft  llfle  deTaprobane.  «..iSor  fon 
Commerce.  t^Mfo 

Chd-jahâfff  ,  fon  Hiftoire.  k  i%s 

Chamêfhêiêdenàrfft ,  Ddaiption  de  cet  ar- 

fcriflcasv.  41  410  cr  fmv. 


D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s. 

7arlemagne  ,  devient  plus  puifTant  par  la 
défaite  du  dernier  Roi  des  Lombards  & 
la  prife  de  Pavie.  4.  105.  Médaille  fur  ce 
fujet.  Md,  Fait  venir  de  cette  ville  Pier- 
re de  Pife  pour  fonder  l'Univerfité  de 
Paris.  106.  A  fondé  celle  de  Pavic,  107 
Eftimoit  beaucoup  les  Poëmes  écrits  en 
Langue  Tudefque.  h.  92.  Il  fit  une 
Grammaire  en  cette  Langue,  ibtà^  Re- 
forma les  mœurs  de  fes  Sujets  ,  êc  leur 
infpira  boiucoup  d'eftime  pour  les  Scien- 
ces. 193 
hârUs  V.  Empereur  ,fes  Ordonnances  pour 
le  Pcrouy  cauferent  une  révolte  générale. 

.    *•  S54  555 
bârUs  ,  Comte  d'Anjou  ,  fa  Vie.  k  417. 

Ck)uroimé  Roi  de  Sicile  &  de  Naplcs.. 
419.  Ses  Exploits  contre  les  Ii^dâles. 
431.  Son  application  à  r^er  lesLoix  de 
fon  Royaume  de  à  TembeDir  par  de 
beaux  édifices,  &  à  augmenter  les  Privi- 
lèges &  les  revenus  de  TUnivérfité  de 
Nafriies.  432.  Sa  Mort  flc  ion  Portrait»^ 

433 
Ufârlis  Bûrnmh  (S.)  ùl  Doéhine  for  la  Pé- 
nitence &c.  conunentée.  a.  458  o^fiêh,. 
Son  fentiment  fur  PIn£ullibilité  du  Pape. 

459.460 

akc  Zadi^  Précepteur  d*Amuratfa.  I L  But 

de  fes  Contes,  k.  155.  Pourquoi  appcl- 

In  U  àùiiicê  des  Fimmn.  Uni,  Parallèle 

dkics  Contes  aveckt  iSlk  o*  «at  Kmt.. 


TABLE 

iy6.  Qud  en  cft  le  fnjefc  iWL 

ChêiMâUr.  Brreor  de  Beiatid  8c  dcBafiuge 
far  ce  mot.  h.  jt*  73.  Ce  qu'Q  ftut  en- 
tenàt:  par  ce  mot  dans  h  Couttime  de 
Nonnandiew  14-1S*1^ 

Cimmut ,  poiuqcioi  lès  Yncas  cooiènroiiciit 
les  dieveux  qu'Os  sHuiadioicnt  en  & 
peignant»  Se  la  lognnie  de  Jean  ongjles. 

Chtcm/mém  ,  Confefller  à  It  Cgnr  des  Aides 
&  dancdier  de  la  Faculté  de  Mededne 
de  MoBtpelier,  Mémoire  fur  la  Ck>nfbr- 
mité  des  parties  der  Fiantes  avec  cdlei 
des  Animaux.  -  éu  ^yj  ts^finm. 

Cianm ,  la  Confolation  de  Ciceron  i  ft 
iBllc,    Qui  eft  r Auteur  de  ce  Tnrité 

h.  407 

CUncuUUnt ,  fortes  d*Anabaptifles.   a.  573 

Clapiês ,  fon  Mémoire  fur  TEdipfe  TotaJc 
du  Soleil  du  11  Mai  1706.  a.  339  o* 

Clemanns  (Nicolas)  fa  Vie.       4.  538. 539 

Cleomeie  »  ce  qu'il  dit  fur  la  Figure  de  la 
Terre.  h,  505 

Clerc  (Seb.  k)  Différence  de  fon  Syftême 
avec  celui  de  Copernic,  a.  90.  Sa  Ré- 
ponfe  à  Mr.  Mallement  de  Meffange, 
qui  Tavoit  accufé  de  s'être  approprié  fon 
Syftême.  100 

derc  (Jean  le)  Troifiéme  Edition  de  fes 
Oeuvres  Philofophiques.  k  414  ^  Jmv» 
Diâèrtation  (ux  VÀigument  Théologique 

N2B4 
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DES    MATIERES 
iré  de  h  haine. 

Un  ,  peuples  fubjuguei  par  les  Tocas , 
eurs  mœurs,  i.  451 

tt£t  Royal  àParis,  parqui  fondé,  h.  171 
îes  premiers  LeÂeurs.  ihîd.  Leurs  ap- 
»ointemens.  iiJd.  Leurs  PrivEeges.  173- 
^épcndoient  autrefois  du  Grand  Aumo- 
ûcr ,  mais  ils  font  à  préfent  fous  la  Di- 
■eâion  du  Secrétaire  d'Etar  de  la  Mai- 
on  du  Roi.  ibid.  Procès  fur  ce  fujet. 
fe'rf.  Nombre  des  Lefleurs  aujourd'hoL 
>7S 
Umne  {le  B.  Gilles)  Hermite  de  S.  Au- 
guilin  ,  fon  Hiftoire.  t.  141 

midie ,  ce  qu'elle  étoit  au  commence- 
ment, a.  116.  Ses  differens  noms,  &  les 
Auteurs  qui  y  ont  aquis  le  plus  de  répu- 
tation, iiid. 
muiili»  (Cafpar)  fa  Méthode  dans  la  Dé- 
monftration  des  Plantes,  i.  44.  Eloge  de 
la  Botanique.  4y 
mpUifanct ,  Droit  de  Complaifance  ,  ce 
que  c'cft.  i-  71 
Bradin  ,  petit-fils  de  l'Empereur  Frédéric 
El.  Sa  Mort  tragique  &  fa  confiance. 
*.  431 
t/itutment  Univerfel  à  reconnoître  une 
EMvinité  ,  d  c'cft  tme  bonne  preuve 
ju'ilya  un  Dieu.  a.  <5i.  Ufages  de  cct- 
e  preuve.  177.  Eiamendcs  Objeétions 
:ontre  cette  preuve,  179 
ifunanct,  ce  gucj;'efl.  n.  îSV  Pouro^Qv. 


çarMit,  UUcrVlt] 
toodisuit  ^tid< 
ont  Seuri.  m.  3 
Preuve  qat  c't 
verni. 

efriin*m,  fen  H 
Maifon  de  Go 
qudle  maifoii 

'fifri,  Diffenatio 
ilîtiDn  &  le  fui 

jC«/W,  Moine  d 

s  1^3. 164.  ; 

ftnfenr»  da  Sy 
ceux  d  ont  ai 
t66.  B  prfta 
dcvoit  nous  ft 
git  de  jagCT  d 
attaquoit  k  p! 


DES    MATIERES. 

'  très  Hiftoriens  tous  les  Patriarches  qui 
ont  vécu  avant  le  Déluge.  itid. 

]fytx.  du  Monde ,  ce  que  les  Anciens  entcn- 
doient  par  là.  b.  çio.  jir 

'Mtft,  explication  des  fept  Coupes  de  l'A- 
pocalypfe.  a.  387  trfitiv, 

'utr,  ce  qu'il  ftut  obfervet  pour  s'y  main- 
tenir. «.  198 

'Mtrbii,  recherches  fur  la  rediification  des 
Courbes.  a.  413 

iMtn  de  -vinire,  àquoiondoitles  attribuer,    ■ 

^ourticnljft  (Jean  de)  fon  Traita  fur  l'El- 
fe, fur  les  Principes  de  la  Foi ,  l'autorité 
du  Concile  général  &  du  Pape.  <i  469. 
&  vie.  5^ 

Te"}»  Aîumii  Otlle  Haaio,  Sœur  &  Femme 

de  Manco  Capac,  le  premier  desYncas., 

fr.  449 

~ramer  (J.  Dan.)  Profefleur  à  Hanau,  fon 
Suplément  à  l'Hiftoirc  EcdefiaiUquc  de 
Homius.  4.87 

"ririfiH.  Traité  de  la  Critique  des  Manut 
crits.  t.  409 

Citré.  Paroles  hardies  d'un  Curé  de  Paris ,. 
qui  avoit  ordre  de  publier  au  Frêne  l'Ex- 
communication de  l'Empereur  Frideric 
II.  parle  Pape.  ^.416 

D. 

r^  Agoeert.  Edition  du  Livre  Grjla  Da~ 
gùbirii  Rtgh.  t.  409.  410 

DmU.  Etymologie  de  ce  mot,  b.  85 


TA   B.Lr  E 

Dmdd  (le  P.  Gahid)  fi»  phifimtmes  for 
les  titres  dto  Libres  dnP.Seny.  «^3.fon 
fendment  &r  k  Piédâenniiiatîon  phyfi- 
que  qu'admet  S.^omas.    '  p 

IXow-StfXM,  Dialeâe  de  l'Anglo-Saxon.  i. 
$a  Ouvrages  en  cetteLan^i£^       AU. 

DédémâHm  »  ce  <jae  c'eft  »  &  préceptes 
pour  bien  dedamer.  «•  117 

2>âî/l^».  fim  Théâtre  Hiftoxique»        ^.ir 

DêUt,  ce  que  €dli.  h.  488 

Dmîx  Pçri^etet  incerdmdeduten^&da 
pays  oii  u  a  vécu.  a.  289.  %go.  Dé&uts 
de  k  NouT.  Edition  ^  ce  Geognphe;» 

191 

Jkmst  Parande  de  la  nourriture  desDcnts 
&  de  cdie  des  Plumes.       k$4ztrfmv, 

DefcârtiSf.  ià  Règle  que  pour  comioître  h 
Vérité,  fl  fout  une  fois  douter  de  tout, 
n*a  pas  été  entendue  par  le  P.  Guerinois. 
h.  133.  fon  hypothefè  fur  la  caufe  de  la 
peÊikeur  défendue  contre  M.  Huygens. 

h.  317  c^ykv. 

Defirt,  les  Ifiraclitcs  y  apprirent  à  écrire.  « 

184 
Desordre  ,  ce  que  c'eft  que  le  beau  Defor- 

dre  dans  rOde.  a,  20 

Dfâlionaires ,  Hiftoire  critique  des  Diétio- 

naires  Hébreux  qui  ont  été  publiez  ou 

promis,  a.  71.  Origine  des.  Diétionaires 
.    Hébreux.  74.  Lifte  de  plufieurs  Auteui? 

de  Diâionaires  omis  par  Mr.  Wolfius.  «• 


DES    MATIERES. 
j>«,  Origine    des    Conteftations  fur  la 
Queftion,  fi  tout  ce  qui  cft  en  Dicueft 
Dieu.  a.  186.   preuve  de  l'exiftcnce  de      j 
Dieu.  b.  190. 191.  expreffionpeueïïâc 
du  P.B.Larai  fur  ce  fujet.  191 

fiMlis,  inventeur  de  la  Mulique  ,  félon  I 
quelques-uns.  a.  îJ3      | 

^fcoridt,  rifle  de  DiorcorideouZocoto-  1 
ra  étoit  remplie  de  Chriïtiens.  a  189.  fes  ! 
habitans  étoient  Grecs.  Itid, 

Uffànance,  ce  que  c'eil.  a.  jjj.    Divîfion 
des  dilTonances.  jfîi 

ioileurs,  en  quel  temps  on  1  commencé  à 
créer  des  Dofteurs.  a.  T09 

Jramatiqiu,  Auteurs  du  Poème  Dramati- 
que, a.  131 
Eh»»)  (Paul  de  la  )  reilexion  fur  les  avan- 
'  tages  que  les  Rois  d'ETpagne  ont  tiré  de 
la  Découverte  du  Pérou.        k  547.  ^48 
Dur4Bd  (Guill.)  connufous  lencinidcSpe- 
culiteur,  s'il  a  été  de  l'Ordre  des  Her- 
mites.  i.  244 
E. 
pAux,  Obfervations  fur  les  Eaux  Mine 
'~'     raies  de  Vcielai,  t.  6. 
Ecûrlasc,  ce  que  c'eft.                   h.ii.  11 
UtUffc.  Réflexions  fur  l'Eclipfe  totale  du  1 1. 
Mai  1706.                        ».  339  w/Wf. 
Eeunus  ptintanicr-es ,  remarques  iur  ce  fujet, 
«.510.511.511 
,  leur  origine.  «■  114.  ûgniâcation 
c  ce  mot.  AiV 
El!»- 


fôieot  que  4e 

pcchcz  aâiids. 
£mw&  ,  poCeda  li 

émment.  (.131 

tnbae. 
Emhm^fmt ,  ce 

Efvm,  Oidred 
h.  419.  Cercffl 
tion  des  Qicvi 

Efhtft ,  ce  que  re 
dans  l'Apocalj] 

tficurt,  fon  nufo 
dciice  rciîité  pi 

Epitrammt,  ce  qi 
de  Po^e. 


DES    MATIERES. 
■3S  .  Ecymologic   &  fignifitation  de  ce 

IBOt.  b.  6l 

fikjlt,  commentil  perfcAiotma  laTrage- 

dic.  a-  itj 

■Aafpoh,  pourquoi  nommez  Viracodia  par 

les  Habitans  du  Pérou.  b.  45a 

iMiu»  (Robert)  fes £4itions ile  la  Bible 

Hébraïque-  b.  368.  369 

^tilti fixes,  nommées  ainfi  mal  à  propos. 

fclon  Mr.  Seb.  Le  Oetc.  «.  98 

)tmurt ,  accufc  â  tort  par  Plutarque  d'être 

Athée,  a  179.  Juftifié.  180.  Son  Hiftoi- 
/.ic  des  Dieux.  ê.  164 

iaf^'s  de  France  ,  preuves  de  leur  aclc 
I.  dans  le  dixième  fiedc,  *■  197. 198 

lUfberh,  quelle  eft  cette  plante.        a.  43 
îvrerrund  (Saint)  Caractère  de  fes  Ouvra- 

?;es.  a  304.  fon  ftile.  305;.  Jugement  fur 
es  Poefies.    306.     Ses  Comédies.  307. 
,  Abrégé  de  fa  Vie.  308.  309.  310 

luripiiit,  à  quel  degré  de  perfciftion  il  por- 
ta la  Tragédie.  «.  nj 
Itiftbi  de  Cefarée ,  «i  quel  temps  il  a  com- 
pofé  fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumes. 
a  31.  Conjeftures  du  P.  de  Monttâueon 
fur  ce  qui  nous  manque  de  cet  Ouvrage. 
35-  Commentaires  d'Eufebc  fur  Ifaïe.  39 
Euiiâdi ,  Evêque  de  Pavie ,  fa  mort.  «.  105 
Exptrience,  Utilité  de  l'Expérience  dans  la 
Médecine.  *.48j.  484.  Diiferente  de  cel- 
le des  Chailatans.  48; 


U  découverte 
FM-MMt ,  fes  RcE 

le. 
VtTTMd ,  Sa  Vil 

TtrrânuSf  repris 

F«Mw  (le)  de  Sa 

r*».  La  Terre  d 
diipd  d'Ides 
Les  Cartes  lui 
longitude ,  qi 
des  habitans. 

^evri  ,  pOUI^UI 
accès. 

Tigmtrs ,  manier 
tée  par  les  An' 


D  h  a    MATIERES. 
Funiancy  (le  P.  de)  ccqu'ilraportcde  l'Ein- 

perear  de  ]a  Chine.  è.  117,  ng 

liMMan/W  défendu pai Mrs.  Liizarini&Gar- 

to.  h.  440  K3-fmv. 

-F«',ObjetsdekFoidesMaliometans.ii,ii5. 

,  F«i«»W/s,reflcxion  judicieufe  dececAuteur 

fiirle  fer  de  M.Geoffroy.ii.31.9.  Sur  les 

\,     Quarrei  Magiques.  i.  15. 16 

f'Fomialne,  Recueil  de  Médailles  Anglo-Sa- 
xonnes&Anglo-Danoifes.  i.  100.  loi 
jeran^<ns-Tudifqiu ,  cette  Langue  reflembicau 
i,  MœTo-Gothique.é.ço.  on  ignore  la  forme 
Ji     lie  fes  premiers  caraftei  es.  9 1 .  Alphabet  de 

■  cette  Langue.  93 
Srtâiric  Barêereujfc  ,  pourquoi  il  donna  de 
|,.-  grands  privilèges  aux  Collèges  d'Alleraa-  " 
^  gne  &  d'Italie.                             a.  roS 
iQjifarel ,  ce  qu'il  dit  fur.les  Talifinans  refii- 

Ceûffrai,  Son  Mémoire  furlarecorapoiîtion 
■.  du  fouffi-B,  a.  317-.  Manière dontil  a  fait 
t  duFer.318.  Upritendqu'iln'yapointde 
ï  cendrcsoùronnetrouvedufer.  i.^^ 
Çiagraphii,  Les  Yncas  en  avoicnt  quelque 

■  connoiifance.  b,  451,  ConnoilTance  âes 
^  AnriensfurcetteScience.504.  LcsEgyp- 
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